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TRAITÉ
DE
DE DIVERS GENRES D'HISTOIRE, Par AMANS-ALEXIS MONTEIL»
INTRODUCTION
Il y a au jardin des Tuileries un banc sur lequel, depuis bien des années, je m'asseois ordinairement; c'est le quatrième de la grande allée à droite, lorsqu'on va du palais aux Champs-Elysées. Un jour, au temps du procès du général Moreau, que tout Paris était plein des yeux et des oreilles de la police du premier consul, je trouvai mon banc déjà en partie pris par deux jeunes gens, aujourd'hui peut-être académiciens, conseillers d'état ou pairs , ou peut-être même ministres, que sais-je? Leur conversation , fort animée, s'arrêta aussitôt que je m'assis, et ils se mirent à parler non pas de la pluie , du beau temps, mais de science , de littérature, d'histoire. Après avoir ensemble déploré les ravages que venait dei faire la barbarie révolutionnaire, ravages moins grands sur les livres imprimés que sur les livres manuscrits, où l'ignorance est bien plus ignorante, l'un d'eux se prit à dire qu'un traité de la con- Tom. I. u
ij INTRODUCTION.
servation des manuscrits serait si utile, nonseulement en France, mais en Angleterre, en Italie, en Allemagne et partout, que les journaux célébreraient son apparition et que les gens de lettres de tous les pays s'empresseraient de le traduire dans leur langue \ car il s'y agirait des plus nobles intérêts des peuples, des intérêts de l'histoire ; et, pour moi, ajouta-t-il, je l'achèterais volontiers. Et moi aussi, dit l'autre ; tout le monde l'achèterait ; cet ouvrage aurait un prompt et sûr débit. Je fus intérieurement aussi de cet avis, car en entendant ces jeunes gens je crus entendre la voix du public qui prenait des engagements formels. Depuis, j'ai souvent cherché le moment de mettre la main à une œuvre si désirable. Différentes occupations m'en ont distrait; enfin j'y ai été ramené par la persévérante fixité de ma fortune. Forcé, à plusieurs reprises, de vendre un plus ou moins grand nombre de mes manuscrits , je me suis vu cette fois forcé de les vendre tous. J'en avais déjà commencéle catalogue , lorsque , me ravisant soudainement, j'ai pensé
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que ma colletion servirait naturellement de texte aux enseignements du traité que les deux jeunes gensdesTuileries demandaient, et que pour le publier j'avais là une occasion unique. Aussitôt je me suis mis à y travailler, et ce n'a pas été sans peine que je l'ai terminé.
En voici le plan.
Autant de grandes divisions de Tordre social, autant de chapitres.
Je me suis souvenu que le titre de ces deux jeunes gens était Traité de la conservation des manuscrits] j'ai préféré, afin de donner une plus grande extension d'utilité à cet ouvrage, celui de Traité de matériaux manuscrits de divers genres d histoire.
Je me suis souvenu aussi que ces jeunes gens voulaient que ce traité portât sur des manuscrits dont le contenu serait analysé; j'ai adopté cette idée; mais j'ai rejeté celle de prendre pour texte les manuscrits de la bibliothèque du roi, et parce que leur trop grand nombre ne pouvait qu'en rendre le choix arbitraire , et parce que ni le fond de
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Colbert, ni le fond de Baluze, ni le fond de Béthune, ni le fond de Brienne, ni aucune de ces fameuses montagnes de parchemin ne satisferaient aussi complètement que ma collection aux besoins historiques de toutes les diverses parties de la société; car lorsqu'on les a si longuement, si péniblement, si dispendieusement formées , les diverses parties de la société n'avaient pas encore demandé leur histoire.
Dans ce traité je conduis les lecteurs à travers lès différents articles des divisions de ma collection ; et à chaque article je leur fais d'abord connaître l'importance du manuscrit par la valeur pécuniaire, et ensuite je justifie la valeur pécuniaire par l'analyse du manuscrit , par la valeur littéraire.
J'avais, dans cette collection , un grand nombre de manuscrits qui n'intéressaient que des points territoriaux très circonscrits ; qu'en faire? Jai proposé l'histoire des villages.
J'en avais d'autres, en plus grand nombre , qui n'intéressaient que Pierre, Paul ou
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Simon; qu'en faire? J ai proposé l'histoire des familles.
Et vous, dans votre bibliothèque vous avefc de grands rouleaux de vingt, trente, quarante pieds, si difficiles à manier qu'ils demeurent intacts; vous ne savez non plus qu'en faire; taillez-les, mettez-les en volumes. J'ai taillé presque tous les miens qui n'étaient pas écrits des deux côtés; je les ai mis en volumes.
Vous ne savez où placer de vieilles petites pièces de parchemin, grandes comme la main, ou du moins vous craignez avec raison que dans la succession des temps elles se perdent. J'en avais aussi plusieurs milliers remarquables par leur petite dimension et plus encore par les précieux et quelquefois uniques documents qu'elles contiennent; j'en ai fait des recueils ; et les attachant, les reliant à de grandes feuilles de papier, je les ai à jamais fixées par classes et par ordre chronologique à des volumes d'un genre nouveau. Je crois ces volumes si utiles à la conservation des petites feuilles
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volantes, que j'ai fait lithographier leur forme et leur contexture au premier chapitre de ce traité.
Jusqu'ici on avait détruit comme inutiles les feuilles détachées de manuscrits, souvent très rares, souvent même très anciens; Farchéographie, comme la nature, ne doit rien perdre ; et quant à moi 9 qui dans le classement de toute ma collection ou ailleurs ai ramassé ungrand nombre de ces fragments, j'en ai fait trois gros volumes d'un Excerpta fort varié qui, depuis le vne siècle jusqu'au xix%offre commeles piquantes éphémérides de ce long espace de temps.
Mais je m'aperçois que cette introduction s'allonge, ne cesse de s'allonger; elle a déjà six pages , c'est trop de quatre^
ET MANIÈRE DE S'EN SERVIR
Nécessité de ce traité.
Tous les pays de l'Europe ont un égal besoin de ce traite'. Partout l'ignorance de'truit également les monuments écrits ; je ne sache rien de plus vrai.
Quant à la France, les preuves s'y multiplient en ce moment plus que jamais. Hier un traité de la conservation des manuscrits n'était pas aussi nécessaire qu'aujourd'hui.
Je connais un savant académicien qui refuse de croire que le célèbre manuscrit du Polyptique de Reims, dont on ne peut, depuis nombre d'années, expliquer la disparition, puisse avoir été détruit. Pour moi, je pense que probablement il l'a été. Et pourquoi ne l'aurait-il pas été comme le beau cartulaire de Beau vais, dont j'ai, sur ma table, plusieurs feuillets que j'ai trouvés dans un tas d'autres feuillets tout nouvellement achetés, et qui avaient appartenu à plus de quarante manuscrits différents, bien qu'au poids marchand du parchemin, ils ne m'eussent coûté que soixante francs. Oui, je le dis, je n'en doute pas ; un traité de conservation de matériaux manuscrits eût sauvé, avec cet inestimable cartulaire, d'excellents comptes de ville, des comptes de revenus de
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duchés, de grandes terres, des statuts de corporations, d'antiques plans d'églises, d'édifices, et d'autres manuscrits dont ces feuillets étaient les déplorables échantillons ; il eût encore sauvé des registres de l'administration de l'armée d'Italie , an III et an IV ; des registres-minutes de correspondance avec les pays étrangers, des journaux d'entrée, de sortie, des manuscrits d'économie politique, des manuscrits de toute espèce que couvraient les cartons qu'on m'a depuis peu vendus pour en faire des portefeuilles. Il n'eût pas sauvé, car j'ai sauvé; et je rapporte cesoir d'une tournée le long des quais, le registre original des délibérations de la commune de Saint-Germain-Lambron , petite ville d'Auvergne. On n'eu a pas tout-à-fait demandé le prix du vieux papier , car le commencement est endommagé par la moisissure. Je ne le donnerais pas pour cent francs ; il vaut davantage; il est du temps de la Ligue; il offre toutes les formes des assemblées communales, municipales, et il se trouve aussi lié aux formes des assemblées provinciales. Faudrait-il mille autres preuves du besoin croissant d'un traité de conservation des matériaux manuscrits, je les aurais.
Forme de ce traité.
Mais quelle forme lui donner ? celle d'une petite diplomatique ? Examinons bien. Voilà d'abord les longues lithographies des abécédaires, de l'écriture mérovingienne, carlovingienne, lombarde, byzantine, des abécédaires des différents âges ; voilà des
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fac simile , des abréviations, des ligatures et de leurs variations. O que d'abécédaires, que d'étranges caractères , d'étranges signes ! Personne , excepté le savant qui n'en a pas besoin , n'ose s'attaquer à mon traité; on l'ouvre, on le ferme, on le pose et les manuscrits continuent à périr. On me dira : Il semble cependant que pour trouver , pour sauver des manuscrits, du moins de vieux manuscrits, il faut savoir lire les vieilles écritures, et plus elles sont vieilles, plus elles sont difficiles. Réponse. Non certes : celles du xme siècle sont plus faciles que celles du xive ; celles du xiv* sont plus faciles que celles du xv# ; celles du xve que celles du xvie, qui sont les plus diffi ciles ; d'ailleurs tout le monde, sans exception, en essayant de lire, en lisant, apprendra à lire; d'ailleurs encore, tout le monde sera à portée d'un notaire, d'un greffier, d'un instituteur ou d'autres personnes qui par état connaissent les éléments de la paléographie. Mais quelle autre meilleure forme y a-t-il donc à donner à ce traité? Il y a, suivnat moi, celle d'une série de manuscrits de tous les genres, dont les comparaisons soient faciles avec d'autres manuscrits analogues, dont les valeurs pécuniaires, consciencieusement fixées et destinées à devenir normales pour le commerce bibliographique, soient pour ainsi dire brillantes , sonnantes, toutes comptées le long des marges , à côté de leur analyse, de leur appréciation littéraire, et souvent de l'histoire de leur découverte, ou des observations, des renseignements, des conseils de l'auteur. AJors chacun regardera atten-
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tivement les parchemins avant de les livrer au relieur, au batteur d'or, au fabricant ; les vieux papiers, avant d'en envelopper du sucre ou du beurre. Alors, de toute part, on découvrira des monuments ; on annoncera qu'on en a découvert ; on les sauvera. Un moment! je crois entendre, et véritablement on me dit : Cette série de manuscrits avec leur prix sera un catalogue sous forme de traite', un traité sous forme de catalogue? Oh! vous, répondrai-je, cherchez vousmême une autre forme. Prenez toutefois garde que celle d'un traité en préceptes ennuie par sa sécheresse , par son aridité. Pour moi j'en ai cherché bien long-temps une autre ; je n'en ai pas trouvé de meilleure, et celle-là est bien bonne.
Application de ce traité.
Il serait long, et sans doute inutile, de mentionner combien est grand le nombre de lieux et d'occasions où l'on peut trouver des manuscrits ; combien plus grand encore est le nombre de personnes qui peuvent en trouver.
Je suppose que plusieurs milliers de ce traité circulent, depuis quelque temps, dans les mains du public, et que, sur les différents points de la France, il se soit formé un savant petit peuple de chercheurs. Quels manuscrits d'abord trouveront-ils? quel parti en tireront-ils? ou bien quels manuscrits allons-nous d'abord leur faire trouver? quel parti allons-nous d'abord leur en faire tirer ?
S'il s'agit d'anciens manuscrits, ce doit naturelle-
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ment être des manuscrits d'église ; et naturellement ce doit être une des règles des moines, qui e'taient si multiplie'es. Voici donc que le jeune ou vieux chercheur retire de dessous un las de parchemins un assez petit volume qu'il secoue, et en tête duquel il lit ou on lui lit : Régula diviBazilii-, l'écriture en est du vnr» siècle. Il n'a pas besoin de demander : Que vautelle? Qu'il aille, si de lui-même il n'est aile', aux premières pages du chapitre X, où il trouvera qu'elle vaut, suivant son e'paisseur, cent cinquante, deux cents, trois cents francs. Le chercheur n'est pas riche; il a besoin de vendre ce manuscrit pour en acheter d'autres. — Où le portera-t-il ? Aux bibliothèques! Je suis sûr que dans les provinces elles manquent des manuscrits de ces âges; etde'cemmentilleur en faut, comme aux dames il faut des dentelles, bien qu'elles ne soient pas absolument nécessaires à leur vêtement. Mais les bibliothèques de province qui n'ont pas de manuscrits du vme siècle en achèterontelles? — Je suis sûr que les dames achèteront des dentelles et voilà tout. Cependant, comptez que de manière ou d'autre, dans un temps ou dans un autre, les manuscrits du vme siècle se vendent. Que feronsnous maintenant trouver aux chercheurs? — Des comptes de ce'leriers, de chambriers, de receveurs d'e'vêches, de revenus de la crosse, de revenus de chapitres, des revenus de la mense, de la sacristie, tous excellents manuscrits pour l'ancienne histoire de plusieursparties del'ordresocial? — Soit! et qu'aussitôt ils
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aillent aux pages suivantes du même chapitre; ils connaîtront et la valeur pécuniaire et la valeur litte'raire. Tout le monde le sait ; les cartulaires ne sont pas communs 5 bientôt il n'y en aura guère qu'à la bibliothèque du roi et aux archives du royaume où on les accueille bien, où on ne les paie pas mal. Cependant faisons-en trouver un à un chercheur pauvre. Il verra, même chapitre et chapitre dernier, ce que son cartulaire peut être et peut valoir. Faisons-lui trouver des martyrologes , des obituaires, et qu'il revienneau chapitre X. Il trouve des comptes de villes, de provinces; excellent ! excellent î qu'il revienne au dernier chapitre. Ce ne sont que des fragments I Eh bien , ce sont des morceaux de coupes, de vases d'or, des morceaux fort bons. Sensuit le grand vqyer, avec la manhière défaire chemins rojaulx, viscontaux, sentes, sentiers, V espèce, le chois des matériaux pour les dicts chemins, le tout àl'usaige des maistres des œuvres. Je fais hardiment ce titre, car je suis sûr qu'un manuscrit analogue existe ou a du exister. Vous venez, mon jeune ami, de le retirer, couvert en bois ou en cuir noir, du fond d'un vieux coffre où il gisait dans un long et antique sommeil. Allez au chapitre V; votre découverte est inappréciable. Pre'sentez-vous à une grande bibliothèque; dites au bibliothécaire qu'il n'a rien de pareil ni d'analogue; je suis là, derrière vous, pour le lui soutenir. Vraiment nous manquons de documents pour l'histoire de nos chemins, des premiers moyens de notre
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civilisation et de toute civilisation. Comme on saulie% on balle, on fait balles. Monsieur ! vous avez trouve là un joli trésor historique. Nous pouvons faire l'histoire de l'Opéra ; nous ne pouvons avant Toinot Arbaut, avant la fin du xvie siècle, faire l'histoire de nos dansesT de nos ballets ; votre manuscrit a une grande valeur; consultez le chapitre III. — Mais il n'y a pas de manuscrits de danse. — Donc ces manuscrits sont très rares ; donc ils ont une grande valeur. Inventoire des biens cl feu maistre Bourdichojupauictre du roj. Vous y trouvez ses tableaux , ses tableaux commencés ; bon manuscrit! voyez le même chapitre. Journées des tailleurs d'imaiges de Vhostel Saint-Pol ; bon, très bon manuscrit pour l'histoire de la sculpture! c'est de l'argent, de l'or que vous tenez dans votre main; voyez encore le même chapitre. J'aperçois devant moi un vieil homme, lunettes sur le nez, qui s'impatiente vis-à-vis de grandes brassées de parchemins : Il n'y a là, dit-il, que des comptes, des quittances de rente sur l'ancien hôiel-de-ville de Paris ; et il les jette, et il s'en va. Je l'arrête ; je lui dis : Je passerais cela à un jeune homme. Monsieur! vous jetez les meilleurs éléments de l'histoire de notre dette publique. Si vous avez fait à mon Traite' l'honneur de le lire, revenez au chapitre XII.
Presque à ce même instant, je me vois entouré de chercheurs, de trouveurs qui me crient derrière, devant, à droite, à gauche: Monsieur! monsieur! voici un
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manuscrit relatif aux hôpitaux! — Excellent! — Relatif aux prisons! — Excellent! — Relatif à l'agriculture! — Excellent! — Aux arts mécaniques ! — Excellent! — A l'art militaire ! à la noblesse ! aux écoles ! à la marine ! au commerce! à la représentation nationalelaux mines! aux douanes! au gouvernement! aux corporations! aux confréries! Ce manuscrit est-il utile? vaut-il quelque chose ? combien vaut-il ? Je réponds a tous par ce peu de mots : Messieurs , lisez le Traité des matériaux manuscrits de divers genres d'histoire ; vous ne trouverez pas de manuscrits, il n'existe pas de manuscrits que, par leurs pareils ou leurs analogues qui sont dans ce traite, vous ne puissiez apprécier, soit littérairement, soit pécuniairement^
Conservation des manuscrits.
Tout le monde sait, ainsi ne croyez-pas que je dise ici qu'il importe de tenir dans un lieu sec les livres manuscrits, bien plusindispensablement que les livres imprimés ; qu'il importe aussi de bien les étiqueter sur le dos et sur les plats, en or, en argent ou de quelque autre manière indélébile, car grand nombre de gens ne connaissent guère les manuscrits que par les couvertures ; qu'il importe encore d'entrelarder les feuilles de parchemin avec des feuilles de papier sur lesquelles seront transcrits les passages les plus essentiels du manuscrit, comme je l'ai fait à tous mes manuscrits, comme le feront probablement les bibliothèques publiques, soit pour
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conserver les manuscrits, soit pour en rendre les documents accessibles indistinctement a tout le monde. Ne croyez pas non plus que je repète ce que dans plusieurs endroits de ce traite je dis sur les assemblages de petites chartes en volumes, sur les volumes à dos peints, sur les reliures à plats faits avec un emporte-pièce ; mais je re'pe'terai, je re'pe'terai mille fois, et je ne re'pe'terai pas sans, doute assez ce que je dis dans plusieurs pages de ce traite', etnotammentà la dernière, que d'une totale et universelle re'volution dans l'opinion qu'on a sur les mate'riaux de notre histoire, que de l'adoption de mes doctrines (i) sur les e'Ie'ments qui doivent la composer, et qui sont les diverses parties de la socie'te', les diverses parties de l'ordre social, les divers e'tats, de'pend la conservation des manuscrits de tous genres. Ah! que cesdoc-
(i) A la tête de ceux qui s'efforcent de les populariser s'est montré M. Jules Janin; son coup d'œil vaste a dû les lui faire adopter , et son esprit vigoureux les lui faire proclamer : quant à moi, s'il m'eût été donné de leur choisir un défenseur, un avocat, un patron, j'aurais choisi un écrivain dont les travaux habituels, les ouvi âges fussent tels que dans son jugement il se trouvât désintéressé, un écrivain dont la brillante et intarissable plume s'offrît chaque jour aux plaisirs littéraires de la nation, dont la belle et forte jeunesse permît d'espérer qu'après avoir vu s'éteindre autour de lui plusieurs générations, il pût aller parler, sans contradicteurs, au xx* siècle, de la nouvelle , de la seule vraie histoire nationale. Bien sûrement mon successeur qui fera, dans quatre-vingts ans d'ici, l'histoire des divers états au xix» siècle, ou l'histoire de France comprenant les diverses parties de l'ordre social, lui réservera, dans le chapitre de ceux qui les premiers ont pris parti pour la nouvelle science historique, un large, un haut espace; et moi-même je puis déjà aujourd'hui exprimer toute ma reconnaissance dans le feuilleton de celte page.
La poste vient, à l'instant, de m'apporter la feuiUed'un célèbre
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trines deviennent populaires, et tous les manuscrits sont conservés ; qu'elles soient contestées, niées, rejetées? et tous, du moins presque tous les manuscrits continuent à périr, périssent. Et il est malheureusement à craindre qu'en attendant que ces doctrines soient adoptées, consacrées par le temps, et elles le seront, ce qui est aussi sûr que la marche progressive delà raison dans la société, ou le cours progressif du soleil dans son orbite, il est, dis-je, à craindre qu'en attendant , ces précieux matériaux soient perdus , anéantis. Entendez-moi, hommes instruits ! hommes riches, amis des sciences! et vous surtout princes, rois, chefs du gouvernement, ministres, vous tous, hauts ordonnateurs de la fortune publique, entendez* moi, ou par vos oreilles ou par celles des gens de lettres qui vous approchent. Eh ! pourquoi n'oseraisje pas m'adressera vous, quand je parle de vos intérêts terrestres les plus durables ? Dans cent ans il ne restera de votre vie actuelle que la mémoire de votre nom, la mémoire de ce que vous aurez fait dans les diverses
j ournal où je vois qu'unautreJul es, M. Jules Pouilh, revendiquant pour la France et pour un historien français l'honneur d'avoir donné la première histoire nationale, honneur si sottement et si ridiculement attribué, aussi bien parmi, nous que parmi les étrangers, au romancier Walter Scott, fait au midi ce que M. Jules Janin fait au nord. Je crois savoir que le Jules du midi, dont l'érudition et les talents sont si conuus, est fort ressemblant d'âge avec le Julesdu nord. Je ne puis qu'êtrecertain qu'ils le sont d'opinion, ainsi que de force de cœur et d'esprit pour la soutenir. Des hommes pareils qui devancent, qui ont le courage de devancer leurs contemporains, sont toujours très rares, et c'est maintenant beaucoup que la France littéraire en ait au moins deux*
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parties de la société, pourvu que dans l'histoire du pays vous n'effaciez pas les divers chapitres de ces parties, les divers titres de ces chapitres. Exposition des manuscrits.
Que ne voudrai^je pas pour la conservation des plus pre'cieux matériaux de l'histoire, pour la conservation des mate'riaux manuscrits ! Je voudrais que tous les ans, au beau mois de mai, au dimanche le plus près de la fête de Saint-Jean-Porte-latine, on fît dans une salle de la mairie une exposition des manuscrits trouvés pendant l'année. Ces manuscrits, dressés, rangés sur une ligne, seraient couronnés ou de chêne ou de laurier suivant qu'ils appartiendraient ou n'appartiendraient pas à l'histoire de la ville. Ils porteraient, au-dessous du nom du trouvaire ou troubadour, en donnant à ce mot son premier sens naturel, le court sommaire de ce qu'ils contiendraient.
Vente publique des manuscrits.
Mais les trouvaires ou troubadours ne vivent pas seulement de gloire, de feuilles de chêne, de laurier; plusieurs d'entre eux auraient besoin de vendre les manuscrits découverts. Je voudrais donc encore qu'on fit pour eux une vente publique de leurs manuscrits, et que cette vente fût annoncée et par des catalogues et par les journaux du département. Les enchères auraient lieu de même un jour de dimanche, qui deviendrait un jour de récompenses publiques j
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car, n'en doutez -pas, il s'y rendrait spontane'ment, outre les libraires agents des ministres qui, n'en doutez pas non plus, feraient souvent acheter des manuscrits pour en favoriser les recherches, les hauts magistrats, les riches hommes de lettres, les riches hommes patriotes. Que d'argent compte' je vois! que de manuscrits trouvés l'année suivante! Ne riez pas, lecteur grave; je suis aussi grave que vous. Réfle'chissez plutôt, et convenez que ceux qui ont de l'argent et ceux qui n'en ont pas, l'emploient souvent ou le gagnent souvent plus mal.
Classification des manuscrits.
Les manuscrits sont trouvés ; ils sont vendus ou non vendus, il faut les classifier. On me fait cent questions; je suis encore entoure' de cent personnes qui tiennent à la main des manuscrits qu'elles ont nouvellement de'cou verts ou achete's , qui me demandent comment les classifier. Je leur re'ponds encore en peu de mots, et je les satisfais : Classifiez vos manuscrits comme j'ai classifie' ceux de ce traite'. Vous n'en avez guère trouve' ou acheté aucun qui n'y ait son analogue.
Ces jours derniers j'ai eu l'occasion de voir le possesseur d'une grande bibliothèque, qui va, m'at-il dit, la faire ainsi disposer.
J'ai dans le temps ainsi disposé celle de l'école militaire de Saint-Cyr. Tous les bibliothécaires devraient ainsi disposer les leurs; car ils verraient d'un
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coup d'œil ce que, pour l'histoire des diverses parties de l'ordre social, ils ont, ce qu'ils n'ont pas, ce dont ils manquent. Et aussitôt que cette disposition, qui n'est pas arbitraire, comme celle que la routine suit, mais qui est immuablement fondée sur la constitution de la société, sera suivie, la valeur de certains livres, de certains manuscrits, aujourd'hui dédaignés, doublera, triplera, décuplera, centuplera.
Je remarquerai encore qu'au-dessus des tablettes de livres ou de manuscrits, disposés de cette manière, il est bon d'écrire en grosses lettres sur des étiquettes collées à des planchettes rondes : Agriculture, agriculteurs ; Arts mécaniques, artisans; Beaux-Arts, artistes; Art militaire, gens de guerre ; et de même des autres divisions. Alors la bibliothèque est comme changée en un petit temple de sciences ; chacune semble vous parler, se présenter, s'offrira vous.
Personnes auxquelles ce traité serait utile.
Le nombre en est bien grand, puisqu'il est indistinctement à l'usage de tout le monde, puisque tout le monde y trouvera les moyens de conserver, d'accroître les matériaux de l'histoire de son état, et que, sous ce rapport, tout le monde en a besoin. Cependant il est des personnes qui en ont plus besoin que les autres ; ce sont dabord celles qui veulent
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travaillera l'histoire de leur village; ce sont ensuite ceux qui veulent travailler à l'histoire de leur ville qui, ainsi que celle des villages, doit être faite par association d'hommes de divers e'tats. Ce sont encore les personnes qui veulent travailler à l'histoire de leur métier, de leur profession. Ce sont surtout les gens de lettres. Ce sont avant tout les bibliothécaires, les archivistes, les greffiers-archivistes, les professeurs, les instituteurs, ces instituteurs nouveaux enfans, ne's de la loi Guizot, remplis de persévérance, d'ardeur, sur les recherches desquels je compte le plus pour les découvertes des monuments écrits ; et ce sont, toutefois, ces diverses personnes qui, jusqu'ici, ont acheté le moins d'exemplaires de ce traité, non par dédain pour la science, mais par défaut d'argent disponible. Eh bienl Je vais établir des dépôts, un dans chacune des principales villes de France, ou tous ceux qui se diront bibliothécaires , archivistes, greffiers-archivistes, professeurs, instituteurs, hommes de lettres ou cultivant les lettres ; et, réflexion faite, j'y ajoute étudiants, obtiendront une remise de neuf francs sur quinze. Sans doute j'y perdrai , mais la science y gagnera; les manuscrits seront conservés.
Traducteurs de ce traité.
Dans ma sollicitude pour la conservation des manuscrits, non-seulement en France, mais dans les autres parties de l'Europe, je me propose d'offrir un exemplaire de ce traité aux sociétés savantes,
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aux grandes bibliothèques de tous les pays. Si, comme c'est vraisemblable, on juge cet ouvrage utile ; si, comme c'est possible, on le traduit, je conseille aux traducteurs de prendre de grandes libertés avec l'original; et, tout en ne touchant pas aux enseignemens, aux divisions, aux formes, de changer un plus ou moins grand nombre de manuscrits français en manuscrits de leur nation. Je leur conseille aussi de mettre au plus bas prix qu'ils pourront leur traite' traduit, de se contenter du grand profit qu'en retireront les lettres.
Récompense des traducteurs.
Si d'ailleurs j'en juge par moi, ils auront plusieurs dédommagements; ils auront d'honorables souscriptions entr'autres celles de l'intendantgénéral de lalisteci vile; ils auront l'espoir de plus en plus fondé que d'autres personnages imiteront cet exemple. Sous la forme polie et délicate d'un achat ils recevront un riche don, de la munificence delà plus ancienne académie (1). Ilsau-
(i) L'Académie française a fait acheter cent exemplaires du Traité des matériaux manuscrits de divers çenrzs d'histoire, non pas au prix de onze francs , comme ils étaient vendus lorsqu'on en prenait un certain nombre ; mais au pri* de vingt francs. Elle a eu la bonté de me faire compter, sans autre délai, deux mille francs par son trésorier. Même aujourd'hui les Mécènes ne sont pas absolument très rares; mais, dans l'histoire des lettres, où trouve-t-on des compagnies de Mécènes? Quand, enfin , après une longue suite de temps il y en a une, ses dons doivent être reçus et regardés comme d'honorables prix littéraires privalivernent accordés ; et qui que ce soit, sans exception, doit, au lieu de garder un ingrat silence, s'en honorer hautement» s'en glorifier.
xxij CONSIDÉRATIONS SUR CE TRAITE.
rontles encouragements, les suffrages et les voeux unanimes de tous les gens de lettres de la presse quotidienne et périodique. Ils auront ceux des représentants des puissances étrangères et notamment ceux de l'ambassadeur du roi Othon qui, par la noblesse de son cœur, parla varie'té de ses connaissances, par sa politesse vraiment attique, représente l'ancienne aussi bien que la nouvelle Grèce. Je n'ai pas fini ; ils auront un plus grand dédommagement qui sera la voix de leur conscience, le témoignage perpe'tuel qu'en portant chez leur nation l'institution des muse'es des arts me'eaniq uesdes anciens âges, en y portant le goût de la recherche et de la conservation des manuscrits, en y portant surtout l'histoire des familles, l'histoire des villages , l'histoire des villes ou du moins l'histoire des divers e'tats des habitants des villes, ils ont après tant de barbares, de sanglants, de de'sastreux, de malheureux siècles, beaucoup fait pour l'instruction, le calme, le bonheur du nôtre.
TRAITÉ
DE
■a or ii —
HISTOIRE DE L'AGRICULTURE ET DES AGRI- CULTEURS
Les manuscrits concernant l'histoire de l'état et de la condition des terres, de l'état et du sort des laboureurs, doivent sans contredit, du moins sans contredit raisonnable, être regardes, relativement à l'histoire de France, comme très utiles , très importants , très ssaires. Eh bien! attendez-vous que, dans les ventes bibliographiques, ils seront regardés comme inutiles ou comme très peu importants, très peu nécessaires. Depuis la première édition de ce traité j'en ai fait l'expérience. Aujourd'hui , les manuscrits les plus recherchés sont ceux à images, à miniatures; on les couvre d'argent ou d'or. Cela vient de ce que nos mœurs littéraires historiques ne sont pas encore formées. Mais (juand la voix de la nouvelle école de l'histoire nationale aura percé à travers les vieilles habitudes de notre langue; quand on cessera d'appeler histoire de France ce qui n'en est qu'une partie; quand les académies auront, ainsi qu'elles eu ont été instamment priées, examiné devant le public,
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en quoi consiste l'histoire d'une nation; quand elles auront nettement dit si elle n'est pas ou si elle est et pourquoi elle n'est pas ou pourquoi elle est composée de toutes les parties de son onl. -e social ; quand elles auront prononce affirmativement: et aussi quand les
lecteursrecevronteeshistoiresnationalesdestempsanciens, quiseront dénuées depreuves, dénotes, comme des romans dont les faits ont pu être altérés, même inventés, alors les manuscrits relatifs à cette respectable partie de l'histoire, à l'agriculture, deviendront fort chers , car ils sont fort raies.
^ Comptes des revenus de dix terres situées dans l Artois, dont le plus ancien est de l'année 1 292, et le moins ancien de l'année i346, manuscrits ong., parch. Un vol. in-fol., bas., rac. verte , dent. Ces comptes vous parient des semailles, de la mesure des terres semées ; des labours, des moissons ; du battage, des journées des batteurs; delà conservation des grains, de la journée des remueurs; du fauchage, des espendeuses d'herbe; des labours, de la taille des vignes, des gardes des vignes, des journées des vendangeurs; de la culture des jardins, de la vente de leur produit; de la culture des cressonnières, de la vente de leur produit; du prix des gerbes , des grains , des bottes de paille ; du prix du vin , du foin ; de la ferme des prés , de la ferme des
herbages par chaque bête à laine; du prix des moutons , des porcs , des bœufs , des vaches , de toute sorte de bestiaux; du salaire des bergers 7 vachers, porchers; du prix de toute sorte de volaille; de la construction et prix de construction des bergeries, des porcheries , des étables ; du prix des fers de chevaux, du prix des charrettes, ferrures des charrettes et autres ferrures ; du prix du vif-argent et autres remèdes pourlesblanquesbestes; des garennes, du prix des lapins et des filets pour les prendre, des journées des preneurs de lapins; des étangs, empoissonnements, pèches , frais, produits des pêches. Qu'on ne croie pas toutefois que dans ces comptes féodaux ces documents soient rangés suivant un système agricole; mais je puis assurer que tous y sont , ainsi que beaucoup d'autres de ce genre qu'on y démêle et qu'on y recueille épars ça et là, sans ordre. Les garennes et le prix des lapins y touchent au prix des fourches patibulaires, pour pendre les voleurs de lapins ; à la bonne heure , s'entend à la bonne heure pour l'ordre des matières : au pannetier , monseigneur d'Alenchon , pour chou qu'il refusoit le blé à vendre x sols; a la bonne heure encore, car cet article touche a celui des grains; mais vous trouvez l'article Coupe des légumes, des fèves , à côté des œuvres de carpenterie, et les œuvres de carpenterie à côté de la fachon des can délies de buef, de l'achat de figues,
de raisins , de harangs du karesme , le rappareillage des maréchaussées et des rasteliers à côte' de la rente à vie de Jehan Calot, nain de Madame.
Comptes de la vente et de V exploitation des bois de la chatellenie de Dornfront , années 1296 et 1299, manuscrits originaux consistant en deux rouleaux ; dont l'un tire seize pieds et l'autre douze; ils sont l'un et l'autre renfermés dans un étui.
Les documents sur l'ancienne exploitation des forêts sont si rares , que j'ai fait du verso où est écrit celle des bois de Dornfront le recto. Ou y voit des colonnes de noms , chacun portant à côté le prix des lots de bois vendus deux, quatre deniers, trois, quatre, cinq sous. On y lit: A Robert Barat, une « souche (arbre avec ses racines ), v sols ; à Robert ccSenin, deux bûches (tiges d'arbre), v sols; à « Colin Esone , un érable , 11 sols ; à Jehan Tarin , « deux bûches de chesne, v sols.» J'ajouterai que l'ancien recto de ce rouleau n'est pas, il s'en faut, étranger à l'agriculture : il s'y agit deblé^, de volaille, de franchises, de bourgeoisies, de dîmes, de moulins, de m errai n et d'autres semblables objets.
Compte de la vente et de l'exploitation des bois de la baillie d'Esprelekey année 1299. Un vol. in-fol., basane, racine rouge, dentelles.
Parmi les divers articles de ce compte, dont un grand nombre appartiennent aussi à l'agriculture, je n'ai considère' que ceux de la vente et de l'exploitation des bois , « vente de la mesure deboz , iv livres « la mesure... le cent de fagots, vin sols... » N'eston pas bien aise de trouver ici l'aménagement et le prix des bois avant Louis-le-Hutin?
Boite contenant trente-cinq mémoires ou dossiers concernant V arpentage, la plantation de plusieurs forets ix>yales , le labour, Vécorcement des arbres , la rareté du bois , le produit des bois du domaine.
Ces manuscrits sont du milieu du dix-huitième siècle. Il serait trop long d'en faire l'analyse. Il suffira de dire qu'ils sont probablement sortis des cartons de l'administration pendant les grandes secousses révolutionnaires.
Portefeuille contenant vingt-deux pièces originales relatives à V agriculture y depuis Vannée \ioc)jusqu *à l'année 1780.
Vous qui voulez écrire sur l'agriculture , ramassez comme j'ai ramassé tous les documents qui peuvent en faire partie. Je n'ai pas rejeté une transaction du commencement du treizième siècle sur des droits de pâturage et de parcours, ni une quittance de ^77,
concernant des frais de mesurage et remuage des grains, ni même un acte de Pan i/joo, ëcrit en allemand , ayant pour titre , Descriptio agrorum in Ostendorf. Surtout ne rejetez pas, je n'ai pas rejetd les anciens , les nouveaux baux à ferme , soit à terme, soit à vie. Vous y verrez les rapports mutuels des propriétaires et des fermiers ; vous y verrez les anciennes et les nouvelles rotations des récoltes.
Arrenlement de quatre cents arpents de terres vagues, fait par le chapitre de Saint- Martin de Tours , à DaUoneau et Launai, marchands y année i568, manuscrit original sur parchemin. Un volume in-fol. cartonne'.
On ne se douterait pas combien ce manuscrit est précieux pour l'histoire de l'agriculture. Il fixe, dans des temps déjà éloignés, la rente ou revenu de la terre au centre de la France. C'était quatre deniers de cens et un setier de seigle par arpent. Les procèsverbaux latins du chapitre par leurs solennelles et antiques formes contrastent avec la simplicité et la brièveté des procès-verbaux français de l'arpenteur.
État général des sous-baux des domaines seigneuriaux, des domaines ruraux, des dixmaires, des forêts avec leurs plans coloriés, des projets d! améliorations des terres vaines et vagues du
duc/ié de Châteauroux , manuscrit du dix-huitième
siècle. Un vol. grand in-fol. , basane verte bronzée.
C'est un grand,vaste et instructif tableau agricole.
Recueil de cinquante-six états ou pièces originales concernant le prix des denrées , des marchandises, du travail aux xme, xive, xv% xvic et xvn* siècles. Un vol. in-fol. , mar. vert, dentelles.
Ce pi écieux, rare et, je crois, unique recueil , n'est pas destine' à une curiosité' puérile; il est destine' aux me'ditations des agronomes économistes qui y dans les variations des prix, verront les anciens besoins plus ou moins lentement satisfaits par les plus ou moins lents progrès de l'agriculture. Ce manuscrit, ou un pareil manuscrit, eût bien profité à Dupré de Saint-Maur, auteur de VEssai sur les monnoies.
Enquesie sur une servitude foncière faite par monseigneur le juge du village d'Engeac , manuscrit original de l'an i4Ç)8. Un vol. in-fol, basane, racine rouge, filets.
On y voit toutes les différentes manières dont on exerçait alors le droit de propriété des terres labourables.
Enqueste faite par commissaires sur la possession de la fores t de Marauge , manuscrit ori-
ginal de l'an i/\$2. Un vol. in-fol., bas. verte, filets. On y voit toutes les différentes manières dont on exerçait alors les droits de propriété des forêts.
Accord entre les habitans de Chevannes et la dame Lebossu, relatif aux pâturages du bois de Làhaie, année i532, rouleau en parchemin de six pieds de long sur deux de large, renfermé dans un portefeuille.
Au village de Chevannes comme dans presque tous les villages , la forêt appartenait au seigneur ; mais à Chevannes comme ailleurs, les villages avaient droit d'y faire pâturer leurs bestiaux ; et à Chevannes comme ailleurs il s'élevait des différends sur ce droit; et à Chevannes comme ailleurs on plaidait, et comme ailleurs on finissait quelquefois par s'accorder. Ici , l'accord entre la dame de la terre et les habitants occupe tout ce grand rouleau. Il offre bien des détails agricoles, entre autres sur le nombre d'années réglées, soit pour la coupe des arbres, soit pour les diverses espèces de bestiaux qu'on pouvait successivement amener.
Lettres originales relatives à la famine de Pannée 170g, au nombre de quarante. Un vol. in-fo!., basane , racine jaune, dentelles d'argent.
Lorsqu'en France il y a eu la famine, toujours
elic a commence par la Provence , et elle y a toujours ëte' plus cruelle qu'ailleurs ; aussi est-ce de la famine de la Provence qu'il s'agit dans cette correspondance entre les chefs de l'administration de l'état et le chef de l'administration de cette province. Qui ne sait que depuis 1709 on n'a pas éprouve' de si grands froids que ceux de cette année? On voit par plusieurs de ces lettres , et notamment par celles du régent , alors duc d'Orléans , datée de Madrid , que l'hiver avait été par toute l'Europe plus ou moins désastreux. Les vignes, les oliviers, les orangers, les grenadiers, tous les arbres qui n'étaient pas indigènes , gelèrent dans la Provence; il en fut de même de la plus grande partie des semailles. Le gouvernement s'était empressé de faire venir des blés des provinces voisines , le Languedoc , la Guienne , et des états voisins, les Échelles, l'Egypte, la Barbarie. Le prince de Monaco en avait aussi fait venir de l'Italie ; l'abbé de Bussy avait offert d'en faire venir de la Dalmatie. De riches ecclésiastiques avaient ouvert leurs greniers, et le vice-légat avait permis l'exportation du blé hors du comtat. Les lettres de tous ces personnages ainsi que celles de Lamoignon Baville, ce fameux intendant du Languedoc , qui se trouvent dans ce recueil , en font mention ; et cependant , dès le mois de mars et d'avril le blé manqua. Plusieurs de ces lettres portent aussi qu'on craignait que le peuple n'eût
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pas même la ressource de l'herbe pour se nourrir. Il y eut des garnisons auxquelles il fut distribue du riz à la place de pain. Le ministre Desmaretz ordonna une secrète recherche des accapareurs ; ce qui n'empêcha pas que les ports, les places, les marchés fussent troublés par de fréquentes émeutes. Enfin, les tartanes arrivèrenten grand nombre etdébarquèrent d'immenses quantités de blé qui apaisèrent les émeutes tout aussi vite que, révérence parlant, dans une cour de ferme les poignées de grains que jette la ménagère apaisent les combats, remettent la paix et l'ordre parmi la volaille. On lit dans deux lettres de Desmaretz, 26 mars et Ier avril de cette même année, que les cultivateurs se hâtaient trop de ressemer les champs sans avoir suffisamment reconnu que le blé semé avant l'hiver avait gelé. La botanique n'avait pas encore introduit en France la culture des pommes de terre : des milliers d'hommes périrent.
Arrêt du conseil du roi relatif au défrichement du bois l'Abbé, année 1700 , manuscrit en parchemin, format petit in-folio, cartonné.
Parmi les gens d'église , il y avait d'habiles agriculteurs; tel était Odet de Géry, abbé de Troern. Il demande au roi et il obtient la permission de vendre une partie des bois de son abbaye pour construire des bâtimens nécessaires à l'exploitation des
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terres en friche qu'il voulait rendre à la culture; les détails relatifs à son projet sont à lire.
Census ecclesie trecensis , anni 1 292, manuscrit original sur ve'lin. Un vol. in-fol. , basane verte, filets.
Mais que peut avoir de commun ce manuscrit avec l'agriculture ?
Rôles en parchemin desfouages de la paroisse Saint-Benoît, année 1389; de la paroisse de Saint- MicheUde- Préaux, année i4o*; de la pajvisse de Pierre-Figue, année i5oi, renferme's dans un portefeuille.
Et celui-là?
Rôles des sommes à payer par plusieurs habitants du Languedoc pour rendre leurs terres franches de tailles, années 1696 et 1697, manuscrits originaux. Un vol. in-fol., cartonne'.
Et celui-là ?
Ce sont les cens, receus en la ville de Blanc mesnil pour noble homme sire Jehan Trotet, seigneur du dict lieu aux octaves Saine t-Denis , Van i47°7 manuscrit du temps. Un vol. in-4°? cartonné.
Et celui-là?
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C'est la déclaration des cens deubz à Compans au jour de Sainct- Denis , manuscrit original de l'année i^yS, Un vol. in- fol. cartonné.
Et celui-là?
Rôle et réformation des rentes de la seigneurie de Laurière, année i4ç)8, manuscrit sur vélin. Un vol. in-fol., basane, racine verte.
Et celui-là ?
Terrier de la seigneurie de Boutervillier, manuscrit sur vélin , année 1672. Un vol. in-fol. , basane, racine rouge, dentelles.
Et celui-là?
Il vous tarde que je donne une explication ; la voici :
Je suppose que je suis propriétaire de cinquante arpents , et puisqu'il ne m'en coûte ni plus ni moins, mettons de cent arpents dans la belle plaine de Saint- Denis, ou dans quelque autre belle plaine. Un matin, en me promenant autour de mes champs et de mes prés, je viens à penser que ces terres paient au trésor public la contribution du cinquième , du sixième de leur produit» Mon imagination ne s'arrêtant pas là, je me demande si telle a toujours été la condition de la possession des terres. J'ouvre mes livres dits
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Histoire de France ; je cherche l'histoire de l'agriculture, l'histoire des terres: elles n'y sont pas. Le hasard , à quelque temps de la, fait tomber entre mes mains ces manuscrits qui, ainsi qu'à vous , me paraissent d'abord fort étrangers à l'agriculture; mais en les examinant, je vois bientôt que le premier est un antique censier du temps où le cens était, suivant les capitulaires et les anciennes ordonnances de nos rois, le tribut des terres; et bientôt je me souviens que les grands vassaux, les maîtres des provinces tels que les comtes de Champagne, imposaient le cens ; je me souviens aussi que souvent ils en donnaient des parties aux grandes églises, telles que celle de Troyes. Ensuite, et sans faire beaucoup de recherches, je trouve que le fouage , ou impôt par feu , était de même, ainsi que son nom l'annonce , un très ancien impôt territorial. Je fais encore moins de recherches pour apprendre que les tailles établies vers le temps de saint Louis, et dont on s'affranchissait à prix d'argent sous Louis XIV, avaient remplacé, excepté dans la Bretagne, ces anciens impôts des terres, et qu'à la révolution de 1789 elles avaient été elles-mêmes remplacées par la contribution foncière actuelle, et je trouve un rapport sensible entre ces trois premiers manuscrits et l'histoire des anciennes impositions des terres. Enfin, quant aux quatre derniers, ils portent écrit à chaque feuillet
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qu'outre le propriétaire d'un champ, d'un pré, d'une terre quelconque, il y avait un plus ancien maître qui avait accensé, arrenté le champ, le pré ou autre terre, c'est-à-dire qui l'avait livre' sous la condition d'un cens ou rente en blé , en volaille, en argent.
Don des dîmes des landes et des pâtures fait au prieuré de Menelou, charte de Tannée ia5o.
accord entre le seigneur de Blancmesnil et le chapitre de Notre-Dame au sujet des dîmes de Blancmesnil, charte de l'année i479»
Bail de la sixième partie des dimes de Connanton, charte de l'année i552.
Ces trois chartes sont renfermées dans un portefeuille.
Dixmerie de Subligny en Berri > carte originale de la fin du dix-septième siècle, renfermée dans un portefeuille.
Qu'est-ce donc? y avait-il encore une autre condition dans la possession des terres? oui sans doute, car elles étaient assujéties non pas à une , non pas à deux, mais à trois redevances : redevance au fisc sous le nom de cens, de fouages, de tailles; redevance au seigneur sous le nom de rentes seigneuriales; redevance h l'église sous le nom de dîmes. Il
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faut savoir cela pour savoir l'histoire de l'agriculture; et celui-là seul le sait bien qui remonte aux documents.
Roy es de la grande censé d'Essigny , arpentage de ses terres en Vannée i54o. Un vol. in-4°, ve'liu, cartonne.
S'ensuit le cordaige, esgail du fief de Rusay... paivisse de Vienal en Bretagne , année i55ô. Rouleau en parch. de 9 pieds, renferme dans un étui.
Cordaige et prisaige des terres du fié de Neufville, année 1628, vélin. Un vol. in -fol., basane, racine rouge, dentelles.
Ces trois manuscrits font connaître les mesures géodésiques de différents pays, les divers noms, les diverses cultures , la plus ou moins petite division des possessions territoriales.
Boite contenant onze mémoires du xvnie siècle , relatifs à V agriculture et notamment aux premières sociétés agricoles et à la première ferme modèle.
L'utilité' historique de ces mémoires n'est pas difficile à voir : leur titre suffit.
J'arrête ici la série des manuscrits de cette première collection dont la mise à prix ne peut être au-dessous de . . 600 fr.
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CARTES ET DESSINS
Qu'on cherche , qu'on recueille les manuscrits de ce genre; je ne l'ai peut-être pas assez recommande dans la première édition. Ces monuments sont importants : ils manquent à un grand nombre de bibliothèques.
Territoire de Roménil sur la Voisne.
Cette carte topographique du commencement du xviii* siècle a 5 pieds de long sur 1 de large ; elle est renfermée dans un portefeuille 6 fr.
Parties de la forêt de Compiègne contenant des plantations ou faites ou à faire, années 1 77/J5 177$, 1776.
Cette carte-, en quatre feuilles, lavée et enluminée^ est renferme'e aussi dans un portefeuille. 10 fr.
Plan des terres et quinconces dépendans du parc d'Etiolé près Corbeil.
Ce plan colorie et original du xviiic siècle ? est renferme dans un portefeuille 6 fr.
Possessions territoriales de la commune de Fojitenay, près V école militaire de St.-Cyr. 7 fr.
Cette carte , où les différentes possessions ont été figurées avec le plus grand détail , est faite sur des arpentages de 1786; elle est renf. dans un portef.
Territoire où se trouvent la cote Bastienne , la vallée de Meurget, les Chantillons, situé dans le
V exin français , avec les divisions des possessions etles noms des possesseurs , année 1 789 circa. 9 fr. La carte de ce territoire , renfermée dans un portefeuille, est en deux feuilles atlas; elle ne porte point le nom de la commune; elle n'a sans doute pas été terminée. Je crois que c'est une minute qui a été égalée; et comme elle est sans doute originale et fort précieuse, je désire qu'elle trouve maître.
Arpentage gênerai de tous les bois du duché de Châteauroux, par Legendre arpenteur, manuscrit du xvme siècle. Un vol. très grand format, parchemin.
Huit feuilles , la moitié doubles , composent cet atlas ; elles ont élé coloriées : elles représentent les villages et portent chacune au bas le nombre des arpents de la partie de la forêt qui y est figurée. Elles sont originales et sont signées.
Carte des forets et bois du duché de Châteautoux , faisant partie de F apanage du comte d'Artois.
Cette grande et superbe carte enluminée a été copiée par Fricalet, arpenteur de Bourges , quelques années avant la révolution , d'après les originaux de Legendre ci- dessus mentionnés. Elle a 8 pieds de long sur t\ de large.
Plan géométrique des plaines de bruyères entourant le s forets de Vierzon et de Saint-Laurent, année 1778.
C'est un arpentage fait avec le plus grand soin et dont le dessin , d'un pied de haut sur un et demi de large, est très soigneusement, très délicatement tracé et colorié.
Plan de la forêt de Vierzon.
On peut en dire autant de ce plan.
Héritages riverains du cours de V Indre, depuis la Forge-Haute jusqu au-dessus d 'Ardentes \, carte de 4 pieds de long, sur 1 pied de large.
Voilà un vrai panorama des rivages de l'Indre. Rien en ce genre n'est aussi joli , ou du moins plus joli.
Ces quatre cartes sont renfermées dans un portefeuille. L'atlas et les cartes , ensemble. . . 70 fr.
Projet de repeuplement au triage des place ~ reaux, foret de Fontainebleau, contenant trois cent seize arpents.
Cette carte a deux pieds de long sur un de large ; elle offre les divers chemins de cette partie de la forêt jusqu'au mail de Henri IV ; elle offre aussi les diverses divisions de la forêt ; elle est d'une délicatesse de dessin et de couleur fort remarquable.
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Carte de la foret de Valence, près Fontainebleau, avec les limites de la chasse des officiers des mousquetaires.
Cette petite carte est inappréciable par sa singularité'. Elle paraît avoir e'te' cousue à la doublure de l'habit d'un des nombreux gardes de la foret, qui, lorsqu'il voyait ces jeunes seigneurs poursuivre audelà de leurs limites un lièvre^ une compagnie de perdrix, ne manquait pas de leur dire : « Monsieur le comte ! monsieur le marquis ! rentrez ! ou je vais écrire dans mon procès-verbal que vous tirez sur les plaisirs du roi ; » et aussitôt ces braves mousquetaires , que n'auraient fait reculer ni cent épées , ni cent bouches à feu , se retiraient pacifiquement devant la petite carte.
Ces deux cartes renfermées dans un portefeuille 8 fr.
Plan de quatre pièces du bois de Maison- Rouge, en Brie.
Plan de la ferme , cour 9 bergerie de la ferme de La Tremblai, en Brie, année 1792.
Ces deux plans renfermés dans un portefeuille 8 fr.
Plan des bois de la Maîtrise de Cerilly, en Bourbonnais, renfermé dans un portefeuille. 5 fr.
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Plan des bois de la Gruerie de Cosne, renfermé dans un portefeuille 5 fr.
Plan du hameau de la Sceauve , en Vêlai, par Bonnet , renferme' dans un portefeuille. . . 8 fr.
Dans ce plan, de deux pieds de long sur un pied de large, sont représentés les chemins, les maisons et les possessions.
Plan géométrique du territoire de la commune de Précieux y arrondissement communal de Montbrison, anxi.
Ce plan, enluminé avec le plus grand soin, a 4 pieds de long sur 5 de large.
Autre plan du territoire de la commune de Saint - Genis - Terre-Noire , arrondissement communal de Saint-Etienne en Forez, an xn.
Ce plan, enluminé de môme , a 5 pieds de long sur 2 de large.
Ces deux plans renfermés dans un même portefeuille 12 fr.
Plan manuscrit de la commune de Chey, arrondissement communal de Me lie en Poitou , an xm.
Ce plan, enluminé de même, a 5 pieds de long sur 3 pieds de large.
Plan manuscrit du territoire de la commune de Prahée, arrondissement de Niort, anxiv.
Ce plan, enlumine de même, a 6 pieds de long sur 4 de large.
Ces deux plans renfermés aussi dans un portefeuille 20 fr.
Tous ces pians, faits par des ingénieurs du gouvernement, méritent la plus grande confiance; ils représentent les chemins vicinaux , les divisions territoriales et les différentes cultures.
Les cartes rurales ainsi que les plans ruraux sont donc aussi de bons matériaux de l'histoire de l'agriculture ; car lorsque les opérations du cadastre seront terminées , on aura dans les armoires du ministère de l'intérieur, jusqu'au plus petit morceau, la culture, la couleur de toute la terre de France.
Dessin d'une charrue avec ses différentes pièces soit détachées , soit assemblées 5 fr.
Cette charrue, dont le dessin me paraît du temps de Louis XV, a été nouvelle comme les nouvelles charrues actuelles; et peut-être quelque pièce en aurait été adoptée par l'agriculture si elle avait eu les journaux d'aujourd'hui pour la faire connaître. Quoi qu'il en soit , tout n'est point perdu puisque la voilà avec toutes ses notes explicatives. J'ai acheté ( *e dessin pour avoir occasion de dire qu'il serait à.
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désirer qu'on vît dans les bâtiments du conservatoire des arts et dans les salles des écoles rurales les modèles de toutes les charrues qui ont été' en usage depuis les antiques araires grecs , romains , copiés dans les plus antiques monuments de sculpture, jusqu'à la charrue Granger.
EJUX-ET-FORÉTS.
Recueil de soixante - cinq pièces originales, concernant les eaux et forêts, depuis Vannée i 3o4 jusqu'à Vannée 1 79 1 , renfermées dans un portefeuille 4° fr«
Messieurs les administrateurs et messieurs les officiers forestiers, si vous n'achetez ce riche recueil, un autre l'achètera^ et il saura mieux que vous quelle était votre ancienne administration. Peu vous en chaut, n'est-ce pas? aussi bien ne lirez-vous probablement pas ce traité. Je m'adresse donc aux agronomes, et je leur assure que ce recueil fait essentiellement partie de l'histoire de l'agriculture. Là sont en effet et la petite et la grande police des forêts , des rivières , et les droits de tiers et danger , et les droits fiscaux perçus aux ventes des bois sur le prix desquelles les ecclésiastiques de Normandie levaient là dîme, comme ils la levaient sur le produit des amendes. Là sont aussi les arpentages. Là sont les
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baux à ferma tics pàtis , des lorèts 7 des panages , des glandées.
LOUVETERIE
Carton Loups et Louvetiers, renfermant trentesept pièces originales 20 fr.
On y apprend bien d'abord ce dont beaucoup de gens ne se soucient guère, qu'en i4oi les gages annuels du louvetier de Rhe'tel étaient d'un muid de blé et de huit livres d'argent ; qu'en 1 5o2 ceux du louvetier de la forêt de la Londe étaient de 12 deniers par jour ; qu'en i635 le grand-louvetier de France avait par an 5oo livres, plus 1800 livres pour l'entrelien de ses piqueurs , de sa meute , plus 1 5o liv. pour son page; mais en général on veut savoir et on y apprend quelles étaient les primes pour la prise des loups. Au xve siècle, c'était pour un loup 5 sous ; pour une louve 10 sous. Les primes ont été les mêmes jusqu'au milieu du xvie siècle.
. %s%s%. »/v%. »^».-».»/v». Wfc %^w »/»/» «•«*•
HISTOIRE DES ARTS MÉCANIQUES ET DES ARTISANS
Antiquités perdues > inventions modernes, manuscrit du xvm* siècle , deux tomes petit in-4° > divises en quatre livres , veau, dentelles. . . rfS fr.
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Cet ouvrage est bien loin de répondre à aucun de ses deux titres. Qu'on ne croie cependant pas que les recherches qu'il renferme soient toutes sans utilité pour l'histoire des arts ; on se tromperait beaucoup.
Œuvres et travaux de divers arts faits aux châteaux des comtes à" Artois , manuscrit compose' de trente-un comptes originaux des xme et xive siècles, qui formaient trente-un rouleaux tirant ensemble i49 pieds,, un vol. in-fol. max., bas. viol. ^5ofr.
Le nombre des manuscrits très utiles est très petit ; cependant celui-ci doit y être compté. Il offre l'immense variété des arts mécaniques exercés en France à une date de près de six cents ans. Quand on dit tous les arts on entend n*en excepter aucun; j'entends aussi n'en excepter aucun. En effet, ils y sont tous. Il y a les premiers arts inventés par les hommes, ceux de l'agriculture , de la fabrication des instruments d'agriculture, les arts de clore les terres par des fossés, des palis , des murs, les arts de creuser, de construire des puits, des fontaines, des étangs; les arts d'extraire, de fendre , de tailler les pierres, les arts de la maçonnerie, de la charpenterie, de la menuiserie, de la vitrerie, de la plomberie; les arts relatifs au logement , au vêtement, à la nourriture de l'homme , à sa sûreté , à sa défense, a ses agréments , à ses plaisirs ; encore une fois il y a tous les arts.
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On veut que je donne quelques détails : au xuie siècle la venaison devait êtreaussi commune qu'aujourd'hui elle est de plus en plus rare. Un article de ce compte porte : « Pour refaire les haies du gardin (jardin) t pour ce que les cerfs et les daims mangioient les « arbrisseaux.... iDans ces temps les seigneurs aimaient les chevaux comme les aime le lord Seymour; ils avaient les écuries de leurs Rolland, de leurs Fra- Diavolo au-dessous de leurs salons : «t Au cellier où l'on « met les grands chevaux... sous la salle.... pour « estre ewchainez au premier pillier sur lequel la voûte ■ se repose... »On couvrait de cuir en poil les portes des châteaux, sans doute pour les préserver des traits enflammés • Item a Jehan d'Ampenai qui livra cuir en « poil dont on couvrit la porte du castel. » Je trouve beaucoup d'articles : «clous, serrures de Limoges. » Il se faisait une grande dépense en plaques de plomb. Presque tous les comptes ont un chapitre plomberie : « Premièrement au plombier, pour refaire les « terrases de six tourelles du vieux chastel , oster le « vieux plomb pezant six mille neuf cent trois livres. » Dans ces temps les livres des savants n'étaient pas des in-18 : « Pour couvrir l'estude (le cabinet) de mon-
« seigneur l'éveske pour faire une roë toute neuve
« à mettre livres , xl sols.... » On voit encore dans les églises de ces roues ou pupitres tournants. Rien d'un plus piquant intérêt que la distribution inté-
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rieurc des cours, des bâtiments. Vous parcourez successivement les galeries, les offices, les cuisines, la saulcerie, les garde-robes, les cambres madame, les cambres aux damoiselles , la cambre au miroir ; vous êtes successivement mené à la gaiole , volière treillissée, vitrée, dorée, à la gloriette, petite tour dont la sommité' percée, peinte, était remplie de représentations d'oiseaux coloriés , perchés sur les branches qu'on engluait pour prendre les vrais oiseaux du dehors ; vous remarquez dans ces antiques et vastes appartements les décorations, les tableaux; et, ce qui est a recueillir pour l'histoire des beaux-arts, les tableaux peints à l'huile à la fin du xme siècle. Les dépenses de ces comptes mentionnent aussi des couvents de religieuses, bâtis dans l'enceinte ou tout près des châteaux. Si vous voulez connaître les dimensions de leurs dortoirs , de leurs cuisines , de leurs cheminées , de leurs fourneaux , je puis vous le dire : mais si vous aimez mieux savoir commentétait fait le confessionnal du couvent, je puis vous le dire encore. On avait bâti une muraille en bonnes pierres de taille , pour bien faire enrager le diable; et, ce qui le faisait bien plus enrager , on avait grillé de barreaux de fer l'ouverture, la fenêtre où se présentait la pénitente. Quant aux meubles, aux tables, aux chaires, aux coffres-forts, il serait trop long de les décrire, et je terminerais Ta ce long article si je n'avais appris de
bonne part que messieurs les décorateurs des théâtres de Paris, et notamment ceux du grand Ope'ra, consultent quelquefois V Histoire des Français des divers états. Aussi leur dirai- je que ces comptes font mention de girouettes, de pennojns en cuivre, peints et armoriés; qu'ils font mention de singes, de chevaliers de même métal , placés comme ornements extérieurs des bâtiments. Je n'oublierai pas non plus ici messieurs les sculpteurs : je leur dirai que dans ces comptes il est fait plusieurs fois mention des ouvrages de sculpture sous le nom d'œuvres de coutel.
Che sont œuvres de carpenterie et d'autres choses faites par maistre Robert le carpentier pour les lices de la J'este le Roy, et pour le parc faire pour les deux escuyers qui se combattirent en le garenne , manuscrit de la fin du xme siècle ou du commencement du xive, rouleau en parchemin de 4 pieds , renferme' dans un elui 4° &•
J'ai re'servé pour les savants amateurs des temps chevaleresques , ce rouleau où se trouvent les plus curieux , les plus petits détails sur les lices. On ne se douterait pas qu'il y avait, comme il y a aujourd'hui aux Champs-Elysées , des cabinets avec le côté des messieurs , le côté des dames.
Compte de ferrure , serrurerie des portes et
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des ponts de la ville de Tours , manuscrit original de l'année i485 , rouleau de 3 pieds de long,
renfermé dans un étui 9 fr.
De pareils monuments de l'ancienne ferrure ou serrurerie des portes et des ponts des villes doivent être assez rares. A l'examen solennel de ses différentes parties qui en fut fait devant les officiers publics , on dirait que dans ces temps c'était surtout du marteau du serrurier que dépendaient la force, la sûreté des villes.
Ouvraiges du chasteau de Gand , manuscrit original de Vannée i5i6, rouleau en parchemin, de 4 pieds de long sur 1 de large, renfermé dans un étui a5 fr.
Lorsqu'on peut comparer dans les mêmes temps nos anciens arts mécaniques avec ceux de nos voisins, il ne faut pas en laisser perdre l'occasion. Ce rouleau présente les dépenses de maçonnerie, de charpente, de couverture, de menuiserie, de serrurerie, de vitrerie, de peinture, faites au célèbre château de Gand, encore tout entier dans celparchemin. En effet on en voit l'intérieur, le greffe , l'auditoire, les prisons, la chambre où. l'on fait manger le condamné avant de le faire mourir, le logement et l'ameublement détaillé de l'huissier ; on le voit aussi tout entier au dehors, on voit ses brillantes toitures d'ar-
doise, Je plomb, avec sa grande porte couronnée de peintures dont la longue description occupe une partie du parchemin. Les prix des matériaux etde la main-d'œuvre n'y manquent pas: îv sous le pied carre' de verre blanc, xn livres le millier d'ardoises, x sous la journée du maître ouvrier , v sous celle du garçon.
Carlulaire du château de Blanc-mesnil , manuscrit original de l'année i5o2, sur vélin, un vol. in-fol., basane bleue , dentelles 55 fr.
L'académie appelle cartulaire le recueil d'actes, de titres du temporel d'un monastère, d'une église. J'ai par extension appelé' ainsi le recueil d'actes, de titres des hôtels-de-ville, des confréries; et les savants à qui , depuis nombre d'années , ces cartulaires ont e'te' vendus n'ont jamais fait à cet e'gard ni critique , ni observation : j'espère qu'on ne de'sapprouvera pas non plus que par extension j'aie encore donne ce nom à un recueil d'actes, de titres, de jugements, de bulles d'un ancien château que j'ai porte' au chapitre des arts mécaniques parce que la description , le toise' et l'appréciation de différentes constructions occupent le plus grandespace.
Ordonnances des ducs de Bourgogne sur les salines de la Fr%anche-Comte\ années 1402, i4°5
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et i474i manuscrit de l'année i474j un vol. in-fol.,
maroq. rouge _, dentelles 160 fr.
Il suffit de faire le voyage de la Franche-Comte' pour savoir comment aujourd'hui on y fabrique le sel : mais pour sa voir comment on l'y fabriquaitil y a quatre ou cinq siècles , il faut lire les deux cent quatrevingt-deux articles de ces ordonnances qui forment une espèce de code de la fabrication et de la police, des saulneries ou salines, dont voici les principaux officiers. Il y avait d'abord un Pardessus 1 car dans toutes les sociétés, dans tous les établissements, on n'a jamais pu se passer d'un chef. Son lieutenant était, qui diriez-vous ? C'était le portier qui maintenant n'est sans doute que le portier. S'il faut un Pardessus , tin lieutenant, il faut aussi un trésorier; il y avait un clerc trésorier. Il devait y avoir encore des préposés chargés d'enregistrer les demandes des marchands de sel ; il y avait des clercs de rôle. 11 devait y avoir un officier chargé de la livraison du sel vendu; il y avait un clerc ventier. Je ne puis nommer les moutiers, les maîtres des œuvres, sans voir pour ainsi dire la fabrication commencer. Je vois en même temps les clercs de puits assis sur les bords des puits , les clercs au bois, au charbon faire allumer les feux des chaudières qu'entourent les ouvriers , les ouvrières, les saulniers , les saulnières. Eh ! qui est au
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milieu d'eux, tenant un papier? C'est le clerc du sel. Et tout autour, ça et là, quels sont ces hommes ne faisant rien, s'impatientant contre la lenteur des travailleurs? les ordonnances les nomment les guettes. Que d'autres officiers, tels que le contrôleur-ge'ne'ral , le clerc du sel, l'ouvrier directeur qu'on faisait venir ou que dans les commencements on avait fait venir des mines de la Pologne, le maistre poulain! que d'autres officiers à nommer ! L'histoire des salines de la Franche-Comte' est une partie de l'histoire des arts me'caniques français , mais ce n'est pas la partie la plus connue. Si, comme on peut le craindre, ces ordonnances vont loin, il faudra , je crois , pour en avoir d'autres s'adresser aux ducs de Bourgogne.
Statuts des orfèvres et jouailliers de Flandre et de Brabant, année 1608, manuscrit original, un vol. grand in-fol., bas. rac. violette, dent. 25 fr.
J'ai lu avec attention ces statuts. Ils ont beaucoup de rapport avec les statuts français du même temps ; toutefois il y a cette différence , que les statuts français semblent s'occuper un peu moins de l'argent, de l'or, et un peu plus de l'orfèvre. Dans les statuts brabançons l'état de l'art se montre d'abord sous le rapport de la fabrication de la matière. Il paraît que les chaînes, que les e'maux e'taient alors universellement de mode. La taille des pierres fines, la manière de
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les enchâsser, de les monter sont très clairement ilecrites. Grand nombre d'articles ne sont occupes que par le poinçon , le titre , les droits. Le fisc faisait la loi ; il la faisait un peu pour lui.
Statuts des tanneurs ^ corroyeurs, baudroyeurs , sueurs, homologués par le Roy en 1 545, manuscrit du xvne siècle, copié sur vélin , d'après l'original , par deux notaires au Châtelet; un vol. in-4°7 basane racine rouge 4° fr«
Comment sans ces statuts faire l'histoire des procédés de ces quatre arts et de leur police réglementaire ?
Statuts des drappiers } sergiers , frocquiers , castelogniers, couverturiers , manufacturiers de la ville de Vernon , de Pan 1 564 , manuscrit de l'année i645, un vol. in-fol., basane racine verte, dentelles 3o fr.
Mêmes observations.
Petit portefeuille où sont contenues vingt pièces originales concernant les chariots, coches et carrosses , depuis Vannée i/^yo jusqu'à Vannée 1688 i5 fr.
C'est-à-dire depuis le temps où il n'y avait que les princes et les princesses qui allassent en carrosse, jusqu'au temps où les comédiens et les comédiennes y
lurent ; car la première pièce est un compte relatif au chariot de la comtesse d'Angoulême , et les deux dernières sont des quittances du prix des carrosses fournis aux comédiens français, italiens, pour le voyage de Fontainebleau. Ce n'est guère que là qu'on trouve les anciens noms des voitures ; c'est beaucoup, mais ce n'est pas tout. Mon xvie siècle, station des ateliers français , offre encore d'autres documents pour une histoire des carrosses qu'on vendrait et a ceux qui y montent et à ceux qui vont à pied, aux uns en gros, au volume, aux autres en détail, à deux sous la feuille 3o fr.
Roole des journées douvriers emplojrés pour le rojrau nouveau jardin de Trianon, année 1 700, manuscrit original, in-fol.
Ne serait-il pas curieux de comparer le genre et le prix des travaux de Trianon , faits à la fin du xvne siècle, avec le genre et le prix des travaux des Mares, le Trianon des comtes d'Artois, faits à la fin du XW*?
Mémoires d'ouvrages faits à l'hôtel de Monsieur, à Versailles , manuscrit original de l'année 1773.
Il y a beaucoup de détails de différent sarts , beaucoup de différents prix. Ce manuscrit aura un grand intérêt dansla suite.
D'ailleurs mêmes observations.
Dépenses du bureau des droits pour les confirmations des ventes des maîtrises à Paris, armée
Il y a donc un peu plus de cent ans qu'à Paris on vendait comme aujourd'hui la permission de travailler.
Ces trois minces manuscrits, renfermés dans un portefeuille 10 fr.
Bail des trois forges de Clavieres en Berry , oîi se trouve la description détaillée de ces trois usines, manuscrit de 1734. Un vol. in-fol. max., cartonné.
Devis des réparations nécessaires aux forges de Clavieres et au château et domaines en dépendant, manuscrit de 1777. Un vol. petit in-fol., parchemin vert. Ces deux vol. ensemble. . . . 20 fr.
Ces deux manuscrits ne peuvent être se'parés ; le premier décrit une des plus grandes usines du Berri , ses appareils, ses machines, telle qu'elle était en l'année 1 7^4; le second décrit cette même usine en 1777 , avec les dégradations qu'elle avait éprouvées et le prix des restaurations. L'un et l'autre, sous divers rapports , peuvent servir à l'histoire de la métallurgie*
Inventaire de la sacristie de l'institution de V Oratoire de Paris , fait le 3 septembre 1 767, manuscrit original auquel est joint un mémoire de ce temps sur la maison de l'Oratoire, fondée au faubourg Saint-Jacques. Un vol. in-4° cartonné. . . 8 fr.
Les inventaires des sacristies sont à rechercher pour l'histoire de l'orfèvrerie, du tissage, de la broderie. Ces monuments deviennent de plus en plus rares.
Mémoire des ouvrages de maçonnerie faits au pavillon du château de Compiègne, année 1 769. Un vol. in-fol., parchemin 3o fr.
J'ai vu , en ma vie, bien des comptes de maçonnerie ; je n'en ai guère vu d'aussi gros, d'aussi épais. On pourrait en tirer un entier vocabulaire de l'art. On pourrait en tirer encore un tarif des prix de la toise de la fouille des terres , du prix de la toise du moellon , de la pierre de taille , du prix du ciment, du plâtre, du prix de la maçonnerie des différentes espèces. Les maçons, les tailleurs de pierre , les manœuvres, tous , môme leurs piqueurs y sont mentionnés, ainsi que les taux de leurs journées. Ce compte est des Denis père et fils. Je me représente ces deux riches maçons le portant à Bellicard, architecte du roi. Je les entends lui dire , après de profondes révérences : Monsieur Bellicard, le tout,
au plus juste, montée deux cent six mille deux cent trente livres, onze sous, quatre deniers. L'architecte vérifie : les prix ne lui paraissent pas exagérés. Il approuve ; mais il sait , il se dit que le prix du travail diminue à proportion des grandes et des plus grandes sommes à payer ; mais il sait aussi, il se dit aussi que les Denis sont protégés ; etil se tait chez le marquis de Marigny , directeur général des bâtiments, où. je me le représente ensuite, où je le vois rendre les révérences qu'il vient de recevoir des maçons, où je l'entends dire : Monseigneur! ces prix des ouvrages sontlesprix ordinaires; véritablement, continue-t-il, y a deux cent mille livres à payer; mais regardez un peu l'épaisseur de ce compte. Je me représente enfin le marquis de Marigny entrant dans le cabinet de Louis XV : Sire! la maçonnerie de votre pavillon ne coûtera guère que deux cent mille livres. Le compte que voilà porte qu'elle a été faite sous vos yeux. Oui ! oui! qu'on paye! On paye. Le roi est content, le marquis est content, l'architecte est content, les entrepreneurs encore plus contents. Tels étaient les comptes sous Louis XV; tels ils avaient été sous Philippe-Auguste. Je ne puis dire comment ils sont sous l'économe Louis-Philippe; mes successeurs le diront.
Dessin d'un puits qui va chercher Veau pure
sous la terre fangeuse y pareil à celui du fort de Kénoque, année 1684.
Plan et profil de la machine qui sert à enlever les vases, par le sieur D écluse , inventé en 1720 par monsieur Cas tin, ingénieur du Havre.
Modèle d'une charpente à étayer une voûte où une arche de pont de dix toises d'ouverture, faite à trois lignes pour pied, par Gabory, mécanicien, année 1786.
Ces trois plans renfermés dans un portefeuille 6 fr.
Recueillez! conservez! est ma perpétuelle exhortation , surtout quand il s'agit d'arts mécaniques , et surtout de modèles.
Inventaire des biens de la succession de Bertrand de Tours , évéque et duc de Langres. Inventarium de bonis mobilihus, etc., manuscrit latin, original, de l'année i3g5; rouleau en parchemin, dix pieds de long sur un et demi de large, renfermé dans un étui.
Inventaire du mobilier et des biens de la veuve du président Nicolay , année 1 597 , manuscrit du temps. Un vol. in-fol., ancienne reliure.
Inventaire des biens et du mobilier de Bella-
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voine, manuscrit original de l'an 1667. Un vol. in-fol., veau brun, filets.
Inventaire des meubles de Geneviève Brouillaudy veuve de Lemeray , procureur , année ij/ij, manuscrit original. Un vol. in-fol., parchemin vert.
État des meubles de la grande écurie du roi, à Versailles, année 17487 manuscrit original, petit in-fol., basane bleue bronzée.
Inventaire du mobilier du maréchal de Belle- Isle, manuscrit'de 1761. Un vol. petitin-fol., cartonné.
Inventaire des biens et du mobilier de la duchesse de Mortemart, année 1784, manuscrit original, in-fol., parchemin.
Ces sept inventaires, ensemble. .... 5o fr.
Les inventaires descriptifs sont les vrais livres de l'histoire des arts de diverses époques ; et ne serviraient-ils qu'à classer et a disposer les objets des musées des arts mécaniques du moyen -âge et des siècles modernes , ils devraient être fort recherchés et très prisés. Mais, me demandera-t-on, où. sont ces musées? Je suis bien fâché d'être obligé de répondre : Je ne sais ! nulle part î Aussi , au chapitre des arts mécaniques du xvme siècle , de l'Histoire des Français des divers états, qui n'est pas encore publié,
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ai-je proposé d'en établir. J'en ai verbalement et par écrit souvent parlé à des gens de lettres de différentes villes, j'en ai demandé un pour Paris; à M. le ministre de l'intérieur. Je lui disais : « Le « Conservatoire des arts et métiers de la rue Saint»c Martin est comme l'histoire de la république ro-r « maine qui ne serait pas précédée de l'histoire des t rois de Rome, comme l'histoire du Bas-Empire qui « ne serait pas précédée de l'histoire du haut em- « pire. Il faudrait donc, si je puis parler ainsi , un « conservatoire introductif , un musée des âges ance térieurs , disposé en une suite de celliers , d'offices, « de cuisines, de salles, de chambres, de cabinets, « d'oratoires, de cambres au miroir, de comptoirs « des dames , où l'on verrait les anciens vaisseaux « vinaires, les anciens ustensiles de cuisine, les « anciens meubles, les anciens habillements ; où l'on « verrait tout, jusqu'aux anciennes toilettes, de ma- « nière que si la reine épouse de Philippe de Valois , « ou la reine épouse de Henri IV, revenaient, élus « pussent remercier M. le ministre de leur avoir « refait leur monde au milieu du noire. Ce musée « précéderait, à l'Abbaye Saint - Martin, celui du c Conservatoire entièrement disposé en une suite « d'ateliers où chacun des arts vivants aurait le sien. t Serait-il bien difficile? serait-il bien dispen- « dieux de se procurer , soit chez les marchands de
« curiosités, soit aux ventes des cabinets d'amateurs, « des collections d'objets qui tous les jours se dis- « persent ou dépérissent ? De pareils établissements « se formeraient successivement dans toutes les villes « de France. Nos artisans viendraient les étudier , « et rien de bon, de beau des anciens âges n'y serait « perdu. Les nations étrangères les visiteraient, les t imiteraient. »
Maintenant je m'adresse à vous, gens de lettres des départements, et je vous dis : Faites ce que le ministre qui , lorsqu'il aura achevé les Tours du portail Saint-Sulpice, lorsqu'il aura achevé la restauration du Palais des Thermes, lorsqu'il aura achevé l'Arc de Triomphe, lorsqu'il aura achevé l'Hôtel du Ministère des affaires étrangères, lorsqu'il aura achevé la plus vaste, la plus belle place qu'il y ait au monde, celle du Carrousel, lorsque y aura élevé au milieu l'obélisque de Luxor , entouré d'une légère colonnade égyptienne, afin de dérober à l'œil le défaut de parallélisme des Tuileries et du Louvre, portera le titre d'acheveur, titre si glorieux , titre unique en France. Faites dans vos différentes villes ce que sûrement il fera dans la capitale aussitôt qu'il le pourra. Fondez dans les anciens couvents des villes, dans les anciens édifices, des musées d'arts mécaniques des siècles passés et du siècle actuel. Ouvrez ces salles d'asile et d'instruction qui,
durant les jours de repos, durant les jours de neige , de pluie, videront, au grand profit des mœurs, de l'économie domestique, de la paix des familles, les cabarets, les cafe's et les maisons de jeu. Vous aimez, vous vous plaisez à dire que vous aimez les laborieuses, nombreuses classes du peuple ; vous avez là une solennelle occasion d'en donner une indubitable et durable preuve.
Portefeuille contenant douze manuscrits relatifs à la socie'te' des arts de Vannée 172g. . 20 fr.
Cette société' se forma sous la protection du comte de Glermont. La copie de ses statuts forme le premier dossier de ce portefeuille ; on y lit la lettre du ministre qui permet que les sociétaires s'assemblent, mais qui refuse provisoirement l'homologation royale. A la suite de cette lettre sont e'critsles noms des sociétaires, parmi lesquels on distingue les artistes Julien, Lagrive, Gaudron, Ledran, et les personnages qualifiés, le chevalier de Béthune, le prince de Grimberghen et autres. J'ai conserve' avec soin quelques-uns des monuments de l'existence de cette société' , que les années et plus encore les explosions révolutionnaires ont dispersés, lorsqu'elles ne les ont pas détruits.
t Mémoire de Gaudron, horloger du duc d'Or-
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léans, sur une petite pendule dont le mécanisme est de son invention, 29 mai 1729. »
« Réflexions sur la différence des machines, entre celles attachées à un point fixe et celles qui voguent avec les bateaux qu'elles tirent, 18 juillet 1729. »
« Mémoire sur une addition qu'on pourrait faire aux rouets à filer, avec un dessin , 1 8 janvier 1 j53. »
« Rapport des commissaires sur trois machines > dont l'une est destinée à curer les ports , l'autre est une grue d'une construction nouvelle , et l'autre est un petit cabinet d'histoire naturelle à tablettes s'élargissant à volonté, 8 février 1733. »
« Observations sur la coupe des bois avec dessins à la plume, 26 août 1733. »
« Description d'une nouvelle pompe , par laquelle on peut élever l'eau à une hauteur extraordinaire par une voie continue, avec dessins. »
« Mémoire sur une machine pour faire sans couture des chaussons, chaussettes, coiffes, et autres semblables habillements , i4 octobre ijSj.»
« Description d'une machine propre à donner un mouvement uniforme. »
« Méthode de construction des horloges solaires, avec figures. »
« Mémoire sur les cabestans ou vindas, avec un dessin. »
« Mémoire sur la colle faite avec la farine de la racine de chisich , en usage dans l'Asie , destinée à remplacer la colle de farine de ble' qui attire les insectes. »
t Lettres de Julien Leroy à un horloger de province, sur la nouvelle manière de placer les quadratures de pendules à répétition , avec un dessin. »
Portefeuille contenant vingt -cinq mémoires originaux, du xvme siècle, sur les arts et me'tiers 3o fr.
Il y en a un du fameux brasseur , général Santerre, avec les dessins coloriés de sa brasserie ; il y en a un autre sur les moulins mis en mouvement par la vapeur. Attention !
Recueil de deux cent soixante et dix -neuf pièces originales relatives à divers arts mécaniques, xive, xve? xvie7 xvne et xvme siècles. Un vol. in-fol. maxv basane, porphyre vert, dentelles. 200 fr,
Qu'on se figure cinq expositions des produits des arts mécaniques , telles que celle qu'en ce moment on voit à la place Louis XV , successivement faites a chacun des cinq derniers siècles , avec les perfectionnements progressifs, et l'on aura une idée de la variété chronologique de ce grand et nouveau manuscrit.
Terminerai-je ici ce chapitre ? Non, car je ne puis passer à un autre sans m'arrêter un moment pour acquitter envers l'exposition actuelle ma dette d'admiration et de louanges. J'ai été enchante', e'bloui. Les artisans des vieux siècles l'auraient été' bien davantage. Que si nous cherchons les causes de ces incommensurables progrès, nous les verrons dans les progrès des sciences et dans les progrès des beaux-arts ; oui , sans doute : dans l'institution des expositions, due au ministre François de Neufchâteau; encore : mais il faut aussi les voir dans les e'coles d'arts et métiers, quoique si mal, si injustement placées. L'école de Châlons ne devrait-elle pas être à Lille , et celle de Beaupréau à Lyon ? Et ne devraitil pas y avoir à cette future capitale du Midi, qui, dans les siècles futurs, fera nécessairement décroître Bordeaux et Marseille , une école d'arts et métiers? et pourrait-elle être plus avantageusement placée qu'à Toulouse? Gens de lettres, je m'adresse une seconde fois à vous; je m'adresse à vous surtout gens de lettres de la presse quotidienne, qui écrivez continuellement la vraie histoire nationale de France, l'histoire de l'agriculture, des arts., du commerce, du gouvernement , de la législation , de la guerre, de la marine, des sciences, l'histoire des diverses parties de l'ordre social, des divers états; votre plus respectable tâche est de demander la justice pour les pro-
vinces comme pour les hommes. Demandez-la pour les provinces de cette pauvre France méridionale, toujours immolée aux provinces de cette superbe France septentrionale; demandez-la pour ce Midi immole à l'intérêt du Nord, jusque dans l'enceinte de Paris, où le Nord a tout, où le Midi n'a rien; de quoi je vais donner une nouvelle preuve. Le grand Opéra avait été équitablement bâti au centre de Paris; il est brûlé ; on le porte au nord. Il est ces dernières années démoli ; on le porte encore plus au nord. On se moque des Parisiens du midi de la Seine comme on se moque des Français du midi de la Loire. Au moment où j'écris cette page, les journaux me disent que la fabrique d'armes de Maubeuge pourra bien n'être pas transférée au centre de la France, au risque d'être de nouveau interceptée par l'ennemi , et au moment où j'imprime cette même page, ils me disent qu'elle n'y sera pas transférée , qu'elle est définitivement de nouveau fixée à Maubeuge, où, depuis cette nouvelle, on boit, on chante, on se réjouit, où l'on va donner une grande fête à laquelle sûrement la France ne prendra point part.
HISTOIRE DES BEAUX-ARTS ET DES ARTISTES
On aurait bien ri , il n'y a pas très grand nombre d'années , si j'avais proposé de porter dans la royale, noble, militaire et ecclésiastique histoire de France, les beaux-arts, tous les beaux-arts. Et si j'avais demande': Pourquoi pas? on m'aurait fait une réponse dont aujourd'hui on rirait bien davantage. Nos idées se sont étendues et sont devenues plus justes.
Recueil de vingt -quatre pièces originales, signées par des peintres , des sculpteurs , des graveurs et des architectes des siècles passés P ou qui leur sont relatives. Un vol. in-fol., maroquin bleu, dentelles 60 fr.
On verra dans ce recueil l'écriture et le seing de plusieurs anciens, grands peintres, qui ne maniaient pas aussi bien la plume que le pinceau. On y apprendra que plusieurs peintres étaient en même temps peintres et vitriers ; que, pour épargner le verre, ils faisaientsouvent des vitres avec de la toile gommée, sur laquelle ils figuraient avec des lignes noires le plomb des carreaux ; et qu'alors les peintres étaient
par conséquent aussi un peu tailleurs. On y verra encore l'écriture et le Seing de quelques grands sculpteurs ; on y apprendra de quelle manière naïve un bourgeois de Paris faisait la commande et prenait mesure de son tombeau. Il n'y a dans ce recueil qu'une seule signature de graveur ; il n'y en a non plus qu'une seule d'architecte; mais c'est celle de Perrault.
Heures manuscrites du xive siècle , avec dixhuit miniatures. Un vol. in-8° , maroquin Vert gaufre', dentelles, tabis.
Heures manuscrites du xve siècle , avec quarante-cinq miniatures. Un vol. in-8°, maroquin bleu gaufre', dentelles, tabis.
Heures manuscrites du commencement du xvie siècle y avec quinze miniatures. Un vol. grand in-8°, maroquin bleu gaufre', dentelles, tabis; les trois paires d'heures ensemble. . . . 180 fr.
Ces Heures sont belles, superbes. Je remarquerai sur celles du xive siècle, qu'au-dessus de l'e'vangilesecundwn Marc um est peinlun personnage assis, ayant devant lui un grand rouleau de bois ou se déroule un antique volumen , un ]<v £ ronleau écrit. Je parlerai plus longuement de celles du xvie siècle, qui, ainsi qu'on le voit par une petite pièce des vers de ce
temps, ont été données en présent d'amour. La manufacture de la Savonnerie me les emprunta, il y a quelques années , pour en copier les bordures ; véritablement elles sont peintes avec un goût et un éclat dont aujourd'hui même les gens de l'art sont étonnés. Ces Heures , ou de pareilles Heures , devraient se trouver en plus ou moins grand nombre dans les bibliothèques des célèbres manufactures, surtout des manufactures de rubaneries ; aussi me prend-il envie d'écrire au maire de Saint-Etienne la lettre suivante : « Monsieur le Maire , il est fort singulier, il n'en est pas moins vrai que les modèles des plus jolis rubans, dans le goût du jour, se trouvent peints le long des pseaumes de l'église à des Heures du xvie siècle qui vont être mises en vente avec mes autres manuscrits. J'ai l'honneur de vous en prévenir. Voyez, je vous prie, dans ma lettre moins l'envie d'attirer un enchérisseur de plus que la crainte que ces beaux dessins tombent entre les mains du maire de Conventri qui pourrait bien les faire acheter pour ses rubaniers, afin qu'ils puissent moins difficilement lutter avec les vôtres. »
Heures manuscrites du xive siècle, ayant treize miniatures. Un vol. in-12, maroq. rouge, dentelles.
Heures manuscrites du xv« siècle, 1 vol. in-ia, maroquin rouge.
Ces deux paires d'Heures, ensemble. . . 60 fr.
La dernière miniature de la première paire d'Heures est remarquable en ce qu'elle représente un enterrement, où le cercueil-omnibus est remporté vide, tandis qu'on descend dans la fosse le mort dont le visage est découvert et dont le linceul est marqué d'une grande croix rouge sur la poitrine , et d'une petite sur les pieds. La dernière miniature de la seconde paire d'Heures est encore plus remarquable. On y voit le Diable sur le bord d'une tombe , qui avec ses griffes déterre un mort.
Miniatures et vignettes de V antiphonier dit le Canterael , manuscrit sur vélin, de l'an i63g, in-fol. max. , cartonné fô îr.
Ce recueil contient trente miniatures ou grandes lettres historiées ; on ne peut les mettre au-dessous de 5o sous chacune. Ceux qui en achètent chez les marchands de curiosités savent qu'elles coûtent trois et quatre fois plus , bien qu'elles soient découpées et ne laissent pas trace du manuscrit dont elles ont fait partie, au lieu qu'ici elles forment l'entier système d'ornement d'un grand et dispendieux ma nus* crit connu, dont elles sont les seuls restes.
Portefeuille contenant des manuscrits relatifs
à V architecture ; . 10 fr.
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Ces manuscrits ont environ cent ans ,• deux ont quelque iute'rêt. L'un est un discours sur l'architecture, écrit de la main de Philippe Buache ; architecte lauréat avant d'être géographe. L'autre est une lettre sur la proportion que doivent avoir entre eux les différents ordres d'architecture employés dans un même édifice. L'autre est un traité d'architecture avec les profils des cinq ordres , où on lit en plusieurs endroits : corrigé : corrigé. S'il y a des gens qui n'ont pas peur d'Hérodote, ni de Tite- Live , il en est d'autres qui n'ont pas peur non plus des Toscans , ni des Ioniens , ni même des Corinthiens.
Différents plans coloriés de Chalgrin , architecte de V Arc de Triomphe > signés par lui, au nombre de huit, renfermés dans un portefeuille. i5 fr.
Témoignez toujours votre respect pour les traces qu'ont laissées sur le papier les conceptions des grands architectes , et vous recueillerez souvent de bons documents pour l'histoire de l'architecture.
Portefeuille contenant des plans et dessins d'une colonne, peut-être de celle qui devait supporter la statue que JSapolëon voulait dresser au peuple Français 10 fr.
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Après un assez long examen , je crois que c'est
fort vraisemblable $ les gens de l'art prononceront.
Voyage de Paris à Richelieu, par Dufournjr et Viscontien Vannée 1800 , manuscrit autographe deDufourny,avec figures. Un vol.in-8°, veau rose, filets 80 fr.
On m'aura quelque obligation d'avoir sauvé ce monument littéraire de deux artistes célèbres ; il n'y en a qu'une partie écrite à la plume ; le reste est écrit à mi-marge avec un crayon à pointe aussi nette et aussi affilée que celle de la plume. C'est aussi avec un crayon que sont tracées, tout à côté de leur description, plusieurs parties d'édifices ou d'ornements. J'ai trouvé joint à ce journal deux vieilles gravures de Chambord où les voyageurs passent. J'y ai trouvé aussi des lettres relatives à ce voyage, plus les comptes des frais; j'y ai laissé tout. Dans ce journal de voyage de deux artistes antiquaires , les objets d'art y doivent occuper et véritablement ils y occupent un grand espace, mais non tout l'espace; je ne suis d'ailleurs pas fâché que ces savantes descriptions soient entremêlées comme elles le sont ici, de descriptions de chemins , de rencontres de voitures , de rencontres d'auberges et, entre autres, j'y ai lu avec plaisir la piquante rencontre du conventionnel Châles. Partout, cela va sans dire, les deux artistes
sont invités, fêtés; ce qui donne lieu aussi à d'autres épisodes. Il me semble que ce petit manuscrit devrait être publié par quelque artiste homme de lettres qui en ferait un joli petit volume. On me dira que les lieux décrits par les deux voyageurs avaient déjà été décrits et ont été depuis décrits par d'autres. Par d'autres, répondrai-je, qui sans doute n'avaient eu ni les yeux, ni le compas, ni la plume de Visconti et de Dufourny. Mais qu'allaient faire à Richelieu ces deux artistes? Ils y allaient, au nom du gouvernement, enlever les statues et les tableaux du château , le musée de la ville , devenu propriété de l'Etat. Ah ! que je dise ici aux habitants des provinces de s'opposer de toutes leurs forces à ce que Paris attire , engouffre tous les plus beaux monuments des arts, à ce qu'il défleurisse le reste de la France. Je leur révélerai d'ailleurs qu'on y conserve assez mal plusieurs de ces monuments échappés à l'effervescence et à l'ignorance révolutionnaires. Entre autres, il y avait au coin de la rue des Augustins une grande vieille pierre du xive siècle, sculptée et représentant les sergents de la ville, chaperon bas , venant demander pardon à l'université d'avoir violé ses privilèges. J'ai vu cette pierre à la place qu'elle occupait depuis tant de siècles ; je l'ai ensuite vue encastrée dans les murailles du musée des monuments français ; je l'ai ensuite vue dans la première
cour exposée aux coups de pierre des enfants; ensuite je ne l'ai plus vue. Existe-t-elle encore ? où est-elle ? je ne sais. J'écrirai ici ce qui depuis long-temps me pèse dans la plume. Il manque dans nos écoles primaires et secondaires un grand tableau portant en très grosses lettres : Respect aux magistrats ! aux vieillards ! aux monuments !
Missel de V Abbaye de Marmouûer, avec musique , manuscrit du xie siècle sur vélin. Un vol. iti-fol., veau bleu, gaufré 230 fr.
Ce manuscrit, en notes franconiennes, est, suivant l'opinion du savant M. Fétis , un des plus beaux qui se soient conservés.
Musique de messes, écrite du temps de Gui dlArezzo, manuscrit sur vélin, in-fol., maroquin rouge, gaufré 35o fr.
Je ne sais pourquoi je ne porte pas plus haut la mise à prix de ces deux manuscrits; elle pourrait sans exagération être une et deux fois plus forte. Les étrangers, l'académie de Turin surtout, en ont grande envie ; je ne puis en douter : et si, aux enchères, les musiciens français les laissent sortir , comment les remplacer? J'ai examiné un fort grand nombre de manuscrits de ce genre , à la Bibliothèque du Roi; je n'en ai pas vu d'aussi grands. J'y en ai
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bien Vu d'aussi anciens et même de plus anciens ;
mais non en notes à queue.
A ce sujet de notation je veux, sans plus attendre, faire au laborieux , habile et aimable historien de la musique, M. Fëtis, une question que je lui ai déjà faite verbalement et dont il a ajourne' la réponse. Je lui demande s'il accorde l'invention d'ut, ré, mi, fa, sol, la, à Gui d'Arezzo, tandis que la notation lombarde a points losange's se trouve dans des manuscrits antérieurs de deux siècles. Je reviens aux deux manuscrits; autre remarque à faire : c'est qu'ils onteu chacun trois copistes, l'un pour la grosse, l'autre pour la menue écriture, l'autre pour la musique. Il en est de même de tous mes autres anciens manuscrits de musique, et sans doute de tous ou de presque tous les anciens manuscrits de ce genre.
Musique d'un processional de religieuses, manuscrit sur vélin du xvic siècle. Un vol. in-8°, maroquin noir _, filets d'or ^5 fr.
Au xvie siècle les signes de la musique avaient commencé à se séparer de ceux du plain- chant, qui étaient les mêmes que ceux du plain-chant actuel, soit parce que l'église est des diverses parties de la société celle qui change le moins, soit qu'à cet égard la nécessité Tait forcée à ne pas changer. En effet, si ses livres de chant eussent été notés en musique , il aurait fallu
les porter au bout du nez pour le lire , au lieu que cinquante chantres, ayant bien déjeune', peuvent à dix pas chanter, tous ensemble, devant un même lutrin. Ce manuscrit aura un charme particulier pour les antiquaires, quand ils penseront qu'il est encore tout parfumé de l'haleine des jeunes vierges qui l'ont tenu ; quand ils verront que leurs mains blanches n'ont pas altéré la pureté du vélin , tandis qu'ils auront remarqué sans doute que le bas des feuillets des anciens processionaux des moines était plus ou moins encrassé. Toutefois que je dise le contre aussi bien que le pour; il est passé quelques distractions par la tête de ces nonnettes qui ont copié ce manuscrit; il y a quelques fautes de latin , à la bonne heure ; mais il y a aussi quelques fautes de transposition de clés , l'écriture et la note en sont d'ailleurs fort belles.
OJJicium in solemrtitate B. B. Marini et Leonis, manuscrit siir vélin du xvne siècle, presque tout en musique, portées rouges, notes noires. Un vol. in-fol., cartonné ïS tr.
Dans le manuscrit précédent, antiennes, hymnes en l'honneur de la virginité; dans celui-ci, antiennes, hymnes en l'honneur de saint Marin et de saint Léon. J'admire l'art avec lequel l'auteur de cet office a mis successivement en prose et en vers la vie de ces deux saints de Dalmatie ; mais pourquoi a-t-il
voulu mettre les vêpres avant la messe et pourquoi a la messe a-t-il voulu s'arrêter au Gloria? Ce manuscrit et le précédent peuvent, sous les rapports que je viens d'indiquer et sous d'autres , servir à l'histoire des beaux-arts.
Le cent dix-neuviesme pseaume, avec les traize autres pseaumes que Von appelle les degrez, le tout à quatre , cinq , six et huict parties , entremeslez de trios , par de Vïllefort , manuscrit du xvie siècle. Un vol. in-fol. pour la largeur, mais haut seulement de huit pouces, c'est-à-dire ancien format a l'italienne, maroquin vert, dentelles. . . 3o fr.
Je me trouvai, il y a quelque temps, dans une maison où quelqu'un dit qu'il avait de la musique des mystères. De la musique des mystères ! m'écriai-je, allons vite la voir! Nous sortons, nous courons, car la curiosité' me donnait des ailes. Nous arrivons; cette musique des mystères ne fut autre que celle-ci : Monsieur, dis-je en riant à la personne qui m'avait emmené', votre musique^ bien loin d'être une musique de saints mystères , me paraît au contraire sentir l'ancien fagot. Il paraît que c'est cette vieille musique de calvinistes, qui, aux malheureux temps passe's, faisait ruisseler de sang la France. — N'importe , cette musique n'est pas d'aujourd'hui. — Elle a deux siècles et demi au plus 5 vous n'êtes pas antiquaire,
continuai-je; vous n'en tireriez aucun parti; il faut vous en défaire. Quel prix y mettriez-vous ? Ce brave homme, ne pouvant s'ôter de la tête qu'il possédait un manuscrit de musique d'une grande rareté' et d'une grande valeur, m'en demanda une si forte somme que je lui répondis par un grand éclat de rire , et je lui dis : Le titre de votre manuscrit annonce six , huit parties ; vous n'en avez qu'une. Il est vrai que c'est la principale avec laquelle on peut faire les autres ; c'est celle du ténor, du sujet, du chant; c'est d'ailleurs sur cette partie qu'a été mise l'e'pître dédicatoire signée du nom et peut-être de la main de l'auteur, comme je suis tenté de le croire ; et alors ce manuscrit serait autographe : mais, autographe ou non , vaille que vaille, je vous en offre tant ; c'était à peu près la mise à prix qu'on vient de lire. Le manuscrit, après quelques autres débats, me demeura. Je l'ai depuis examiné plus a mon aise et cependant je n'ai que deux observations à ajouter : la première, que la musique du 119e pseaume est variée à chaque verset, tandis que dans les autres pseaumes il n'y a d'autre musique que celle du premier verset, et que les versets suivants se chantent sur le même air ; la seconde, que le ténor se confond quelquefois avec le superius ou le bassus, et, chose singulière, qu'il y a deux tacet, ce qui annonce qu'alors les autres parties continuaient léchant ou le répétaient.
Duos recueillis , écrits notés et dessinés par Sylvestre , copiste de musique au Cerceau d'or, manuscrit de l'année 1763. Un vol. in-4°j dore' sur tranche, veau écaille, filets 10 fr.
Quand on a dit la couleur du style de ce poème, de ce livre, on a ëte' très hardi; quand ensuite on a dit la couleur de cet allegro, de cet andante , de ce quatuor, on a été encore plus hardi et peut-être trop hardi; mais ce recueil de duos est à chaque page embelli de tant d'ornements , bleus , verts , rouges, qu'ici la musique a vraiment une couleur.
Recueil de cinquante - neuf pièces originales , signées par des musiciens des siècles passés ou qui leur sont relatives. Un vol. in- fol. , maroquin rouge, dentelles go fr.
Ce manuscrit sera également utile et pour une nouvelle édition du dictionnaire des musiciens et pour l'histoire de l'art. Il a conserve' plusieurs noms que le destin des noms, si couvent aveugle, avait injustement oublie's.
Menus plaisirs du Jloy , manuscrit original sur vélin, année 1678, petit in fol., doré sur tranche, couvert de vélin blanc, dorures, fleurs-de-lis sur le plat 60 fr.
Les dépenses de ce compte offrent une suite
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de points de vue les plu? piquants de la cour de Louis XIV h une des plus belles années de son règne. D'abord les artisans de la cour , menuisiers, vitriers, malliers, coflTretiers, barbiers ; ensuite les gens de service, porte-meubles, porte-arquebuse , valets d'épagneuls ; ensuite la chapelle, la musique , les chantres , l'orchestre, avec les noms de l'Archevêque de Rheims, maître de la chapelle, deLulli, de Boësset, de Lambert , surintendants; ensuite le lit de Chasse du Roi, ses chars , ses chevaux , ses tapissiers ; ensuite le ministre de la guerre Louvois, intendant des postes et relais , les courriers de cabinet , les postes de cdlir , les postes assises ; ensuite les apothicaires , les marchands ciriers avec leurs bougies, leurs flambeaux ; ensuite les ballets, le machiniste Vigaronni; ensuite la ménagerie de Vincennes, ensuite la comédie italienne avec les grosses rétriniitions accordées au célèbre Tiberio Fiorelli Scaramouche , la comédie française de l'hôtel de Bourgogne avec les frais des carrosses pour les voyages de Fontainebleau, de Versailles, la livraison de pain, de vin, et pas autre chose. Jeune, belle, élégante, mademoiselle Taglioni. alors vous n'auriez eu ni meringues, ni petits biscuits à1 la crème ; de gros pain blanc ! dé gros vin rouge ! mais les jeunes Cavoi, les jeunes Villarceaux parés de leurs chapeaux à panache , de leurs nœuds de ruban , de leurs baudriers à paillettes d'or, auraient circulé au-
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tour de vous ; ensuite les concerts de Boësset , de Philidor, avec les demoiselles de la musique du Roi, avec le grand clavecin du Roi ; ensuite la ee'le'bration des victoires , les cinq Te Deum avec musique, illumination; ensuite les feux d'artifice; ensuite et enfin les sauts, les caprioles de la troupe d'Allard. Mais tout à coup s'ouvre la chambre du Dauphin où, au milieu des différents maîtres d'agrément du jeune prince, se montre la grande et austère figure du Monpansier de l'Oraison funèbre.
HISTOIRE DE L'ART MILITAIRE ET DES GENS DE GUERRE
Collection de quatre cent quatre-vingt-quatre pièces originales relatives aux diverses parties de l'art militaire, depuis Vannée i586, jusqu'à Vannée 1817, renfermées dans une boîte. s5o fr.
L'histoire que presque tous nous appelons l'histoire de France n'est réellement qu'une histoire militaire de la France ; et encore, entendons-nous bien. elle n'est qu'une suite nominale de marches, de batailles , de sièges , de capitulations , de trêves , de
traites; et toujours à recommencer, depuis la première jusqu'à la dernière page. Il me semble que si les manuscrits de celte collection étaient imprimés , ils offriraient , seuls , de meilleurs documents de l'art ainsi qu'une plus vraie et plus profitable histoire.
Par exemple je demanderai : savait-on qu'au xvie siècle l'état d'homme de guerre était si recherché que les soldats, même les soldats à pied, avaient des brevets? Eh bien! la première charte de cette collection est un brevet de franc archer. On voit ensuite dans les autres chartes de l'infanterie que, des francs archers et des aventuriers , sont venus les bandes légionnaires et des bandes légionnaires les régiments qui ont porté des noms de provinces; des noms de provinces, de villes, des noms de provinces, de villes, de colonels, qui portent aujourd'hui des noms de nombre. Je suis bien sûr qu'on ne savait presque rien sur la levée des troupes et rien sur l'habillement. Peintres d'histoire ! quand vous peindrez l'infanterie française au xive siècle , vous la représenterez habillée d'un petit et court surcot de drap mi-partie de bleu d'un côté et de rouge de l'autre, coiffée d'un chaperon mi-partie des mêmes couleurs. Il y a ici une quittance d'un arbalétrier, datée du 1 4 septembre i386, où est mentionnée, avec la levée des arbalétriers à raison de neuf
par village , cette forme et cette couleur de leurs habits.
Dans les chartes de la cavalerie, on voit l'ancienne gendarmerie se décomposer en grosse cavalerie, conservant jusqu'en 1621, et sans doute par-delà, son ancien nom de compagnies d'ordonnances, d'hommes d'armes 5 et en cavalerie le'gère, arquebusiers à cheval, carabins, chevau-légers, dragons.
Combien les langues sont difficiles à faire, non dans les déclinaisons , les conjugaisons, mais dans l'imposition des noms où les besoins, par conséquent les lois de la divine raison, ne nous guident pas, du moins ne nous guident guère. La preuve en est dans le nom des grades, soit des officiers, soit des officiers généraux ; et , chose à remarquer, c'est que, parmi les noms des grades des officiers , il j en a trois qui sont permanents, parce qu'ils ont été formés par analogie : colonel, chef de colonne, capitaine cheftaine, lieutenant, tenant le lieu de, tandis que, parmi les noms des grades des officiers généraux , la langue militaire a successivement employé et a successivement cessé d'employer les noms de sergents de bataille, de maréchal de bataille d'infanterie, de maréchal général des logis des camps et armées du roi, d'aide de camp des armées du roi, de major de brigade des armées du roi. Enfin, depuis le milieu du xvue siècle jusqu'à la révolution de 1789, on
s'est servi des noms de brigadier des armées du roi, de maréchal des camps , de lieutenant général, remplaces à la révolution par les noms de gênerai de brigade , général de division, remplaces aujourd'hui par les anciens noms de maréchal des camps, lieutenant géne'ral. C'est un des rapports sous lesquels ce recueil doit (être étudié.
Les chartes des officiers à la suite des princes ou des généraux nous apprennent l'origine des aides de camp.
Bourdeille, abbé de Brantôme, qui ne prend jamais que le titre de capitaine de deux enseignes de gens de pied, a écrit en style de bonne femme une immortelle biographie des capitaines illustres de son temps. Il me semble qu'en recueillant ici quelques pièces signées par eux, j'ai recueilli quelques légers débris de leur existence, quelques légères miettes du banquet de leurvie .
Qu'on me demande pourquoi dans la collection des chartes relatives aux troupes étrangères, écossaises, suisses, italiennes, allemandes, on trouve que la Fiance ne faisait pas entièrement la guerre avec ses bras! j'aurai occasion de dire qu'excepté dans le temps des croisades et des troubles religieux, la masse de la nation ne ►* : i lit qu'à la levée des grandes armées de Louis XIV. La noblesse seule avait jusque là fait la guerre et ne l'avait faite qu'à
cheval. Nos voisins nous fournissaient pour notre argent de l'infanterie , comme bien d'autres choses.
La garde du roi fut, au règne de François Ier et surtout à celui de Louis XIV, un extrait, un abrège' de l'armée ; elle en fut l'élite , le noyau , la force. Les chartes que j'ai rassemblées en rappellent presque tous les différent élséments. Il est à remarquer, et aussi remarquerai-je, que dans ces pièces on en trouvera qui concernent les gardes de la reine , passe ! des princes ; passe encore 1 mais qu'il y en a aussi qui concernent les gardes des ducs, des grands seigneurs.
Chartes de l'artillerie ; au xvie siècle le grand maître prenait aussi le titre de capitaine général, et il y avait par provinces un commandant d'artillerie. Au xvne siècle furent instituées les écoles d'artillerie. Les brevets donnés aux salpêtriers sous Louis XV sont à conserver, en ce qu'ils font l'histoire des principales parties de l'art.
Chartes du génie ; encore à la fin du xvi- siècle nos ingénieurs étaient étrangers. Plus nous avancerons , plus nous verrons que jusqu'à YHistoire des Français des divers états on a mal connu l'histoire des différentes parties de la société, même de la partie militaire.
Gouverneurs des provinces, gouverneurs des villes. On avait divisé les gouvernements des provinces en gouvernements de province et en gouver»
uements de ville; on sous-divisa les gouvernements de ville en gouvernements de la ville et en gouyc moments de la citadelle. Dans ce recueil de chartes de gouverneurs, il y en a une de 1673 mentionnant un major de brigade de ville.
Autres sont les revues d'aujourd'hui, autres étaient les monstres ou revues d'autrefois , ainsi qu'on le verra dans une des divisions de ce recueil. Auxxye, xvie et xvu* siècles, elles étaient écrites sur de grands parchemins, et tous les hommes y étaient nommés , et rangés en plusieurs colonnes pour ainsi dire comme sur le terrain. Elles étaient scellées en queue avec de grands sceaux de cire rouge. J'assure qu'on trouve bien des notions historiques dans ces revues, quand on les lit avec attention ; entre autres on y trouve que le même régiment était composé d'hommes différemment armés , différemment payés.
On trouve aussi dans ces revues que l'administration militaire , comme corps d'administration, est beaucoup plus moderne qu'on le croit, et qu'il n'y a eu des commissaires aux revues en office formé, pour parler le langage du temps, que vers le commencement du xvie siècle. Les commissaires furent d'abord classés en commissaires ordinaires, commissaires extraordinaires, commissaires généraux. Je crois qu'au xvn* siècle ceux qui résidaient dans l'intérieur s'appelaient contrôleurs provinciaux
des régiments, au département de Normandie, au département de Picardie... Quand on dit que les intendants pies les armées sont de nos jours , on se trompe ; il y en avait en 1078, en 1676 ; mais il n'y en avait qu'en pays ennemi, et seulement un dans chaque armée.
Il y a aujourd'hui des payeurs , des payeurs généraux des troupes; il y avait des trésoriers, des trésoriers généraux. On peut voir dans cette collection les chartes qui leur sont relatives.
Des fonds secrets étaient destinés à récompenser les espions , lorsqu'ils ne se faisaient pas pendre aux potences du camp ennemi. Une charte du 3o novembre i552 en fait foi.
Aussitôt qu'il y a eu des armées il y a eu des munitionnaires. Les munitionnaires sont donc bien anciens. Les chartes qui leur sont relatives disent qu'ils étaient sous l'autorité d'un munitionnaire général , appelé ensuite super-intendant des vivres et des munitions, ensuite par contraction général des vivres et munitions , ensuite commissaire général des vivres.
Je craignais que l'Assemblée constituante, qui se connaissait plus en nouveautés qu'en antiquités, eût, non de sa certaine science , mais de sa certaine puissance et autorité nationale, décoré la maréchaussée du noble et antique nom de gendarmerie; mais une charte du i5 avril 1672, faisant partie des
chartes de la maréchaussée, la justifie. Cette charte est une quittance sur parchemin d'un archer garde de la connestablie et gendarmerie de France. Qui autrefois disait maréchausse'e disait troupe des maréchaux ; ses fonctions comprenaient l'exercice de la police; son organisation n'a guère changé jusqu'à la révolution , car je vois dans les anciens temps un prévôt général, et au-dessous de lui des prévôts provinciaux. En 1389 les régiments avaient aussi leurs prévôts. Veut-on d'ailleurs bien connaître la constitution de l'ancienne maréchaussée? qu'on en lise les revues ; on y trouve qu'elle était composée d'archers, commandée par des officiers ayant à côté d'eux, à cheval et dans leurs rangs , des magistrats , des procureurs du roi, des greffiers qui, dans le cas de délits commis sur les chemins, formaient avec eux des tribunaux d'une justice fort expéditive : sitôt pris, sitôt pendu.
Pour terminerce long article il ne me reste qu'à parler des chartes de la garde nationale ; je n'en ai jamais possédé que fort peu. La plus ancienne est de 1704.
La garde nationale commençait donc alors à poindre? Eh mon Dieu non! la garde nationale, sous le nom de Bannière des communes, Milice bourgeoise , Garde bourgeoise, remonte au moins aux croisades : elle remplissait les forteresses et les tours des villes ; elle formait l'innombrable garnison de la France.
Elle eût pu cesser d'être une armée urbaine, et devenir une excellente armée de campagne qui eût arrêté toutes les invasions des nations voisines ; mais l'esprit féodal, l'esprit des vieux siècles en avait peur et ne lui permettait pas de se re'unir , ou, pour dire plus vrai , on n y pensait pas.
J'avoue que ce n'est là qu'une partie de ma collection de chartes militaires ; j'ai vendu l'autre partie au dépôt de la guerre ; et si j'ai gardé celle-ci , c'est afin de pouvoir , dans mon traité de matériaux manuscrits de divers genres d'histoire , parler du plus brillant état de la société. Serait-il hors des convenances, que je priasse le public français de garder à la vente de cette moitié de collection un patriotique silence, afin que le plus tôt possible cette moitié se rejoigne à l'autre ?
Abrégé de la tactique, ou la science du héros par demandes et par réponses , manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-12, veau brun, fig. 5 fr.
On ne sait guère si ce manuscrit est autographe ou s'il a été copié par un laquais. Je n'oserais pas affirmer l'un ; je n'oserais pas nier l'autre. Les hommes de l'art peuvent le lire ; je l'ai bien lu, moi qui ne le suis pas. J'y ai trouvé plusieurs bonnes choses. Ils y en trouveront bien davantage. Ce livre paraît avoir été fait du temps ou les armées françaises se
dépouillaient des armes défensives que l'auteur ne cesse de regretter,
Les tiroirs de Louis XIV, ou petits manuscrits militaires, autographes de ce prince. Un vol. in-fol., maroquin bleu, dentelles. . . . 1,200 fr.
N'ai-je pas lu dans la vie privée de Louis XIV, vie privée si publique et si célèbre, qu'il avait l'habitude d'écrire sur des feuilles de papier les documents qu'il recueillait, les ordres qu'il voulait donner, ceux qu'il donnait , enfin qu'il aimait à se rendre compte par
it de ses pensées et de ses actions? N'ai-je pas lu aussi qu'il gardait soigneusement ces feuilles , qu'il les pliait en quatre, qu'il les étiquetait, et qu'après les avoir plus ou moins long-temps portées sur lui, il les jetait dans les différents tiroirs d'un de ces beaux cabinets d'ébène, fort à la mode ? Peut-être oui , peut-être non. Eh bien ! dans tous les cas , si on ne l'a pas dit , on a pu le dire , car ce volume renferme grand nombre de ces petites feuilles pliées en quatre et si long- temps pochetées qu'elles en ont les plis limés et tailladés. J'ai désiré de conserver à la postérité ces légères feuilles auxquelles a été quelquefois confié le secret de l'état. Je les ai fait relier en un recueil où je les ai divisées non par chapitres, mais par tiroirs , comme il me semble que d'abord elles ont dû matériellement l'être. On verra dans le
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premier tiroir, Histoire des régiments, combien Louis tenait, et avec raison , à être instruit de cette histoire. La série des questions qu'il fait est remarquable. « Quand est-ce que le rëgiment de Rouërgue fui crée'?» Loiivois, car je crois que c'est lui qui a écrit les réponses faites à côte', au lieu de dire qu'il n'en sait rien, dit : « Rouërgue fut d'abord Montpeyrous », et il s'arrête la. Le roi demande : « Depuis « quand Meilly avait-il le régiment de Normandie... « combien l'avait-il acheté?... combien le vendit-il? » Dans les sept grandes colonnes de questions , celles-là sont très souvent répétées, d'où il résulte que les charges militaires, comme les charges judiciaires^ étaient dans le commerce. Abus, grand abus ! je me garderai bien d'en disconvenir; cependant je ne vois pas que dans ces temps l'on jugeât ou l'on se battît plus mal que dans d'autres. J'en dis autre part la raison. Le tiroir Levée des troupes est formé de plusieurs états écrits de la main du roi pour ceux de la cavalerie, et seulement en partie pour ceux de l'infanterie. Il paraît d'après ces états que les capitaines recrutaient par engagement les hommes de leurs compagnies et qu'ils les conduisaient au lieu de rassemblement. A cet égard Louis XIV a laissé aux âges futurs et les connaissances qu'il avait dans la géographie de son royaume, et celles qui lui manquaient ; on peut facilement l'induire de ces états ?
de même que d'un placet présente* par le comle de Roussillona Monseigneur de Louvois on peut aussi induire que les capitaines nourrissaient les soldats, que les soldais d'un régiment qui portait le nom d'une province étaient levés dans cette province ; on peut aussi induire qu'originairement le nom de Normandie, deChampagne, de Dauphiné, de Provence a été donné à ces régiments parce qu'on les y levait. Une autre observation naît encore de ces pièces : quelle facilité alors dans les levées ! Il se présentait toujours plus de monde qu'on en demandait; mais souvenons-nous que nous sommes au milieu du xvn* siècle, et toujo urs distinguons bien les tem ps . Louis Xi V, doué d'un bon esprit, dut ainsi ordonner ses tiroirs: Noms et histoire des régiments; Recrutement des régiments; État des régiments. Ce troisième tiroir est le plus riche. Vous y voyez les différentes armées que Louis XIV eut sur pied aux différentes époques de son règne. En l'année 1678, une de ses belles années, il eut 280,000 hommes, dont 1 64, 000 de troupes mobiles, que nous appelons aujourd'hui de ligne et 116,000 de garnison. Vous voyez aussi qu'en 1690 il y avait, comme de notre temps, trois armées du Nord , sous le nom d'armées de Flandre, de Moselle et d'Allemagne, que nous avons appelées armées du Nord, de Moselle, du Rhin. Il y avait en même temps une armée d'Italie, et one armée de
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Roussillon que nous avons appelée armée des Pyrénées-Orientales. Alors, bien que la France et l'Espagne ne se touchassent que par le Midi, elles ne se faisaient cependant la guerre sérieusement qu'au Nord, parce que c'était par-là seulement que la France pouvait naturellement s'étendre, parce que l'Espagne y possédait encore dix provinces des Pays-Bas, et que là elle ne manquait pas , pour prendre son fait et cause, de compères qui étaient les ingrats Hollandais, plusieurs princes Allemands , et l'empereur qui venait le dernier pour pousser de toutes ses forces les autres lorsqu'ils n'étaient pas de bonne volonté. On voit dans ces états la composition particulière de l'armée du roi dans les expéditions de Flandre , de Franche-Comté et de Hollande , et celle des armées particulières de Gondé, de Turenne. J'ai cherché dans les tableaux des officiers généraux qui commandaient les divisions de ces armées le nom de Martinet , l'instituteur de notre infanterie, comme Fourilles le fut de notre cavalerie, je l'ai trouvé parmi les brigadiers d'infanterie. Louis XIV ne cessait d'occuper sa pensée de ses forces militaires. Il les nombre, les compte et les recompte ainsi qu'un avare compte et recompte les pièces de son trésor; mais on voit que pour Louis sa cavalerie était ses pièces d'or, et son infanterie ses pièces d'argent. Les états de la cavalerie, quoi-
que fort volumineux, sont, de même que ceux des levées, écrits de sa main : ceux de l'infanterie sont écrits d'une autre main. On se doute que l'expérience le fit changer : effectivement il changea et on le voit par la suite de ses minutes. Tiroir Tactique : j'ai des hommes à pied, à cheval, dut se dire le Roi ; maintenant que je sache comment les faire mouvoir. Et v oilà qu'il se met à apprendre la tactique : « Pour bien camper un bataillon de dix compagnies
«de soixante- dix hommes chacune Largeur
« des huttes, six à sept pieds ; intervalle , un pied... « Pour la construction du camp de Saint-Quentin... a Les troupes campe'es sur une ligne de cinq cent dix
« toises de long » Il y a une poignée de petits
papiers de cette espèce où le roi s'enseigne , ou bien ou il se répète les enseignements qu'il avait reçus des hommes de l'art , ou qu'il avait pris dans les livres : Ah ! ce n'était pas de la science des élèves de l'école de Saint-Cyr, qu'il avait besoin ) c'était de celle de son maréchal de Turenne, de notre maréchal Soult reconnu par Napoléon, à Austerlitz , devant le front de l'armée victorieuse, pour le premier manouvrier de l'empire, c'est-à-dire du monde; mais cette science ne s'apprend pas ; elle est infuse, ou semble infuse dans les hautes raisons militaires. Je continue à transcrire quelques lignes d'une de ces feuilles pliées en qu atre : « Intervalle d'un
« bataillon à un autre, quarante-cinq pieds... Du a front de bandière au râtelier des piques , dix-huit « pieds. Du râtelier des piques à celui des mousce quets,dix-huitpieds... » On n'avait donc pas encore ni des fusils , ni des baïonnettes ; c'était vers le temps des premières campagnes de Louis XIV. Tiroir Opérations militaires. Qu'il devait tarder à ce jeune roi, âgé de vingt et quelques années, de pouvoir faire retentir l'Europe du bruit de ses armes 1 Conquête de la Flandre en 1667. Les marches, les contre-marches, les logements , les quartiers , les noms des régiments., des compagnies , des escadrons , des officiers , des généraux couvrent un grand nombre de pages écrites de la main du roi. Conquête de la Franche-Comté en 1668. L'histoire a dit avec raison qu'il avait gardé le plus profond secret sur cette mémorable entreprise : ses minutes l'attestent. Il ne veut pas se confier aux commissaires des guerres , il en remplit les fonctions. Une feuille de papier format in-4° porte : « Faire un ordre de route pour tel régiment ; un « ordre de route pour tel autre. » L'écriture de la fin de cette feuille où le nombre de troupes est marqué, n'est pas la même que celle du commencement ; elle est d'une main plus tranquille; la conquête était faite. Invasion de la Hollande en 1672, passage de la Meuse, du Rhin; sièges, prises de villes. Tiroir Ordres du jour. Il y a beaucoup de feuilles
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où le roi dérivait ses ordres du jour pour les quartiers et les logements des troupes ; il y en a où les non exécutions par contre-ordres sont marcjue'es. Tiroir Ordres de bataille. Il y a encore beaucoup d'autres feuilles intitulées ainsi. Quelques-unes sont de la main du roi, et pour les militaires contemporains elles figuraient parfaitement l'ordre de l'armée en marche. Il y a aussi quelques plans de bataille tracés à la plume, mais non de la main du roi ; il y a entre autres sur papier jaune le plan de labatailledeCassel, gagnée par le duc d'Orléans son frère. Tiroir Garnisons. Je crois qu'on n'aurait pas pris Louis XIV sans vert, j'entends sans son contrôle des troupes et de leurs garnisons. Il en avait continuellement un sur lui , et certainement il a porte' ceux qui sont dans ce volume. Tiroir Gouvememens, des provinces , des villes et des citadelles. Cependant je crois qu'il n'en était pas ainsi du contrôle de ses gouverneurs. Je n'en ai trouve' aucun de sa main , aucun de pocheté ; Louis XIV se contentait de les avoir dans ses tiroirs. Il y en a d'assez mal écrits ; mais il y en a aussi en or et couleur. Tiroir Administration militaire. Il en était à peu près ainsi des états de ce tiroir; je n'en ai trouvé qu'un seul de la main du roi; cependant on ne peut pas l'accuser de négliger cette essentielle partie de l'art de la guerre, car il se faisait remettre les tableau* de la distribution du
pain et des comestibles. On lui en remettait aussi quelques-uns de fort beaux, or et couleur, sur l'inspection des greniers d'approvisionnements, des moulins, des magasins de vivres, qui sont aujourd'hui des documents monumentaires. Il y a surtout un tableau de l'habillement des régiments où je vois qu'en 1 692 les armées françaises étaient habillées en général de gris, revers et parements gris ou quelquefois d'autres couleurs. Ainsi cette couleur aujourd'hui si dédaignée n'en a pas moins été la couleur victorieuse à Rocroi, à Lens , à Dunkerque, à Fleurus. Nous devrions revenir à ce gris, en gardant le gilet et le pantalon rouge; car le gris à deux avantages , il ne brûle pas la laine comme le bleu , et comme le bleu il ne fait pas sortir a l'œil de l'ennemi les lignes suites champs de bataille. Tiroir Mélanges. J'ai trouvé dans ce tiroir ou dans les papiers qui furent dans ce tiroir un papier où Louis XIV a écrit , sur la formation de la ligue du Rhin, neuf lignes que Napoléon, empereur des Français , protecteur de la confédération du Rhin, aurait payé neuf cents francs. J'y ai trouvé aussi un mémoire de ses pertes au jeu, écrit aussi de sa main. J'ésperais y trouver aussi écrite de sa main la liste des chevaliers de Saint-Louis, copiée à la dernière page de l'état des officiers généraux, année 1696, tiroir État des troupes, mais quelques minutieuses recherches que j'aie faites dans ce
précieux et royal fouillis , je n'ai a cet égard rien découvert. La gloire est grande à Louis XIV d'avoir créé cette institution mère des prodiges de courage. La gloire est plus grande à Napoléon de l'avoir, sous un autre nom, étendue à tous les divers états, de l'avoir rendue mère des prodiges de courage, des prodiges de génie, des prodiges d'industrie. Louis XIV ne donnait pas assez de croix ; Napoléon, surtout ses successeurs, en ont donné trop. Les glorieuses récompenses doivent, pour produire leur immense effet, se montrer sans exception à tous lesyeux , en même temps être sans exception à la portée de tous les bras ; mais elles ne doivent être suspendues ni trop haut, ni trop bas.
Mémoire pour le, camp de Compiègne , manuscrit autographe de Louis XIK. Un vol. in-fol., maroquin rouge , dentelles 3oo fr»
Dans les petits manuscrits militaires de Louis XIV qui forment le volume précédent, ce roi demande ou se donne des leçons sur un art qu'au lit de la mort il se repentait d'avoir trop aimé. Dans celuici il donne sur ce même art des leçons à son fils le Dauphin ; car c'est pour ces leçons qu'est rassemblée une petite armée à Compiègne. Sous le rapport de l'ensemble, de l'ordre, de la naturelle succession des idées, ce manuscrit est un beau monument de Pex-
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eellent esprit de Louis XIV : Il est d'ailleurs ou du moins il a été plié en quatre , et porté à la poche comme les manuscrits qui forment le précédent volume. En tête est une lettre du duc de Bouflers , où il écrit au comte d'Angevilliers qu'il l'offre à Louis XV. Il y a apparence que l'offre fut acceptée et que ce manuscrit a passé de Louis XIV au maréchal de Bouflers, du maréchal de Bouflers, au duc de Bouflers, du duc de Bouflers au comte d'Angevilliers, du comte d'Angevilliers à Louis XV, de Louis XV à Louis XVI. Il y a apparence qu'il est ensuite tombé entre les mains de la révolution qui, en 1793, ne se connaissait guère en manuscrits, qu'il a été jeté comme bien d'autres précieux monuments aux papiers de l'épicier où il a été trouvé par un homme de lettres , excellent paléographe _, qui me l'a échangé contre plusieurs anciennes chartes. On me dira : pourquoi la mise à prix de ce manuscrit qui ne contient guère que le dixième de l'écriture du précédent est au-dessus du dixième de cette dernière mise à prix, où pourquoi cette dernière mise à prix au lieu d'être à 1200 francs n'est pas à 3, 000 francs? Je prie ceux qui me feront cette question de considérer que le mémoire sur le camp de Coinpiègne a de l'unité et forme un ensemble ; je leur conseille d'ailleurs , d'acheter l'un et l'autre manuscrit; ils auront en même temps et celui qu'ils trouvent trop cher çt
celui qu'ils trouvent trop bon marché. De plus l'un pourra servir de preuve à l'authenticité' de l'autre.
Qu'est-ce que cet appendice d'un petit feuillet manuscrit, mis à la suite du mémoire sur le camp de Corapiègne ? Est-il de la main de Louis XIV? Voyez comme la forme des lettres ressemble à celles des siennes jusqu'à l'identité? mais la fraîcheur du papier et de l'encre paraissent être d'hier, d'aujourd'hui même : et cependant , je le répète, cette écriture ressemble à celle de Louis XIV, jusqu'à l'identité. Quoi qu'il en soit, ce petit feuillet est fort curieux.
État des équipages, des vivres, manuscrit autographe de l'année 1692. Un vol. petit in-fol. , cartonné 7 fr.
Cet état est formé d'un registre de quelques feuilles toutes en blanc ; mais par un singulier bonheur, la minute qui devait les remplir et qui est écrite sur de légères feuilles détachées a, pendant plus d'un siècle, dormi dans ce dossier sans être dérangée. De crainte qu'il n'en fut pas toujours ainsi, j'ai fait relier ensemble ces feuilles; j'y ai joint plusieurs autres pièces originales de la même année que j'y ai aussi trouvées. De ce nombre est une revue d'équipages envoyés de Metz à l'armée du maréchal de Luxembourg. Comme dans un temps plus proche qu'on pense , les hommes
de lettres ne laisseront à faire aucune partie de l'histoire de la guerre, et que pour eux une des plus importantes sera celle de l'administration , je leur prépare, pour le chapitre des vivres, les documents authentiques de ce manuscrit; ils y trouveront la hiérarchie et la solde des commis aux vivres , la hiérarchie et la solde des gens des charrois. Ils y trouveront de curieux détails qu'il serait ici trop long de faire connaître, même d'indiquer.
État de l'artillerie, armes, munitions et ustensiles qui ont été délivrés des magasins de Varsenal de Toulon pour la défense des costes de la Provence , depuis Vannée 1692 jusqiùà Vannée 1710, manuscrit original. Un vol in-fol., cart. 8 fr.
Avec cet instructif manuscrit je sais comment autrefois on fortifiait une longue côte de cinquante ou soixante lieues, car toutes les positions des batteries y sont mentionnées : il y est dit aussi combien il fallait de canons , de mortiers , car toutes les pièces d'artillerie y sont nombrées : combien chacune pesait, valait , car il y a la pesée et l'appréciation pièce par pièce. Je sais de plus le nom et le prix de l'infinie variété' des instruments que nécessite ce service, car tous y sont nommés et successivement appréciés. Je saurais encore si je le désirais combien il fallait de mousquets 7 combien ils valaient , car ils y sont
comptés et estimés ; combien il fallait de poudre , combien de munitions et quel en était le prix , car cet état est aussi détaillé à cet égard qu'à tous les autres. Si maintenant quelqu'un me disait : Je vais mettre par-dessus cet état de ce qui se faisait au commencement du siècle dernier un pareil état de ce qui se fait aujourd'hui , et par-dessous un pareil état de ce qui se faisait cent ans avant, je lui répondrais : Monsieur! vous aurez dans le rapprochement de ces trois états la véritable histoire de l'artillerie des côtes pendant trois siècles : en effet, dans cette partie comme dans toutes , l'histoire est une conférence , une analyse. Soyez sûr et assurez les hommes de lettres du mouvement que hors de là, hors de la raison et de ses éternelles règles , on ne fait pas de progrès quand on croit en faire; qu'on n'avance pas quand on croit avancer ; et qu'alors , quand on crie au public qu'on fait des pas en avant, on ne fait que des gambades.
Collection de soixante et onze plans militaires, contenue dans un portefeuille, avec leur notice détaillée dans l'inventaire y joint 25o fr.
J'en ai extrait les notices suivantes :
Plan colorie du château d'Jsperg (Souabe). Ce plan est original, car il porte écrit au bas : fait
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au camp de Heitingsheim, le 22 d'août 1693 , Robelin signé.
Plan de Brisach , année 1696.
Ce plan est original; il est signe' Terrade.
Quatre grandes cartes de Fribourg, du pays des environs.
Ces cartes ont probablement servi aux opérations du siège de cette ville par le Dauphin, fils de Louis XIV, ainsi que paraît l'indiquer un des cartouches.
Plan d'une des casemates de Manheim , 1699. Ce plan est original 5 il est signé par Villablugein.
Plan colorié de Namur où se voient les attaques du château et du fort, les quartiers du maréchal de Vauhan et du maréchal de Boujlers. Ce plan est du temps.
Plan de Montmélian eu des travaux du siège. Autre plan de la fin du xvne siècle.
Plan de Neuf Bris ach^nnée 1 70 1 .
A la marge est écrit sur deux larges colonnes l'état
des ouvrages qu'on faisait et qu'on voulait l'aire. Ce plan a trois pieds de long sur deux de large. Attaque de Turin, plan manuscrit, rouge et noir, de Tannée 1706.
Plan de l'Aqueduc de Casai.
Il est divisé en quatre tables enluminées en jaune et en bleu , et il paraît avoir été fait vers la même année.
Ces plans et plusieurs autres de cette collection sont apparemment ceux sur lesquels les Français ont fait les guerres de la fin du xviic siècle, et ensuite la guerre de la Succession. La plupart sont hâtivement tracés à l'encre rouge ou à l'encre noire , et à la plume ; et je persiste à croire que les maréchaux de Vauban, de Bouliers , de Villars , le duc de Vendôme, les maréchaux de Tessé et de Berwik ont manié ces cartes, et qu'elles ont été à leur usage. Je prie ceux entre les mains de qui se trouvent aujourd'hui les cartes qui ont été aussi à l'usage de l'empereur Napoléon, du maréchal prince de Ponte Corvo, maintenant roi de Suède , du maréchal Soult, duc de Dalmatie, à l'inscrire sur les marges, car les grands noms conservent jusqu'aux plus petits ma nuscrits, jusqu'aux feuilles de papier les plus légères.
Règlement sur la subsistance journalière des
officiers , prisonniers de guerre , malades au petit lazareth de Toulon, manuscrit original de l'année i7o5, cahier in-fol., cartonné en parchemin. 7 fr. Si je n'avais lu ce manuscrit, je n'aurais pas voulu croire que dans un hôpital militaire on donnât tous les jours à chaque malade: pour déjeuner, une côtelette de mouton ; pour dîner, un pot-au-feu d'une poule, de trois quarts de livre de viande, avec herbes, riz, deux entrées ou ragoûts, dessert ; pour souper, trois quarts délivre de viande rôtie, deux entrées, dessert, bon vin à discrétion. Gomment traitait-on les prisonniers en santé, puisqu'on traitait ainsi les prisonniers malades ? Comment traitait-on les amis, puisqu'on traitait ainsi les ennemis ?
Vingt-sept lettres originales du ministre de la guerre Chamillard et de plusieurs autres ministres ou hommes d'état, écrites depuis Vannée 1705 jusqu'à Vannée 1733 7 contenues dans an portefeuille 3o fr.
J'ai lu attentivement ces lettres ; j'y ai remarqué entre autres faits ceux-ci ; un autre en remarquera de nouveaux ; un autre, encore de nouveaux. En 1705 on fit une réquisition de chevaux et de mulets pour le service de l'artillerie. Vers ce temps on employa des peaux de cochon à l'enveloppe des gargousses. En 1706, des compagnies de milice furent incor-
porées dans les régiments qu'aujourd'hui nous appelons de ligne. En 1716 la peine de mort fut portée contre les déserteurs, ce qui annonce que le service, ou du moins l'accomplissement de l'engagement était devenu forcé. Il est dit dans une lettre de celte même année que les soldats se croyaient toujours francs des droits d'entrée et des octrois des villes. En 1720 on indemnisa bien les habitants des campagnes des ravages des ennemis, mais il paraît qu'on faisait payer une partie de l'indemnité à la province. Je ne parlerais pas d'un duel entre deux officiers, dont il est fait mention dans ces lettres } si le ministre n'y disait qu'il est reçu en législation criminelle que toutes les fois qu'il y avait eu un duel , qu'un des combattans était tué, et que l'autre prenait la fuite, cc'ui-ci devait être réputé meurtrier.
Mémoire d'artillerie, par Deplanne , ingénieur du roi, année iféi , manuscrit de l'auteur, avec fig. et plans coloriés. Un vol. in-12, veau, fil. 12 fr.
Ce petit et précieux manuscrit est digne d'une attention particulière par les détails de l'art qui ont plus d'un siècle, par le nombre et la beauté des planches. Il y a entre autres un beau dessin de l'instrument envoyé en 1725 dans les places du royaume, pour calibrer les armes à feu de toute espèce.
Trésorerie générale des fortifications de France, année 1705, manuscrit en forme probante. Un vol. in-fol., veau brun, filets. 35 fr.
Qui n'aimera ainsi que moi , en lisant ce compte , à se trouver tout à coup comme entoure de lignes de forteresses qui de toutes parts défendent ce vigoureux et robuste corps à taille ramassée, à larges épaules y cette vigoureuse et robuste France? Les différents chapitres de dépense sont disposés province par province , des extrêmes frontières de terre et de mer. Chaque chapitre se compose du prix des ouvrages payés aux entrepreneurs, des appointements des ingénieurs , des intéi êls dus pour les valeurs des terrains qu'ont occupés les fortifications ; valeurs alors si mal payées qu'en 1755 on n'avait pas encore payé celles de 1689. L'histoire bataille n'a rien à faire de ce manuscrit ; car a-t-elle jamais daigné parler des constructions , des fortifications, du prix des matériaux et de la main d'œuvre? A-t-elle jamais nommé les ingénieurs qui cependant sont les muscles de la force militaire? Ici leur nombre , leur grade, leurs appointements, leurs résidences se trouvent avec tous les détails les plus complets. Outre la solde des ingénieurs , il y a aussi celle des éclusiers, des chaloupiers, des patrons et pilotes des chaloupes , pour les places où , comme à Dunkerque, l'enceinte des fortifications renferme des canaux.
J'y vois encore que dans ce temps le corps du génie était sous les ordres d'un directeur général aux appointements de vingt- quatre mille francs. Et toutefois il n'était pas le mieux appointé ; c'était le trésorier; il avait vingt-neuf mille francs. Une des salles de la galerie du Louvre était alors le musée des plans en relief des places fortes. Celui de Saint- Omer coûta, cette année 1755, vingt mille francs. Du reste, l'administration des fonds des fortifications n'était pas aussi simple qu'aujourd'hui on pourrait le croire. La dépense, comme on vient de le voir, se composait de différentes parties : il en était de même de la recette, formée des versements faits, soit par le trésor royal, soit par les receveurs provinciaux, soit par les receveurs des villes où il y avait des revenus de ces anciennes patriotiques fondations affectées aux fortifications dontj'ai parlé au xve siècle, enfip de la vente des vieilles palissades et autres vieux matériaux hors d'emploi. La recette était d'environ cinq millions et demi; elle était a peu près égale à la dépense. Je crois inutile de dire que ce compte, doré sur tranche, est parfaitement écrit; c'est pour moi le plus moderne de ceux dont le frontispice est orné de figures à la plume. Celles-ci sont faites avec une finesse, une légèreté, une hardiesse qui ont dû donner bien de la pçine et du plaisir à l'écrivain.
Table indicative pour faire connaître les degrés de force ou de faiblesse des places , manuscrit du xvuie siècle. Un vol. in-fol., cartonné. . 8 fr.
C'est une idée originale, du moins bizarre, d'avoir voulu classifier les places de guerre comme les plantes , par des caractères généraux, par la situation _, par la configuration : elle n'appartient probablement pas aux hommes de l'art ; mais elle peut leur être utile en ce que celui qui l'a eue peut avoir vu la science sous un nouvel aspect.
Moyens de ménager les terres dans la construction des places de guerre. Calculs de toutes les parties d'un front de polygone fortifié suivant la inéthode de Vauban , avec planches coloriées > dans le même volume. Ces deux manuscrits sont du xvine siècle, et ont été reliés ensemble. Un vol. in-4°, veau 12 fr.
Style clair , planches et figures faciles à comprendre; ces manuscrits méritent ces éloges.
Construction des batteries devant une place forte. Des batteries de canon , ouvrage attribué à d'Aboville. Batteries des côtes , par GribeauvaL Ces trois manuscrits du xvm8 siècle sont reliés dans un vol. in-4°, veau, filets 20 fr.
Sans doute l'art a avancé , mais n'a-t-il rien omis ,
rien laissé en arrière? A cet égard ces manuscrits non encore publiés valent assurément la peine d'être lus.
Constructions des équipages de vivres et fonctions d'un commis principal de s dits équipages au grand parc de V armée , manuscrit du xvin* siècle. Un vol. petit in-fol., veau 10 fr.
Voilà une matière nouvelle, un ouvrage par conséquent nouveau. L'auteur ne s'est pas contenté de faire l'histoire de l'art , il a fait encore l'histoire de l'artisan ou des artisans ; il dit que les émeutes des ateliers ne commencent pas ordinairement par les ouvriers des forges , par les charrons, mais par les bourreliers. Les historiens militaires ne devraient pas omettre les parties administratives, car celles-ci ont toujours été les ailes de la victoire.
Réflexions sur les principales opérations des campagnes de 1757, 1758, 1769, 1760, 1761 et 1762 en Allemagne, manuscrit autographe du xviii* siècle. Un vol. petit in-fol., cartonné. 8 fr.
Ces réflexions se trouvent à la suite de divers mémoires originaux.
Je ne dirai rien sur cet ouvrage si ce n'est que les critiques littéraires sont fort difficiles en ce qu'elles doivent être justes, car le livre existe; tandis qu'au contraire les critiques militaires sont fort faciles et
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peuvent impunément n'être pas justes; car d'une bataille, de ce grand fait compose de tant de faits si rapidement évanouis, il ne reste plus qu'une légère feuille de papier, qu'un plan où. l'on voit des lignes rangées, dérangées, les unes bleues, les autres rouges.
État de la dépense pour la solde et entretènement des gouverneurs, commandants des provinces, des villes, des mortes - payes , des compagnies , des gardes des gouverneurs , cinq manuscrits in-fol. originaux, année 1776, renfermés dans un portefeuille 1a fr.
Le marquis de Vauban, fils ou petit fils du maréchal de ce nom qui avait fortifié la France, est mentionné comme gouverneur d'une obscure petite ville, aux appointements de 600 liv. Ainsi àla troisième génération peut-êlre seulement à la seconde, le Rhin se perd dans les sables. Que n'ai-je eu le temps de faire des recherches pour savoir comment un fort supplément d'appointemens qu'on donnait aux gouverneurs avait reçu la dénomination de plats des gouverneurs ? Ce n'est pas tout; les gouverneurs des villes avaient encore des gardes en 1776.
Retranchements portatifs de Jean- Baptiste Parroisse, mécanicien du roi de Suède, habitant
à Carrouge, manuscrit original de 1788. Un vol.
in-4°? cartonné , . . . . 8 fr.
Messieurs les militaires ! cette idée est-elle neuve? pourrait-on en tirer quelque parti? Oui! non! je m'en rapporte également à vous. Quant au plan qui devait y être joint, je ne l'ai jamais vu; vous tâcherez de vous en passer.
Huit chapitres de l'histoire militaire de France pendant les années 1808, 1811, 1812 et i8i3, manuscrits, les uns autographes, les autres originaux et signés. Un vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles 80 fr.
Nous avons aujourd'hui, sous divers titres, une histoire militaire de France, que nous appelons histoire militaire de France, et non pas histoire de France. C'est un des progrès qu'a faits la science, bon gré mal gré. Les plus belles années de cette histoire militaire sont celles qui ont commencé à la révolution et fini avec l'empire. Voici huit manuscrits qui en sont comme autant de chapitres ; je leur en ai donné le nom.
« Précis des opérations militaires du corps d'armée des Pyrénées-Orientales, commandées par le général Duhesme, pendant l'année 1808, Portes, chef d'étatmajor, signé; certifié conforme à l'original qui est en mon pouvoir, le maréchal-de-camp Pegot signé. »
« Extraits de l'ouvrage manuscrit intitulé : Précis des événements militaires qui ont amené et suivi le siège de Badajos par l'armée anglo- portugaise, dans la basse Estramadure, en 1 8 1 1 , par Edouard Lapène, capitaine au corps royal d'artillerie. »
« Relation de la seconde défense de la place de Badajos, assiégée et prise par les Anglais en 1812, par le colonel du génie Lamare , et signée par lui. »
« Notes sur les campagnes de 1 8 1 3 et 1 8 1 4> extraites des mémoires et du journal d'Autencourt, major du régiment des lanciers polonais de la garde impériale, incluses dans une lettre de l'auteur. »
a Précis historique sur la mission extraordinaire dont fut chargé le lieutenant-colonel Jules Marnier, aide-de-camp du lieutenant-général comte Rapp, pendant le siège de Danlzick , Marnier signé. »
« Historique du siège de Saint-Sébastien, soutenu par une garnison de trois mille Français aux ordres du général Emanuel Rey, contre l'armée anglaise , portugaise, espagnole, aux ordres de lord Wellington, depuis le 28 juin i8i5, jusqu'au i5 août inclus, par l'adjudant-commandant , chevalier de Sengeon , manuscrit autographe. »
« Relation du siège de Torgau en i8i3. » « Journal du siège de Thorn en 1 8 1 3, avec un plan de Thorn, Dresde, le 11 juin 18 13. »
Que de gloire! que de gloire! Je recommande
aux historiens de l'histoire nationale du xixe siècle de la recueillir dans leur plus beau chapitre, de l'imprimer profondément dans la mémoire des hommes des divers états , car l'éclat de nos triomphes fait autant et plus la force vitale de la France, que le fer et la poudre de ses arsenaux. Ce n'est pas tout; les historiens de nos armées me permettront de leur conseiller de ne pas courir le risque de troubler cet éclat en controversant les faits avérés. Je pense qu'il n'est point patriotique d'ébranler la foi religieuse, ni la foi militaire. Dans cette opinion je n'ai pas mis ici quatre manuscrits autographes d'officiers généraux sur des contestations relatives à la guerre de la Vendée qu'il faut couvrir d'oubli, et à la bataille de Waterloo qu'il faudra venger _, si cette heureuse paix, dont la civilisation remercie la Providence, venait à cesser. Ce n'est pas tout encore : ces historiens me permettront aussi de leur dire que dans une prairie toute de fleurs , dans une ville toute de clochers , les fleurs seront moins belles , les clochers moins remarquables que si on les espaçait. Il me semble que de même, les batailles ainsi que les sièges pourraient être heureusement espacés dans leurs livres par de sommaires notices sur la construction des camps, le système des places fortes, par de sommaires notices sur les hôpitaux , la chirurgie et la médecine militaires , par de sommaires notices sur les variations
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de l'habillement, de l'équipement, de l'armement, sur l'amélioration de la fabrication des armes et de la poudre, par de sommaires notices sur l'administration, les intendants, les munitionnaires. Où sont, dans nos histoires des armées , les noms des administrateurs Halle, Pétiet, Wilmauzi , du salpêtrier Chaptal, et de tant d'autres qui, sans jam ais avoir tiré un coup de fusil, ont fait tant de mal à l'enne mi ? Mais un instant! Ceux qui connaissent mes opinions littéraires pourraient m'objecter que, dans V Histoire de Napoléon et de la grande armée, on se passe fort bien de ces notices. L'objection serait forte , car je regarde cet ouvrage comme étant égal à tout ce que les âges modernes et les anciens âges ont en ce genre produit de plus beau; et si j'avais écrit comme ce qu'ils ont produit de plus beau je ne l'effacerais pas.
RIVIÈRES ET DES CANAUX
Nous savons et l'on saura comment sont construits les chemins d'assises de pierres cassées , les chemins anglais, dus à Mac- Adam, imites non pas en France, mais dans une terre française, à l'île Bourbon, où le gouverneur civil, M. Betling de Landcastel, a ravivé le travail, la civilisation et le commerce dans toutes les parties de l'île par ces nouvelles et solides voies , le long desquelles son t pour ainsi dire tout à coup écloses de belles maisons, de nombreuses sucreries qui ont augmenté la fabrication du sucre, de dix millions à cinquante raillions de livres: aussi, plusieurs années après sa retraite, les habitants out-ils voulu que le nouveau canal qu'ils viennent de creuser portât son nom et fut comme l'expression permanente de leur reconnaissance.
Nous savons et l'on saura comment sont construits les chemins de fer dus encore aux Anglais, qui avec le temps cercleront l'Europe et le Globe d'un pôle à l'autre.
Mais nous ne savons guère et peut-être ne saurons-nous jamais comment ont e'te' construits nos chemins au xve siècle et aux siècles ante'rieurs. N'allez pas à cet e'gard demander des documents aux conservatoires de manuscrits ; il n'y en a pas. Eh! pourquoi n'y en a-t-il pas? C'est parce que, du moins à ma connaissance, nulle part et dans aucun temps on n'en a recueillis; mais à mesure que nos histoires se videront de pages d'éloquence , de pages de mots, qu'elles se rempliront de faits, de toute sorte de faits, ces documents seront plus recherche's; on en recueillera partout, et ils deviendront moins rares.
Portefeuille contenant quatre - vingt - quatorze pièces originales > relatives aux ponts et chaussées depuis Vannée i38i jusqu'à Vannée 1707. . » 100 fr.
En attendant, voici ce que pour mon compte e suis parvenu à amasser :
xive siècle. Pièces mentionnant, mais sans détails, des constructions de ponts dormants, de ponts-levis, de ponts de pierre, de ponts de bois, mention-
nant des parties de constructions de routes, de réparations de routes, mais sans détails, A noter qu'en ces temps les ponts des grands passages étaient fortifies par des portes et des tours, aux extre'mite's et au milieu. En ces temps aussi les ouvrages e'taient diriges par des maîtres des œuvres qui ne s'appelaient pas encore ingénieurs , qui ne portaient pas encore le collet et les parements de velours rouge brodé d'or.
xve siècle. — Il y a plus de détails sur les constructions. Outre des maîtres des œuvres il y avait des contrôleurs , qui étaient sans doute les ingénieurs en chef. Leurs appointements étaient de six livres cinq sous par trimestre.
xvie siècle. — Plus grands détails sur les constructions, sur les turcieset levées des rivières du Loir et du Cher, sur les eschines de paulx, pilotis faits avec des tiges d'arbres de quinze à vingt pieds enfoncées jusqu'à fleur d'eau. Il y est encore parlé des empalements, des couronnes pour l'écoulement des eaux, du hallage des terres. Il y est aussi parlé des turcies et levées de la Loire, des chemins de Paris , des pavés des chemins. On y trouve une quittance du 16 août 1578, d'un maçon entrepreneur du pont que le roi entend estre fait entre le quai des Augustins et le quai de la Mégisserie.
xvn* siècle. — Pavés des chemins. Quittance d'un
commis à la recolle générale des ponts et chaussées de France , 2 avril i633. Lettres de nomination. Quittances, ordonnances, états au vrai. Comptes, Contrôleur provincial; contrôleur général des ponts, chemins et chausse'es. Intendant des turcies et levées de France. Tailles qui leur sont affectées.
Lettres originales concernant une partie de chemin à construire dan s la vallée de Barcelonnette , année ijoS. Un vol. in-fol., relié en parchemin. 10 fr.
Ces lettres offrent dans leur ensemble comme une espèce de dissertation sur les moyens les plus économiques de faire une route et des ponts ou des arches dans les gorges et les précipices de s Alpes. Le ministre, l'intendant de la province , les consuls , chacun parle à son tour. On y propose la construction par corvées. On y propose aussi d'acce pter l'offre de la commune, ou, comme on disait alors, de la communauté de Lauzet, qui voulait se charger de la construction. Le rapport du commanda nt, depuis maréchal deMaillebois,enforme de lettre, signé de lui, semble être d'un homme de l'art, d'un bon ingénieur ; c'est un petit monument.
Mémoire sur les routes de la généralité de Montauban, manuscrit copié de la maindugéo-
grapfie Buache, en Vannée 1754. U11 vol. petit
in -fol. , parchemin 12 fr.
Je n'ai pas eu, je n'ai pas môme vu de plus ancien manuscrit traitant spécialement de la construction des chemins. Il doir. cependant y en avoir de plus anciens, et en grand nombre; car il n'est pas possible que tous les manuscrits antérieurs aient été détruits. En attendant qu'on les découvre, fixons bien la date de celui-ci. J'y trouve joint une note que Buache a écrite sur un petit carré de papier, attaché avec une épingle, portant que monsieur Bornier, ingénieur, lui a prêté ce mémoire le 8 avril 1754 7 veille de son départ, et qu'il le lui a rendu le lendemain. Buache avait un bon esprit; il sentait le prix de ce mémoire ; il le copia en entier en un ou deux jours, bien qu'il n'ait pas moins de quinze pages. Ce qui rend précieux ce manuscrit, ce n'est point parce qu'on y propose de faire à Byas, sur l'Aveyron, un beau pont de marbre qui ne devait pas plus coûter qu'un pont de pierre; ce n'est pas même parce que les chemins y sont décrits, station par station, lieue par lieue, avec la plus louable exactitude; mais c'est parce qu'il y est parlé d'empierrements, genre de construction qui a le plus avancé l'art. J'ai consulté des ingénieurs, et des plus élevés, relativement à la date de l'invention des empierrements. Ils m'ont répondu qu'on pouvait la
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faire remonter jusqu'au milieu du siècle dernier. Cela s'accorde assez avec la date de cette note. Cependant je ne puis être de cet avis. Le me'moire a pour objet la description d'une route de quarante ou cinquante lieues, en grande partie terminée; d'où il faut induire qu'elle avait e'te' commence'e depuis vingt ou trente ans, c'est-à-dire vers iySo ou 1 720, Or comment supposer qu'elle a été commence'e juste la première anne'e de la mise en pratique de l'invention des empierrements? d'où je conclus que cette invention remonte au moins à la fin du xviie siècle. Je le crois ainsi, et je le croirai jusqu'à preuve du contraire.
Mémoire sur la construction des chemins par corvées acquittées indistinctement parles citoyens de tous les états , ou en argent ou en travail.
Ce manuscrit et les trois suivants. ... 8 fr.
Autre mémoire sur la construction dune partie de route dont Vévéque de Rodez propose à la ferme générale de faire en commun la dépense.
Autre mémoire sur la fixation du chargement des voitures circulant sur les grandes routes. Recueillons! conservons!
Projet dkm pont à construire à T art a s , fig.
Carte îvutière de Paris à JYeufchdteau. 4 f* •
Carte de la route de Versailles a Rheims, par De lis le , année 1722 6 fr.
Prvfil de la ?x>ute de Vitry à Gournay.
Plan de la route de Rouen à Alençon.
Ces deux cartes renferme'es dans un portefeuille 5 fr.
Carte instructive des chemins pour aller de Fribourg en Souabe , année 169 5.
Cette carte , de trois pieds de long sur deux de large, marque les villages que le chemin traverse et les nombreuses maisons dont il est bordé.
Chemin de Fribourg à Constance , carte manuscrite du xvme siècle, neuf pieds de long.
Voulez-vous savoir si un chemin est fréquenté, s'il a été' fait utilement? Voyez s'il est borde' de hameaux , de villages , de villes ; partout où le terrain penche, partout où il y a de l'argent à gagner, il y vient de l'eau, il y vient des hommes, des maisons. Les cartes itinerographes qui, dans le genre de celles du xvi* siècle ou des curieux itinéraires de ce temps , marqueraient dans l'intérieur ou bien à la marge les
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villages , les hameaux , les fabriques , les maisons j les hôtelleries situés le long des chemins, seraient beaucoup plus historiques et conserveraient plus durablement le nom de leur auteur.
Cafte du chemin de Fribourg à Wïllinglien, six pieds de long sur un pied et demi de large.
Carte du chemin du fort de Kell à Fribourg } sept pieds de long sur un et demi de large.
Dans la suite ces deux cartes deviendront utiles surtout pour indiquer les redressements de chemins qui ont été' faits depuis qu'elles ont été tracées. Ces redressements sont nombreux, car, soit dit littéralement comme métaphoriquement, il s'en faut bien que l'esprit humain trouve toujours à son point de départ la plus droite ou la meilleure route.
Un seul portefeuille contient ces quatre cartes 20 fr.
Portefeuille contenant onze cartes des routes, chemins, voyeries , sentiers, sentes du territoire de Goussainville et de Tillaj 4° fr«
Ces deux communes, situées à trois ou quatre lieues au nord de Paris, sur la rivière ou ruisseau de Grou sont aussi petites l'une que l'autre, aussi agréables l'une que l'autre, aussi heureuses l'une que
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l'autre; et voici quel est leur bonheur dont eiles ne se doutent pas. Elles ont ce que les autres communes, même ce que les villes, les plus grandes villes n'ont pas ; elles ont des cartes de leurs plus petits comme de leurs plus grands chemins. Ces cartes sont d'une telle dimension que plusieurs ont de vingt à trente pieds carre's. Elles sont dessinées avec tant de soin que les rangëes d'arbres semblent plantées le long des chemins qu'elles bordent : si les communes de Goussainville et de Tillay ne veulent pas faire le sacrifice de vingt francs chacune, alors ce serait à la grande bibliothèque du roi, ou bien aux archives du royaume à les acheter, pour les mettre à leur casier des Chemins, où probablement il y aura encore un peu de place.
POSTES
Portefeuille renfermant une collection de cent vingt pièces originales relatives aux anciens c/ievauclieurs , aux postes et relais , depuis l'année i35 1 jusqu'à Vannée 1700 .120 fr.
Je ne puis pas dire que dans les conservatoires de Paris il n'y ait pas d'anciens manuscrits relatifs aux postes , il y en a au moins un du xvi* siècle, et c'est moi qui l'ai vendu, je ne sais depuis combien d'années. C'est un volume écrit sur part h( min,
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format in~4% °,ui en aucune manière ne peut entrer en comparaison avec la collection dont je vais faire une courte analyse. On y trouve d'abord les gages des ehevaueheurs du roi, avant l'établissement des postes, porteurs des dépêches. On y trouve ensuite les gages des maîtres des postes, aux xve, xvie et xvne siècles. En ces temps les maîtres des postes prenaient le titre de maîtres tenant la poste, pour le roi, expression d'un usage général : receveur pour le roi , huissier pour le roi. En i56i il y avait des postes de la cour, différentes des autres postes. En i563 il y avait des postes françaises à Bade. En i566 il y en avait à Cologne, ce qui pourrait faire croire que l'établissement des postes n'était pas encore général en Europe. En 1572 il y avait au moins quarante-six chevaux à la poste de Paris. On payait , si tout le monde payait comme le roi, vingt sous par cheval. En 1601 répartition ou département de la crue des postes. En i6o5 un contrôleur général des postes. En i634 un grand-maître des courriers et surintendant général des postes et courriers de France.
RIVIERES
Portefeuille contenant treize mémoires ou dos-
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siers , écrits au xvme siècle , sur les moyens de rendre navigables plus près de leur source plusieurs grandes rivières , sur le redressement de leurs cours , sur leur nettoyement , sur les alluvions, sur les pescheries , sur les règlements de la charge des bateaux, sur le dessèchement de
plusieurs parties de côtes 3o fr.
On ne trouve aujourd'hui de ces rares, utiles et indispensables manuscrits que derrière les trente-six clefs des archives administratives. Et véritablement ceux - là en sont sortis ainsi que bien d'autres : quand? Je le dirai dans un autre chapitre.
Dossier composé de mémoires, de lettres originales et autres pièces concernant la navigation de la Seine , les arrivages, la rareté des combustibles à Paris , et le projet d'une gare, années 1787 , 1788 et 1789, renfermé dans un portefeuille 12 fr.
La première pièce est un réquisitoire du procureur de la ville de Paris, pour qu'il soit ordonné aux plâtriers, aux chaufïburniers, aux ouvriers à chaudières, de brûler de la houille ou de la tourbe. Ce réquisitoire est fort notable aujourd'hui ; il ne l'était pas dans le temps. La seconde pièce est une soumission d'entrepreneur pour la construction d'une gare. Quand on a fait construire celle des Bons
Hommes, on s'est probablement passé de cette pièce qui peut-être aurait été fort utile. Les autres pièces sont des mémoires relatifs à la navigation de la Seine; ils ont pour auteur le procureur de la ville. Un beau matin ce magistrat, craignant que les habitants manquassent de plusieurs denrées qu'amène la rivière , part ; il s'embarque, il visite en détail les bords de la Seine et des rivières affluentes, et en fait une description qui est dans ce dossier, et qui vaut la meilleure carte. On veut savoir son nom , on a raison : il se nomme ou se nommait Carny : s'il vit, je prie quelque personne bénévole de lui lire ces lignes.
Cours de la rivière de la Somme , de Saint- Cry à Saint- Quentin y toisé de distance en distance, avec la représentation des villages adjacents , quatre pieds de long.
Cette carte de la fin du xvne siècle, est dans un portefeuille 6 fr.
Carte du cours du Rhin et du chemin qui longe ce fleuve depuis Oihmarsen jusques à Namsem.
Cette carte faite vers l'année 1700 retrace exactement l'ancienne face des rives du Rhin avec la position des pêcheries , des gardes lilloi .«les ; elle est
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minutieusement historique, c'est-à-dire historique au plus haut degré.
Cours du Rhin , depuis Strasbourg jusques au fort Louis , carte de quatre pieds et demi de long.
Cours du Rhin depuis le fort Louis jusqu'au Heu de Fockenhem , carte de trois pieds de long.
Cours du Rhin depuis Othmarsen jusquau pont de Brisach , carte de sept pieds de long.
Autre plan d'une partie du cours du Rhin, depuis Seltz jusqu'à P/ulisbourg.
Ce plan es\ trace' à la plume.
Plan colorié du grand banc de sable et du gué du Rhin au-dessous de Râle.
Ces six cartes contenues dans un portef. 20 fr.
Carte de la Loire, année 1720, avec V explication des endroits marqués par des lettres , carie de trois pieds de long renf. dans un portef. 6 fr.
Je serais fâche' que cette carte ne passât pas à un promeneur , propriétaire, habitant de ces belles rives.
Plan de la rivière de la Charente , depuis le port de Rochefort jusqu'à l'embouchure, par Digard de Kerguette , professeur royal de mathématiques et d'hydrographie > année 1773. Ce plan, de cinq pieds de long sur deux de large, renferme' dans un portefeuille 7 fr.
C'est le tableau mouvant du cours de la rivière et de ses rives jusqu'aux plus petits détails, jusqu'à un arbre ; c'est un chef-d'œuvre de dessin de Pennevert et Perrain, dont la justice veut que j'écrive ici les noms.
CANAUX
Cartes et plans du canal de Neufbrisach 9 en trois feuilles, année 1700.
Cartes du cours du canal de VAvantzenau, depuis Strasbourg jusqu'à Seltz, même date, cinq pieds de long sur un de large.
Ces deux cartes renfermées dans un portefeuille i5 fr.
Plan manuscrit du canal de la Seine p rès la ■ville de Troyes, pour le flottage du bois , construit par les adjudicataires des coupes des forets
de la haute Seine, Ce plan paraît être du xviue siècle; il a un pied en carre' et il est renferme
dans un portefeuille ^ îv.
Qu'on ne perde pas de vue que l'histoire des rivières et des travaux pour leur navigation fait partie de l'histoire du territoire, qui naturellement est le premier chapitre de l'histoire de France.
Mémoire sur la reconnaissance faite en 1 783 , relativement au projet d'une communication entre la Moselle et le Rhin, manuscrit du temps. Un vol. in-fol., cartonne' 8 fr.
Canal de Cette , avec la représentation des différentes cultures qu'il traverse.
Joli plan manuscrit de la fin du xvme siècle, renferme' dans un portefeuille 5 fr.
Ancien plan manuscrit du canal de VOurcq, depuis sa naissance jusqu'à son embouchure , avec le plan du canal de Saint- Denis, le cours de la Marne depuis Lilly jusqu'à Paris, et une partie du cours de la Seine depuis le confluent de la Marne jusqu'à Argenteuil.
Je crois ce plan du milieu du siècle dernier , et sous ce rapport de date il est devenu fort précieux ; il est colorié et d'un format grand atlas.
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Plan manuscrit, tracé à la plume, d'ouvrages hydrauliques pour une dérivation de l'Ourcq , arrondissement de Meaux, année i8i3.
Ces deux plans renfermés dans un portefeuille 8 fr.
Mémoires sur le canal de Picardie, Mémoires sur les canaux de la Bretagne avec plans et dessins coloriés. Mémoires sur les canaux de Paris à Saint- Denis. Mémoires sur le canal de l'Oise. Mémoires sur le canal de Bourgogne, formant ensemble trois dossiers manuscrits de différentes époques du xvme siècle , renfermés dans un portefeuille i5 fr.
Tous ces manuscrits ontaussi appartenu au gouvernement; ils ont demeurépendant près d'un siècle dans ses cartons; ils auraient pu cependant être fort utiles, puisque plusieurs des projets qu'ils contiennent ont été exécutés, et que les autres, qui pourraient probablement l'être de même, ne le seront que dans longues années et peut-être jamais s'ils ne tombent en bonnes mains. Autre observation : ne devrions nous pas imiter nos savants et prudents ancêtres ? On lit dans le dernier projet un extrait des registres de la faculté de médecine de Paris , consultée en Tannée 1726, sur les dangers des exhalaisons des terres à ouvrir pour le canal de la plaine Saint-Denis. On
aurait pu la concilier encore sur le danger des exhalaisons des eaux du canal. Heureusement les chemins de fer vont dessécher toutes ces artificielles rivières avec lesquelles serpentent, dans les plus belles et les plus riches campagnes, les fièvres périodiques, endémiques, ëpidemiques, peut-être un bon médecin ajouterait-il , et toute la nombreuse cruelle famille des fièvres. On me dira : mais alors pourquoi vendre les mémoires et les projets relatifs à des canaux? Oh! c'est tout simple; je ne les vends qu'avec mes observations ; je ne les vends que pour l'histoire.
HISTOIRE DU COMMERCE ET DES COMMERÇANTS
Réflexions sur le commerce, manuscrit du milieu du xvuie siècle. Un vol. in-lol., cartonne'. i5fr.
Ces réflexions sont excellentes ; et si elles ptort;uf*nt le titre d'indroduction à l'histoire du commerce, elles le justifieraient par leur exposition méthodique, leur clarté, leur justesse. En les lisant, je me disais que fauteur était commerçant; il ne Tétait pas, mais il avoue qu'il fréquentait beaucoup les com-
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mereanls. Il appelle de toutes ses forces l'absolue liberté du commerce.
Portefeuille contenant des chartes relatives au commerce _, au nombre de douze , depuis Vannée 1378 jusqu'à l'année ij 65 10 fr.
Par respect pour l'histoire du commerce, j'ai veille' avec le plus grand soin à ce qu'aucune charte qui pût y avoir rapport se glissât dans les autres collections. Voici quelques extraits de celles que j'ai pu rassembler.
En 1378, en 14^7, les élus vendaient au nom du roi les foires, c'est-à-dire que, dans les terres domaniales , ils affermaient les droits de perception sur les marchandises.
A différentes époques, concessions et créations de foires.
En 1098, contrôleurs, visiteurs, marqueurs de cuirs en titre héréditaire.
En i636, en 1684 lettres d'ajournement devant les juges marchands ; sentences de ces juges.
Concession de quatre lieues de territoire, faite en 1674, par la compagnie des Indes occidentales aux Jésuites , pour l'agrandissement de leur baronnie des Islets.
Brevet d'actionnaire de la compagnie des Indes de l'année 1701.
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En 1705, rachat à prix de finance, fait par iecorps
des marchands, des arts et métiers, pour la suppression
des ofliees d'auditeurs des comptes des arts et me'tiers. En 1765, lettres de mercier-droguiste , épicier,
avec enseigne.
Je n'ai point, la, il s'en faut bien, vide tout le
portefeuille.
Mémoire touchant le commerce qui se fait dans les diverses parties du monde par rapport aux Hollandais, manuscrit de la hxi du xvne siècle. Un vol. in-fol., veau brun, filets 18 fr.
Le premier chapitre est l'histoire du commerce, depuis le x* siècle jusqu'à la fin du xvne. L'auteur est vraiment un homme du xvne siècle, car il connaît fort bien l'histoire du commerce pendant cette dernière période. Il connaît bien aussi le commerce des périodes précédentes , mais pas aussi bien , car ilomet les Espagnols et les Portugais au xive et au xv* siècle. Il omet bien aussi dans ces deux siècles les Français et même les Anglais ; mais en cela il n'y a pas de reproches a lui faire, car ces deux nations aujourd'hui les plus commerçantes étaient les moins commerçantes dans ces temps, La narration de cet auteur est d'ailleurs fort bonne. Vous voyez pour ainsi dire le génie du commerce caractéristiquement personnifié sortir de sn plume, changer suc-
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cessivement son trône de différentes villes d'Italie en différentes villes d'Allemagne, ensuite en différentes villes des Pays-Bas; l'élever à Bruges, lorsque la découverte de l'art de saler tes harengs y joint l'immense commerce du poisson salé à celui des manufactures; à Anvers, lorsque les guerres civiles eurent ruiné Bruges; à Amsterdam, lorsque les guerres religieuses eurent ruiné Anvers. Un tableau plein et vivant du commerce de la nation hollandaise et de la nation française, où, comme dans deux grandes boutiques, l'une en face de l'autre, l'on voit rangées sur de larges tablettes les marchandises des deux pays , s'offre au chapitre IX. On y trouve aussi de très grands détails, entre autres l'évaluation des marchandises importées et exportées par la France, terminée par la balance de commerce, la perle, le gain, la soulte.
L'auteur, grand partisan de la liberté de commerce, nous apprend que le ministre Golbert la protégeait a ce point qu'en temps de guerre, quand les Hollandais fermaient leurs ports aux vaisseaux Français, il continuait a ouvrir ceux de France aux vaisseaux Hollandais. Golbert, avant d'avoir été un fin ministre, avait été marchand et fin marchand.
Commerce de la Lorraine, année 1 758. Un vol. in-fol.? cartonné 12 fr,
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Ce manuscrit est du temps; il paraît être original : il donne et l'état commercial, et IVtat agricole, et l'état financier de cette grande province.
Portefeuille Commerce de Nantes. . 2 5 fr.
Ce portefeuille renferme un mémoire, signé par les juges consuls sur l'état du commerce de Nantes, année 1701 ; et , ce qui est bien autrement précieux, un cahier écrit vers ce même temps , contenant les réponses aux questions faites sur l'industrie et le commerce de la subdélégation de cette ville. J'ai toujours regardé Nantes, dont les anciens tarifs ou pancartes étaient si célèbres, comme la ville classique des octrois et des péages. Je ne savais pas avoir si bien raison. On trouve a la fin de ce manuscrit l'état des péages seigneuriaux. Je lis qu'il yen a dixsept : Comment dix-sept ? Je continue à lire ; il y en a vingt-cinq, tous différents, tous à perceptions différentes : Le droit du saint Sépulcre, Le devoir de Loire, Le droitdel'escaffe...Le droit de grandes... de petites unzaines... Le droit de miode... Le droit de clarigo... Le droit de boîte. Tous ces péages n'éprouvaient ni réclamations ni difficultés, excepté un, celui de la Madelaine, qu'on refusait de payer a la dame Foionneau. Les Bretons sont obstinés , têtus; il fallut les faire assigner devant le sénéchal qui eut a prononcer sur le maintien delà coustume des bes-
DU COMMENCE
liaux et porticols à la lour de Firrnil, ou péage de
la chapelle de la Madelaine.
Portefeuille Commerce de Touraine. . 6 fr.
Un différend sur les diverses franchises des foires de Tours , élevé entre les échevins de cette ville et les fermiers généraux, donna lieu au mémoire sur le commerce de Touraine contenu dans ce portefeuille. On y trouvera aussi le rapport fait a la ferme générale.
Portefeuille Foire de Beaucaire. . . 3o fr.
Ce portefeuille renferme tous les documents les plus authentiques et les plus variés sur cette importante foire, aux années qui ont précédé notre révolution, années où elle était, pendant quinze jours, Je marché général de l'Europe. Dans ces documents s'offrent toutes les branches du commerce de la France: quincailleries, tissus, épiceries, drogueries, tout y est, même le tableau du droit des douanes, avec les entrées et sorties par le bureau d'Arles.
Portefeuille Commerce des colonies , Commerce de Guinée et de l'Inde, Commerce de la côte de Guinée, Commerce de V Amérique, Traite des noirs 8 fr.
On lit dans le mémoire Commerce de la côte de
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Guinée, écrit vers la fin du xvue siècle: tCollecar- « gaison pourroit produire plus de eent dix marcqs « d'or ; et s'y c'estoit moitié' or et neigres , elle pou- « roit produire 100 marcqs d'or et plus de 5oo bons h neigres » comme qui dirait 5oo bons chevaux.
Mémoire autographe dy Hardancourt sur la compagnie des Indes , depuis son établissement en 1664, petit in-fol., cartonné 8 fr.
Portefeuille Compagnies de commerce. Compagnie des Indes , Compagnie de Saint-Domingue, Compagnie du Sénégal 6 f r.
Ces trois dossiers sont composes de pièces originales ou du temps. Le dossier des Indes renferme entre autres dix tableaux dore's sur tranche, qui épargneront bien du temps et de l'encre a celui qui voudra e'erire notre histoire commerciale ou coloniale.
Portefeuille Commerce des étrange rs. Commerce des Hollandais. Mémoire sur le commerce particulier d'Amsterdam et de sa banque. Commerce de Bruxelles. Mémoire sur le commerce de Bruxelles. Mémoire sur les décrets du gouvernement de Bruxelles et du prince de Liège. Commerce des Anglois. Représentation des corn-
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miss aires du commerce et des plantations , faite
à la chambre des Lords, i*j mars iféS. 10 fr.
Tous ces manuscrits sont originaux ou du temps.
Portefeuille Commerce des grains. . 14 fr» Il renferme sept me'moires sur le commerce des
grains ; ce sont des manuscrits originaux du
xvme siècle.
Portefeuille Histoire des raffineries et du commerce du sucre 10 fr.
Ce portefeuille contient deux dossiers. L'un est un ancien dépouillement des mémoires des propriétaires des raffineries, ou des lettres des intendants relatives au commerce du sucre. L'autre est en même temps un traite' de la fabrication et une histoire du commerce du sucre. Ces deux manuscrits sont du milieu du xvrn« siècle.
Portefeuille Science du commerce. . ao fr.
Il y a un petit traité de commerce de spéculation, un petit traité de commerce de commission, un prospectus d'une école de commerce, écrit en 1784 et signé par le célèbre conventionnel , avocat du clergé, le premier des gardes généraux des archives du royaume, Lecamut, et non pas Lecamus, comme ordinairement mais fautivement on l'écrit.
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Portefeuille Primes 20 fr.
Il y a un mémoire sur les primes au xvne siècle et au xvm°. Il y a aussi un rapport sur les primes, sur les primes de la traite des noirs.
Mémoire sur le commerce et la marine, manuscrit de 1729. Un vol. in-fol., veau fauve , dentelles i5 fr.
Les chambres de commerce s'étant aperçu, il y a cent et quelques anne'es , que chez les ministres leurs mémoires étaient souvent couverts par d'autres mémoires, ou bien à cause de leur longueur laissés au fond des cartons, en firent extraire les parties les plus essentielles et en formèrent un volume qu'elles firent relier en veau et le leur présentèrent ; c'est ce même volume. Je dois ajouter qu'elles le décorèrent d'un beau frontispice ^ et, ce qui vaux mieux pour les ministres, alors comme aujourd'hui si occupés , elles y joignirent une table des matières et une carte géographique de l'année 1720, car il faut tenir compte de tout.
Portefeuille Avis des chambres de commerce sur des demandes faites par des manufactures 5o fr.
Il y a vingt-un mémoires ou dossiers , depuis l'année 1720 jusqu'à l'année 1789 ; et dans ces do-
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euments originaux se trouve écrite, au xviue siècle, l'histoire réunie de l'industrie et du commerce dans leur rapport avec le fisc de la ferme et le fisc des douanes. On y voit aussi l'état de plusieurs célèbres manufactures.
Portefeuille Minutes des procès-verbaux des séances du conseil du commerce , années 1721 , 1722, 1725 et 1724, manuscrit in-fol., dont les feuilles sont enfilées, peut-être depuis plus de cent ans, avec un lacet à ferret en cuivre très acéré. 5o fr.
Qui dirait que les minutes du conseil du commerce, formant le plumitif de ses arrêtés, de ses avis , de ses opinions pendant les trois années qui suivirent les vingt premières de son institution ; qui dirait que ces minutes, au lieu d'avoir été religieusement conservées dans les archives du ministère ou religieusement portées aux archives du royaume, auraient été mises au rebut et se trouveraient ici exposées en vente? Il a fallu que celui qui a fait notre première histoire nationale , qui sentait si bien le prix de ces documents uniques en ce qu'ils contien nent les vrais matériaux de la partie du commerce, et , sous plusieurs rapports , de ses mystères et de ses secrets, rencontrât tout a point les marchands papetiers, au moment qu'ils revenaient de l'encan public où ils eu avaient fait leur curée.
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Procès-verbaux des séances du conseil de commerce, années 1722, 1723 et 1724, manuscrit original. Un vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles 5o fr.
Je rachetai à l'issue de ce môme encan plus d'une grande corbeille de titres qui tombèrent dans mes mains presque en même temps que le gouvernement les faisait sortir des siennes. Du reste j'avertis que je parle de loin, de fort loin. Mais veut-on savoir en quoi ces minutes et ces registres ont un si grand prix? Alors je dirai que je ne connais pas de tableau du commerce français plus vivant, plus varie'. Dans une séance, en 1721, vous voyez un fabricant de mousseline. Dans une autre, c'est la saisie d'une montre, d'un buste de marbre, comme venant d'Angleterre. Dans une autre, c'est une saisie de planches de cuivre représentant Sainte-Marguerite, Sylla, Marins contre laquelle réclamait un pauvre graveur. Dans une autre ce sont des permis de transit et de chargement de ble dinde. Dans une autre se présentent le tableau, les scènes de la fameuse peste de Marseille. Dans une autre s'offre le carrosse périodique de Picardie, tout frauduleusement rempli d'indiennes. Je ne choisis pas. Ajoutez les discussions varices sur les nombreuses fabrications, les discussions varices sur les propositions des chambres de commerce. Aussi mes
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vœux sont-ils que ces importants manuscrits redeviennent une propriété publique et passent ou dans les archives du ministère, ou dans les archives du royaume, ou qu'au refus de ces établissements ils passent a des chambres de commerce, à des écoles de commerce , à des écoles d'économie politique ; et dans cette intention, je prescris ici plus spécialement qu'ailleurs à l'officier priseur de n'ouvrir les enchères sur les mises à prix partielles qu'après avoir essayé la mise à prix générale de tous les manuscrits du chapitre.
HISTOIRE DE LA COUR ET DES COURTISANS
Panne teries de la cour des rois de France, xvie et xvne siècles y précédées de celles de la cour des comtes d'Artois, xme et xiv# siècles. Un vol. in-fol. de deux pieds de long, sur dix pouces de large, basane, racine verte, dentelles 160 fr.
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Les cent trois petits rouleaux manuscrits qui forment ce volume des dépenses de bouche de la cour des princes et des rois de France, depuis le xme jusqu'au xvme siècle, sont comme de longues anciennes tables charge'es de pains, de vin, de pièces de viande, de gibier, de fruits, que l'on voit pour ainsi dire payer, peser, diviser, couper, distribuer.
Table de la comtesse d'Artois.
« Lundi xvie août année mil n° nu" xvm : Pain « xvn sols. Nappes xvm deniers. Vin xxn sols i de- « nier. Fruicterie vi sols... Somme de la journe'e « vi liv. x sols i denier. — Dimanche xixe septem- « bre... Cuisine... Garnison madame xx pièces « char...
Table de madame de Savoie.
« Mercredi îx août m ccc xxxv : Pour vu pastës « de bresme n sols. . . Pour un cent de tartes à ni de- « niers cascunes... Pour un cent de darioles de « cresme... Pour lx paste's de venaison xi deniers « cascun... »
Table de Henri III.
« Lundy deuxième décembre mil cinq cents qua-
ia4 DE LA COUR
« ire vingt cinq, Cuisine... bécasses... un poulet « d'Inde xxv sols. . . xn alloueltes v sols, gélinotcs. . . »
Table de la reine de Navarre.
« Jeudi, onzième juin mil vc un" vu, quinze « douzaines de pains... vin cleret... bœuf de ser- « vice... bœuf sale'... chevreaux... pièces defour... » Cette belle princesse payait tout plus cher que le roi Henri III son frère ; mais il faut dire aussi qu'elle demeurait sur le sommet de la haute montagne d'Usson et au milieu des Normands du midi.
Table de Louis XIV.
« Samedi xiv avril 1668... poisson d'eau douce... « de marée... vin pour le poisson. »
Toutes ces panneteries, depuis le xue siècle, jusqu'au XVIIIe, sont divisées en Panneteries, Echansonnerie, Cuisine, Fruicterie, Fourrière. Dans cette partie d'administration comme dans bien d'autres tout était pour ainsi dire réglé, régi comme par un ancien rituel de cour. Mais ne croyez pas que dans les panneteries il n'y eût que les articles de dépense qu'on vient de lire; il y en avait bien d'autres; et voilà ce qui en varie singulièrement la physionomie. Par exemple, on lit à la date du 28 mars 1298: « Item a une faine qui garit Robert monseigneur de « son œil por poivre qui lui estoit entré dedans. —
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« Le xxxic jor de mars donne au roy des escoles de «Hesdin qui vindrent voir monseigneur vu sols. » Faità remarquer pour L'histoire de l'instructio n publique; les écoles de la ville, leur roi à leur tête, vont au xme siècle faire visite au prince.
Collection de six cent quarante sept pièces originales relatives à V ancienne cour de France , renfermée dans une boîte 200 fr.
Est-ce que l'ancien habit de Louis-le-Hutin ou de Louis XII ressemblait aux habits fracs de Louis XVIII ou de Louis-Philippe Ier ? Eh bien î l'ancienne cour ne ressemblait pas davantage à la cour actuelle. On en est convaincu surtout quand on a, ainsi que moi, examine , pièce à pièce , la grande brassée de parchemins qui forme cette collection.
Aumôniers, chapelains ; oh ! que d'aumôniers, de chapelains ! Prédicateurs ; oh ! que de prédicateurs ! Confesseurs ; oh! que de confesseurs du roi, de confesseurs du commun î Je préviens les demandes de la curiosité. Les confesseurs avaient-ils des honoraires? Oui! En i655, ils avaient par an douze cents livres.
Gouverneurs, gouvernantes des enfants de France.
Grands officiers de la cour ; petits officiers de la cour: y a-t-il des uns et des autres? Sur les uns je remarquerai qu'en 1078 le chambellan du roi de Navarre lui revendait du drap; qu'au xvi° siècle la
DE LA COUR
cour ëtail remplie de gentilshommes italiens, gentilhuomini délia caméra del re ; sur les autres qu'il y avait de petits officiers fa lo tiers du duc d'Orléans, de petits officiers trompettes de la chambre.
Portiers; portiers, tant et plus ; à la bonne heure. Il y avait tant de portes !
Valets; grands valeLs , petits valels... valets de fourrière, valets des e'pagneuls, valets aussi nombreux qu'un régiment, non quand il vient de la guerre, mais quand il y va.
Laquais ; laquais du corps du roi, laquais du corps de la reine. Dans cette sous-division de collection est une quittance signée par le fou Brusquet, si célèbre sur notre théâtre, dont au moins la signature n'a rien de plaisant.
Bouche ; on ferait un gros dictionnaire des titres ou des fonctions des officiers de la bouche du roi et delà bouche du commun. Galopins, enfants de cuisine, qui souvent étaient des vieillards, porteurs en cuisine, hateurs en cuisine, potagers en cuisine, sauciers en cuisine, écuyers de cuisine, sommeliers de broches ; queux, maîtres-queux, gobelet-vin, conducteur de la haquenée du gobelet de la reine, sommeliers d'échansonnerie, maistre des garnisons des vins,échansons, gobelet-pain, boulangers, pannetiers.
Ecurie; autre gros dictionnaire. Ecuyer d'écurie passe ; capitaine de vingt chevaux. Capitaine des
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mulets. Je transcris ici avec plaisir une quittance de l'année i5io: « Pour avoir faictxin couvertures de « drap bleu, x aux mulets qui portent les coffres de « la chambre du roy, n à deux autres mulets qui <c portent les coffres de la chapelle et i pour l'autre « mulet qui porte le lict sur lequel le dict seigneur re- « pose le jour quand il chevauche... » Bon roi ! Bon roi I il sommeille, il rêve, il sourit, il voit la France heureuse. On voit par la date que c'était Louis XII,
Vénerie; autre gros et plus gros dictionnaire. Aide de vol pour héron ; piqueur des oiseaux de la chambre; piqueur pour pie; garde perche delà grande fauconnerie ; garde à cheval des plaisirs du roi ; sous-lieutenant des toiles ; valets des grands lévriers de la chambre; valets des chiens par quartier; maître valet des chiens; boulanger des chiens.
Filles d'honneur; dames d'honneur delà reine: oui! oui! eh! pourquoi pas?
Filles, femmes de service: il est fort difficile de classer les pièces de cette sous-division; car, outre celles qui concernent les lavandières, les femmes de chambre des filles et des dames d'honneur, il y a des mandements de paiements a faire à une demoiselle de la reine, à des nourrices , à la gouvernante de toutes les nourrices retenues des enfants de France depuis la naissance du roi.
Nains, naines, plaisantes folles; leur nourriture,
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leurs habillements. Ici nous sommes à la cour du xvie siècle.
Ménagerie; ours, lions, chameaux, autruches, civettes, singes, ordinairement à la suite du roi, porte le compte. Ici encore nous sommes toujours à la cour du xvie siècle.
Marchands suivant la cour : dans un de leurs comptes j'apprends qu'en 1612 il y a eu un carrousel, bien antérieur, comme on voit, à celui de 1662, qui a donné son nom à cette célèbre place destinée à recevoir l'obélisque, à être la merveille des places du monde. J'y apprends aussi que du temps du jeune Louis XIII 011 portait des robes de velours fond d'argent, laine à la turque. Vous ne savez pas trop comment étaient ces robes, ces étoffes; ni moi non plus.
Artisans suivant la cour. Ils avaient ainsi que les marchands leurs brevets ; et plusieurs, comme le père de Molière, étaient en même temps valets de chambre. Dans un de leurs comptes, daté du 5i octobre 1637, je trouve que lorsque le roi était en deuil, il s'habillait de violet jusqu'au bout du fourreau de son épée.
Jardiniers, terrassiers. J'ai encore mis dans cette sous-division des pièces relatives aux décorateurs, aux architectes des jardins ; car ou les mettre ?
Secrétaires; il devait y avoir des secrétaires
du tout rang et de toute espèce ; il y en avait.
Argentiers, trésoriers; on pouvait encore moins se passer de financiers. Leur antique nom d'argentiers, de clercs de la chambre aux deniers, était, de même que les anciennes formes de leurs comptes , leur ancienne langue conservée dans des temps très rapproche's de nous.
Savants gens de lettres ; on voit dans V Histoire des Français des divers états qu'il n'y en avait jamais eu autant à la cour que sous le règne de Charles VIII, Louis XII, François 1er, Henri IL On voit ici qu'ils prenaient le titre de poète portier du roi, poète astronome , mathématicien, valet de chambre du roi. J'ai aussi recueilli dans cette sousdivision la signature de plusieurs historiographes , lecteurs ou bibliothécaires du roi.
Police ; la cour avait une police et une très sévère police qui était entre les mains du prévôt et du capitaine des gardes de la porte. Je ne puis dire s'il y avait une police particulière pour les femmes ; mais on trouvera ici une quittance des gages d'un maréchal de la salle des tilles de la reine.
Pensions ; ici elles commencent au xive siècle ; mais certainement elles avaient commencé avant ce temps. Elles sont accordées à des chevaliers, des gens de guerre, bien, bien; à des magistrats, bien ; a des veuves, très bien ; à des princes,
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il pouvait absolument y en avoir de ne'cessiteux. Mais pourquoi est-ce que je trouve là ce riche duc de Bourgogne du xve siècle? Je tiens aussi dans ma main nombre de quittances de gentilshommes. Voulez vous savoir pourquoi ils sont là? C'est qu'ils sont italiens de la ville et du temps de Catherine de Me'dicis. Je tiens aussi dans ma main des quittances de favoris : il va sans dire aussi qu'elles sont des favoris de Henri III. Je tiens encore des quittances de belles 5 il va sans dire qu'elles sont des belles de Henri IV.
Dons ; il y a quelques dons de chevaux , quelques dons d'orfèvrerie; tous les autres sont des dons d'argent monnayé,, Qu'avait fait Marguerite de Lorraine pour recevoir douze mille livres? A ma connaissance elle avait fait les amours du grand Alcandre. Qu'avait fait le prince de Conti pour en recevoir cent mille? A ma connaissance, rien.
Chartes diverses ; en suivant l'ordre chronologique il s'offre d'abord, au xive siècle, un mandement de payer à la reine la ferme des pannages de plusieurs forêts de Normandie ; la vente de dix porcs faite à l'hôtel du roi; la quittance d'un enfant d'honneur; le compte d'un libraire du roi; la quittance d'un maître d'armes du roi; la quittance d'un maître paumier du roi.
De même que les grandes foires ont servi aux
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progrès du commerce, les grandes cours ont de môme servi aux progrès de la civilisation. Vous voulez que je dise aussi qu'elles ont altère les vertus? sans doute; déprave les mœurs? sans doute. lien sera toujours ainsi de tous les grands rassemblements de femmes désœuvrées et d'hommes qui n'ont rien à faire.
Ecrous des dépenses des écuries du roi, années i5oc), i5i5, tosj, 1 585, 1^89 et 1610, manuscrit original. Un vol. in-fol. basane, racine rouge, filets 90 fr.
Je recommande à ceux qui s'occupent de recherches historiques , de ne pas s'arrêter à la superficie, encore moins au titre d'un manuscrit. Ici ils lisent: dépense des écuries, et ils se disent : j'ai autre partie prix des ferrures, des harnais, des fourrages; ou, ce qui est pire, je n'en ai pas besoin ; ils posent le manuscrit. Et moi je leur crie : Avancez! lisez! S'ils ne dédaignent pas mes conseils, ils trouvent d'abord dans l'ecrou de 1309 qu'en ces temps qui louchent au xve siècle, la cour avait une bibliothèque portative, une chapelle portative; que d'un château à l'autre elle faisait porter ses lits, ses garde-robes, ses tapisseries ; que les harnais des chevaux étaient de velours et d'or ; que cette cour guerrière n'avait pas moins de deux chariots pour les armures parlicu-
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Hères du roi, ne brûlait pas moins de deux cents fagots pour sécher les lieux où ces armures étaient déposées. Mais se douterait-on que dans les écuries du roi de France il y eût, comme dans celles du roi de Maroc, des chameaux? Fort bien! dira quelqu'un, cependant j'aimerais mieux savoir combien de pages il y avait, et comment ils étaient habillés. 11 y en avait quarante-sept. Je ne puis vous dire comment ils étaient habillés; je puis seulement vous dire comment ils étaient coiffés; ils portaient un chapeau jaune. Si l'on avance encore, si Ton ouvre l'écrou de l'écurie de François Ier, on rencontre tout aussitôt le jeune roi au milieu de ses plaisirs. Il lui faut un cheval, je me trompe, un mulet pour porter ses habillements de masque. On veut peut-être encore savoir si dans ce temps les artistes de la cour allaient à pied. Non, car ces écrous mentionnent les chevaux des peintres Bourdiclion et Jean de Paris.
Trésorerie générale de la vennerie , fauconnerie, oiseaux de cabinet, toiles des chasses, année 1765. Un vol. in-fol., veau brun. . . 8 fr.
Autre même compte , année 176 . Un vol. infol., veau brun 8 fr.
Ces manuscrits sont du temps ; ils ont appartenu au comptable. Autant vaut savoir ce que le roi dépensait pour ses chasses, que ce qtril dépensait pour
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autre chose. De'pense de l'année 1765, trois cent quarante-cinq mille francs; de 1764, trois cent quarante-trois mille francs. Suit la revue de la petite arme'c infanterie et cavalerie, à la tête de laquelle Louis XV allait faire la guerre dans les belles forets de Meudon et de Fontainebleau.
Ces manuscrits sont singulièrement curieux; ils le sont à chaque chapitre, à chaque article.
Journal des dépenses du trésor royal des restes de 1787, arrêté le 1 *v juillet 1791, par les commissaires de la trésorerie, en présence des commissaires de l'assemblée nationale } manuscrit original. Un vol. in-fol., bas. verte, bronzée. 20 fr.
Ce journal, ouvert par la cour de Louis XVI, a été subitement ferme' par la re'volution ; au-delà des signatures de Condorcet et de M. Merlin de Douai, les feuillets en sont demeures et en demeureront à jamais en blanc. La partie écrite mentionne, mais sommairement, des dépenses fort variées , fort singulières, fort curieuses.
Recueil de pièces originales comptables ordonnancées par le trésorier général de la liste civile, aux années 1791, 1792. Un vol. in-4°, cart. 8 fr.
Si je n'ai pas les plus anciennes pièces comptables des dépenses delà vieille cour de France, j'ai incon-
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tcstablement les dernières. Il y en a du maître de musique de la reine ; ce n'était cependant pas trop le temps de chanter. Il y en a une autre du maître de danse ; non plus que de danser. Il y en a des tambours; je comprends cela! J'ai vu avec plaisir qu'il y en avait aussi du directeur de la belle et célèbre carte des chasses.
Lettres de M. jR*** à M. M*** sur ce qui s'est passé à la cour depuis la mort de Louis XV jusqiûau 18 novembre 1774* manuscrit du temps. Un vol. in- 12, demi-reliure 6 fr.
L'histoire des batailles est l'histoire de France des collèges; l'histoire de la cour est l'histoire de France des gens du monde. Est-ce a dire qu'il ne faille pas recueillir les matériaux manuscrits de l'histoire militaire? J'ai dit et j'ai prouve' tout le contraire. Est-ce aussi à dire qu'il ne faille pas recueillir les matériaux manuscrits de l'histoire de la cour ? Certes non ; car, à plusieurs égards, ce sont les matériaux de l'histoire du plus haut état de la société.
Compte des recettes et dépenses de la cour des comtes a" Artois , années 1297, 1298, 1006, i3i3,, i3i6, 1317, i335,i334, i355, manuscrits originaux sur vélin. Un vol. in- fol., basane, racine rouge, dentelles. . 160 fr.
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Il faut recueillir surtout avec soin les matériaux manuscrits de la cour des grands vassaux ou des princes; car, tandis qu'aux archives du royaume les tablettes plient sous le poids des comptes de la cour de France, les documents sur les petites cours manquent ou sont très rares; et, comme on va le voir, ces documents n'ont pas le moins d'intérêt. La cour d'Artois avait un séjour, c'est-à-dire une maison de plaisance à He'din. Dépense jour par jour. Mention d'une robe linge ou robe chemise. Achat de poules pour les faucons. Livrées de draps, de pelleteries, déplissons; hommes, femmes sont habilles par les tailleurs du comte: il va sans dire que le fou, le physicien, les enfants de la chapelle ou musiciens étaient habilles par ces mêmes tailleurs. Il y a dans ce manuscrit de bien riches pages; ce sont les inventaires des meubles, des joyaux de la comtesse. On y voit des tentures, des lits brode's aux armes du roi de France , du roi d'Angleterre. L'or , l'argent , les pierreries brillent de toutes parts. Amis des arts, historiens des arts, venez e'tudier ici l'industrie des anciens âges, surtout dans les meubles. Il y a aussi un petit inventaire de bibliothèque, je dirais d'une bibliothèque de dame si avec les romans de Tristan, des Fées d'outre-mer, dé V Ordenermaistre Trencre, du Renard, de le Violette petit et autres, si avec des livres de religion, il n'y avait ung roman des
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guerres monseigneur de Bourgogne, surtout ung roman des coustumes de Normandie. Rien n'est plus intéressant pour les décorateurs des théâtres représentant les scènes du xive siècle que ce long passage : « Parties commande'es à Croisilles pour le « poisson, le serpent à trois testes... pour toutes « choses appartenant à l'armement d'ung cheva- « lier... » Tantôt la cour d'Artois voyage, tantôt elle reçoit le roi. Continuellement variété.
Dépenses de bouche et autres de la cour des contes dUArtoys, années i3i2, i5a3, i328. Un vol. petit in-fol., bas.,rac. verte, dent. . 60 fr.
Poulailles, chars, gibiers; grande et grasse cuisine qui au carême devient subitement maigre; toujours poisson, toujours harengs, toujours cresson jusqu'à Pâques. Les autres dépenses concernent ou la fourrière, ou les messages, ou les écritures de la cour, ou d'autres objets.
Compte de recette et dépense de la maison du comte de Montpensier y petit- fils du roi Jean , année i3o,6, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol., basane, porphyre gris , dentelles. ()0 fr. Le duc de Berri, fils du roi Jean, voulut accoutumer son jeune fils à se conduire lui-même dans le monde. Il détacha le comté de Montpensier de son
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duché d'Auvergne, et le lui donna en apanage pour qu'il allât y établir sa cour dont ce manuscrit est le compte. Je vois dans les chapitres de recette que les revenus de ce jeune prince ne suffisent guère et que son bon père ne refusait pas de grands suppléments d'argent. Je vois aussi dans le chapitre des de'penses celles des aumônes et de l'aumônier, celles des gages et pensions où se trouvent en tête les gages du chambellan du duc de Berri, le mentor de celle jeune cour, comme le donnent à entendre les lettres de retenue écrites à la fin du compte. Les dépenses des maîtres veneurs de la ve'nerie m'ont paru être les plus considérables ; le principal goût du jeune maître était pour la classe.
Ce sont les mises d'Aufroy Guynot , trésorier et receveur gênerai, année i43o, manuscrit du xvii' siècle, sur papier. Un vol. in-fol., maroquin rouge , dentelles 120 fr.
Ce manuscrit est une copie littérale de l'original d'une Qmpte aujourd'hui sans doute détruit; il contient les dépenses en tout genre de la cour du duc de Bretagne , et presque toutes les lignes en sont historiques, instructives, curieuses, piquantes. Par exemple, je lis, page première. « A la roync d'Angleterre, »< mère de Monseigneur , sur les revenus de la comté « de Nantes. A maislre Jehan Rat, cirurgien, venu
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« vers le duc pour le guarir de la goutte... » A la page suivante, « VI tasses d'argent dorées, données a à l'archevêque de Tours, venu vers le duc en em- « bassade de par le roi. À maistre Jehan Doguet, « procureur général de Bretagne , que le duc or- « donna à chevaulcher par Bretagne en la compagnie « des ambassadeurs du Pape en exigeant les dixies- « mes sur les gens d'église. A plusieurs compagnons «et joueurs de la ville de Rennes, pour avoir joue « devant le duc le mystère de la passion et résurrec- « tion de N. S... » Ainsi des autres pages. Il y est d'ailleurs parle' beaucoup d'ambassades et de guerres contre les Anglais.
Estât de la dépense que Madame la duchesse d'Orléans vous ordonne estre faite à la chambre aux deniers de sa maison , pendant la présente année 1693. Un vol. in-fol., basane, porphyre gris, dentelles 35 fr.
Vraiment c'était une maîtresse femme que cette princesse de Bavière , mère du re'gent ; elle était à tous égards , et surtout à l'égard de ses règlements, bien digne d'entrer dans l'économe maison d'Orléans. Tout est compté, pesé, apprécié, fixé, dans celui-ci : a Menu de viande de bouche , pour servir en un « grand plat et deux petits... Disné, un potage d'un » chapon et un jarret de veau, xlix sols. Un potage
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« de deux poulets au vermichel, xx sols. Un autre « potage d'un canard aux choux, xxiv sols... « Entrées... pour jours maigres... vin de poisson... » Il y a pour la table de la duchesse , pour celle de ses dames et filles de compagnie , pour celle de ses grands officiers , un nombre de plats qui étonne d'abord l'imagination ou sur les forces digestives de ce temps ou sur le luxe inutile des viandes; mais attendez ! les grandes ou hautes tables ont comme dans leur dépendance d'autres tables inférieures qui vivent de leur desserte, et celles-ci en ont d'autres ; en sorte que par ces savants arrangements la magnificence ne coûte pas plus que le nécessaire. Au chapitre de la cire on voit des articles de bougie de cire blanche, et, ce qui est à remarquer, des articles de bougie de cire jaune pour la chambre de la duchesse. Viennent les chapitres des chandelles d'hiver, des chandelles d'été, du bois, du charbon d'hiver, du bois, du charbon d'cle : ensuite les chapitres paille, les ehapilres fournitures , dont plusieurs articles appartiennent à l'histoire du commerce. Ce règlement est un vrai budget de dépenses , règle' pour toute l'année, sans que les officiers ordonnateurs aient l'espoir d'obtenir ou de faire allouer des suppléments.
Compte de recette et dépense de la maison de la Reine, seconde douairière d'Espagne,
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depuis Vannée 1727 jusqu'à Vannée ijSz.
Un volume in-folio, basane , racine verte , dentelles 80 fr.
Une jeune princesse française partduPalais-Royal, arrive à la cour d'Espagne où bientôt elle devient reine. Le roi son époux a dix-huit ans : elle en a dix-sept... Qui n'aurait pre'dit une nombreuse lignée royale! Mais le sort, jaloux de tant de jeunesse, de tant de bonheur, trempe une de ses flèches dans le mortel venin de la petite- ve'role. Le jeune roi tombe. La jeune reine, restée seule , s'en retourne en France , vêtue d'habits de deuil ; et de la cour qu'elle ramène ou qu'elle rassemble, elle remplit le palais du Luxembourg. Cette reine est Marie-Louise d'Orléans, épouse de Louis Ier, second roi d'Espagne delà dynastie des Bourbons ; et ce compte est le compte de sa cour. Le premier chapitre, celui de la recette, porte son revenu à deux cent huit mille francs, répondant, par la comparaison des prix de ces temps avec les prix du nôtre, à environ quatre cent mille francs, revenu qui aujourd'hui n'est pas fort extraordinaire a Paris, et avec lequel celte petite reine entretenait, sans faire de dettes, ainsi qu'on le voit par son compte de quatre années, sa cour en partie espagnole et en partie , en plus grande partie française ; car s'il y avait une camériste mayor, des cameristes ordinaires, unelayafata, un majordome, des écuyers
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cavaicadours , des cavalerisques del campo , tout le reste de sa maison était composée de Français. Et ne croyez pas qu'ils fussent en petit nombre. Il y avait des officiers de bouche, de gobelet, de fourrière, décurie, des officiers de toute espèce de service, en nombre si grand que Ton ne pouvait les loger au palais. Encore n'e'tail-ce pas là toute sa cour; il y avait une aumônerie, un cierge', une compagnie de gardes-du- corps français a cheval, une compagnie de gardes suisses à pied; et ajoutez une compagnie bien plus nombreuse de concierges , de portiers , de grands et de petits suisses. Du reste, point de cour sans pages; aussi y en avait-il à la cour de la jeune douairière. Ii y avait premier me'decin, me'decin ordinaire, médecin du commun, chirurgiens, apothicaires. Le premier chapitre de de'pense est tout rempli de sommes payées sur le bossillo, la cassette. J'ai parcouru avec attention tous les autres chapitres. Les plus historiques m'ont paru être les deux derniers. Dans celui des dons , l'avant-dernier, la jeune reine est entourée de ses dames d'atour, de ses femmes de service, de ses officiers, se présentant tous la main ouverte. On y remarque la tre'sorière des carme'lites qui se présente aussi la main ouverte. Si son titre de dépositaire du couvent annoncequ'clle ne peut avoir d'argent en propriété, mais seulement en dépôt, hommes et femmes ont dans tous les temps e'chappé à la
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rigueur des choses par l'indulgence des mots. On y voit aussi au nombre des pensionnaires le confesseur de la reine qu'elle avait amené d'Espagne ; ce confesseur était un moine de Catalogne : il portait dans la maison le nom de père catalan, nom que les copistes du compte, qui ne connaissent pas cette province d'Espagne d'où ce bon religieux était originaire, ont pris et ont partout écrit comme un nom propre patrimonial : au père Catalan : payé encore au père Catalan. Dans le 10e et dernier chapitre la reine est entourée d'artisans , de menuisiers , de coffretiers , de vitriers, d'artistes, de peintres, de doreurs, de marbriers , d'orfèvres , d'artificiers , de tapissiers , de miroitiers, delingères, de brodeuses, de coiffeuses; et au milieu de ce joli monde se montrent çà et là des clercs, des vicaires aux convois, tenant a la main les états des frais de funérailles. Dans ce même chapitre il est fait aussi mention d'une chaise de poste achetée douze cents livres, et d'une berline achetée quatre mille. Il fallait que les fabriques de chapeaux lins ne fussent pas encore très multipliées : « Au chapelier, pour deux castors, trente six livres. » Il fallait aussi que celles de bas ne le fussent pas non plus et qu'en ce temps on portât des bas rouges : « Pour deux paires de bas écarlate, vingt-quatre « livres... » Cette bonne, jeune, jolie reine^ dont les jardins étaient situés au milieu de la savante jeu-
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nesse de Paris, devait aimer à se montrer aux grands écoliers de son âge : naturellement elle devait avoir sa petite part de vanité, d'ailleurs bien pardonnable a son sexe et à son âge ; et je ne suis pas surpris de trouver dans l'état de ses officiers un garde -bijoux. Je remarquerai qu'en France, au Luxembourg, elle se plaisaità si g lier, comme en Espagne, à Saint-Ildelonse Io la Reyna.
Compte de recette et dépense de la maison de la reine > seconde douairière d'Espagne > année ijSv. Un vol. in-fol., basane, racine rouge, dentelles 3o fr.
Tandis que le compte précèdent est pour quatre années , celui-ci n'est que pour une. Il y a bien les mêmes chapitres ; mais il y a moins de faits, on doit s'y attendre.
Compte de recette et dépense de la maison du duc d'Orléans, année 1748, manuscrit du temps, sur vélin et en forme probante. Un vol. petit in-fol., maroquin bleu, dentelles i5ofr.
Il est des manuscrits fort précieux, comme appartenant a une haute antiquité; il en est d'autres fort précieux , comme appartenant à des temps très modernes. Tel est celui-ci qui , dans toute sa grande épaisseur, est plein de la cour ou quelques années
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après est né notre roi Louis-Philippe. Aussi oi-je lieu d'attendre que les enchères en doubleront la mise à prix, et même la tripleront si je le décris bien , si je le fais bien connaître : Recettes ; tous les duchés , toutes les principautés dont la nombreuse famille royale porte aujourd'hui le nom ainsi que plusieurs autres anciens grands fiefs titrés forment autant de riches chapitres; les forêts, autre fort riche chapitre; le canal d'Orléans, autre fort riche chapitre. Un des plus riches chapitres est la vente des offices- ou des droits sur les offices de magistrature civile , criminelle , policière, militaire de ce grand apanage qui, aux portes de Paris, s'offrait comme une espèce de petit royaume. J'y ai trouvé toute sorte de recettes , jusqu'à la perception d'un droit sur le graveur de l'hôtel des monnaies d'Orléans. Les dépenses annoncent encore bien plus un petit royaume. Prenez l'ancien calendrier de la cour de France, et à mesure que vous nommerez un grand, un petit officier, je vous dirai : au Palais-Royal, il y en avait un de même ! il y en avait un de même ! Y avait-il une vénerie , une grande, une petite écurie ? y avait-il une chancellerie, une aumônerie? y avait-il une garde? y avait-il des chevaliers d'honneur, des gentils hommes servants ?y avait-il des maisons séparées du jeune prince, de la jeune princesse, avec des officiers particuliers ? y avait-il des dames 7 des filles d'honneur? y avait-il
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des médecins, des chirurgiens, des apothicaires du corps? J'ai déjà d'avance répondu; j'ajouterai qu'il y avait même ce qu'il n'y avait pas à la cour du roi ; il y avait une faiseuse de bouillie en titre d'office ou d'emploi. L'histoire des arts mécaniques peut avoir quelque chose à prendre dans les chapitres des réparations et des embellissements du Palais- Royal , du couvent de Sainte-Geneviève , où s'était retire et où, je crois, mourut le duc d'Orléans, né dans la cour au moins philosophique du régent son père.
Recueil de pièces originales comptables, concernant les dépenses de la cour du comte de Provence , Monsieur, depuis Louis XVIII, à Grosbois et à Brunojr, années ijjS, 1776 e* suivantes. Un vol. in-4°, cartonné. ... 12 fr.
Parmi ces pièces, trois sont à noter : l'une est un état nominatif de propriétaires d'Epinay , auxquels le comte de Provence accorde une indemnité par arpens et par perches à raison des dommages qu'avaient causés sur leurs terres les lapins de la foret de Sénart qui lui appartenait. Ces dommages furent évalués à 654 livres 10 sous. La seconde est un compte de sceaux d'argent , de cuivre, montant a i644 livres 11 sous. On y lit : « Un grand sceau « pour servir do sceau secret, 200 livres. » Je me fais
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cette question : comment un sceau peut-il être secret? J'ai eu en ma possession un registre du milieu du xve siècle, intitule Registre du sceau secret du conseil du duc de Bourgogne ; je me faisais la même question. La troisième pièce est un me'moire de labours pour les remises a gibier et les plantations d'arbres à Brunoy.v L'évaluation des prix est faite et signée par le premier architecte du comte de Provence ; c'était le fameux Chalgrin, architecte de l'arc de triomphede l'Etoile dont les rivaux et les envieux ont par leurs contrariétés et leurs déclamations tenu pendant vingt ans la tête abaissée sous des échafaudages de'serts. Enfin, et je suis bien aise de finir par cette réflexion ce chapitre, enfin ce superbe monument, la parure de la France, vient d'être glorieusement terminé; en le voyant les hommes dont on a aussi voulu contrarier et abaisser les œuvres prendront courage.
HISTOIRE DES DOUANES ET DES DOUANIERS
Recueil de cinquante-huit pièces originales, concernant les douanes , depuis Vannée i3Go jusqu'à
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l'année 1787. Un vol. in-lul., basane, racine verte,
dentelles 60 fr.
Combien les denrées, les marchandises payaient d'entrées dans telle ville, dans telle autre, dans tel port, dans tel autre ; combien en tel temps, combien en tel autre ; qui payait , qui ne payait pas ; quelles étaient les perceptions dans les différents bureaux; au profit de qui se faisaient les perceptions ; quelles e'taient les villes , quelles étaient les hommes exempts des douanes, des péages, des octrois; c'est ce que nous apprennent ces cinquante- huit chartes. Que ne puis-je ici en faire le de'pouillemcnl, une à une? On aurait là d'excellents documents sur les tarifs des anciennes portes commerciales de la France.
Chest chou ke II viniers ont pajet de l'assise (de Tournai) dou vin pour Van mil ecc xxvji, rouleau en parchemin de trois pieds, renfermé dans un étui 20 fr.
Le droit de douane ou d'entrée à Tournai était de 4 livres par tonneau, et il rendait par mois douze ou quinze cents livres. La marge droite de ce rouleau est marquée vis-à-vis chaque nom d'une petite coche triangulaire, en sorte qu'à cet égard c'est une longue taille en parchemin , entaillée comme une taille en bois.
DES DOUANES
Rôle original deswisnaiges par eau et par terre de la ville de Coude', année i563. Un vol. in-fol., cartonne 3o fr.
C'est un de ces pre'cieux manuscrits qui disent
beaucoup depuis la première jusqu'à la dernière
ligne, quand on sait les faire parler. « Nous, Bernard
« Hochart maître es arts, et Jehan Sauvaige, hommes
« de fiefs à la comte' de Haynaut et court de Mons,
« scavoir faisons que ce jourd'huy, quinzyesme jour
« du mois de juillet mil \c et soixante-trois, com-
<( parut personnellement par devant nous Noël Béhu,
« demourant a la ville de Conde'_, en l'aige de soixante
a ans ou environ, marchant wisnaigier du grand et
« petit wisnaige par eauwe qui se prend et liève au
« proufit de la seigneurie d'icelle ville sur la rivière
« d'Escault; et là, en droit, ledit Noël Behu, de sa
« bonne et agre'able volonté', sans constrainte dist
« et certifia à la requeste de Artus de Lecene, re-
« cepveur d'icelle ville, par sa foy pour ce jure'e et
« franchie en la main de Pung de nous lesdicts hom-
« mes de fiefs, que, a passe le terme de quarante ans
« encha, il a tenu et occupet de censé lesdicts wis-
« naiges en reeepvant les droits et deuz telz et ainsi
« qu'ils sont cy-après spécifiiez., . desquels dicts
« droicls de wisnaiges sont francqz et exempts de
a lous, les villes et villaigcs que s'ensuit si comme :
« Vallenchiennes , Mons, Anthoing, Bury, Wyens
« et Mortaigncs ; semblable ment tous manans et « habitans d'icelle ville de Conde sont franeqz et « exempts dudict droict de wisnaige es dictes villes « et villaiges. » Je reprends le texte : hommes de fief en la court de Mous. Donc les hommes de fief ou hommes attache's au fief a cause de leurs seigneuries ou de leurs tenements fonciers étaient astreints entre autres services à celui déjuge. De soixante ans ou environ. Donc il n'y avait pas encore de registres d'etat civil. Par sa foi jurée en la main de Vung de nous. Donc en prêtant serment on donnait la main à celui qui le recevait. Qu'il a tenu à censé lesdicts wisnaiges. Donc on donnait à ferme les droits de douane. Le terme de quarante ans en cha. Donc ces droits s'établissaient par l'usage de quarante ans. Desquels droits sont exempts. Donc plusieurs villes ou villages les payaient: donc plusieurs autres villes ou villages ne les payaient pas. J'en avertis les archéographes ; ce n'est pas à la première , ni souvent a la seconde lecture d'une pièce qu'on peut en tirer tous les documents d'histoire qu'elle contient.
On voit encore dans ce rôle qu'il y avait sur l'Escaut, au passage de Conde', deux pe'ages , deux droits, dont l'un, le grand appartenait aux bourgeois de la ville si aujourd'hui vous ne voulez plus les appeler les seigneurs _, et l'autre , le petit , appartenait au seigneur de la Marche. Voici comment ce
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rôle commence : « Premiers, de chacune nave'e de « sel aux seigneurs.... vin sols blancs et... mi vasa seaux de sel. Item à le marginc appartenant à monte seigneur de la Marche, singulièrement pour le petit « wisnaige, un vasseau de sel. Item la navëede harang, « aux deux seigneuries... vm sols blancs et... 1111e de « harang , et à monseigneur de la Marche pour le « petit wisnaige, ic de harang. Item la nave'e de pois- « sons aux deux seigneurs... vi sois blanc, item... « 1111 grans poissons et a monseigneur de la Marche « un grand poisson. Item la navée de bled à houlle, « 1111 sols blancs... »
A la suite de ce rôle en est un autre du visnaige par terre , et à la suite deux autres rôles detonlieu, d'étalage entièrement étrangers à ce chapitre.
Pancarte du péage fraise et commandise de Tours, année 1 588, rouleau en parchemin de quatre pieds de long et d'un et demi de large, renfermé dans un étui i5 fr.
Très ancien tarif de péage du xnc ou xme siècle. Puisque les hauberts , les haubergeons à mailles y sont portés au nombre des marchandises, ce tarif annonce aussi qu'il a été primitivement fait dans un temps où la France était toute en armes ; car on y lit un fort grand nombre d'articles pour les poitriniers , les harnois de derrière, les cuissarts, les
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jambiers , les ganteletz. Notons aussi que lorsqu'il y avait, comme au péage de Tours, plusieurs seigneurs copéagers partageants, il y en avait quelquefois un comme le sire de Bcuil, qui levait un droit de commandise qu'il ne partageait pas.
Portefeuille contenant des titres et actes originaux relatifs à l'association faite entre les marchands navigants sur la Loire contre les châtelains des bords de cette rivière, xve, xvie et xvne siècles y au nombre de quarante-cinq pièces , les unes petites comme des avis de percepteur, les autres grandes comme des portes. ... 120 fr. En voici d'après un dépouillement exact la rapide analyse.
Ce fleuve qui, descendant des montagnes des Cevennes, parcourt longuement les populeuses campagnes du centre de la France, qui appelle sur ses bords tant de belles villes., était autrefois domine' par de hauts et forts châteaux que réfléchissaient ses ondes. Les marchands dont les châtelains entravaient ou tourmentaient le commerce, prirent sans doute patience jusqu'au xv* siècle 5 mais alors ils firent entre eux une association pour protéger leur défense commune. Ils se constituèrent à l'hôtel de l'Autruche, à Orléans , en assemblée de députes des marchands des villes , navigant et fréquentant la rivière de
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Loire. Ces villes anséatiques, si jdu veut bien me permettre cette expression, ces villes qui envoyaient ces de'pute's c'étaient presque toutes les villes commerçantes entre la Seine et la Loire. Trois délibérations de la ville de Nantes relatives à leur élection , sont comme trois petits monuments municipaux de cette ville. Ces députés étaient salariés , et ils avaient leur procureur général, leurs commis gérants, leur trésorier de l'aide que le roi avait permis aux marchands de ces villes de s'imposer sur eux-mêmes : ils avaient aussi leurs avocats , leurs procureurs à la cour présidiale d'Orléans et au parlement de Paris , où leurs procès étaient jugés en vertu de la concession du cojnmiltimus. Voyons maintenant comme cette fédération sut affranchir successivement son fleuve. En i429 le seigneur de Fromenlières veut prendre plus que les droits du tarif de son péage de Saint- Michau. Aussitôt un sergent va lui signifier des lettres du roi pour qu'il ait a mettre fin à ses exactions ; et sur son refus il l'ajourne en justice. En i45i, le sire de Rossignac , seigneur de Meance sur l'Allier, s'empare d'un chargement de dix milliers de fer que portait un bateau échoué sur cette rivière. La fédération n'était pas seulement pour la navigation de la Loire, mais encore pour celle des rivières affluentes. Elle ne perd pas de temps. Complaintes , assignations des marchands devant le parlement oii ie
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seigneur de Mcance est condamné à la restitution avec dépens. En 1498 et années suivantes, la fédération , qui avait déjà fait réprimer bien d'autres extorsions des seigneurs, a aussi à faire réprimer les extorsions des financiers. Elle s'adresse a la cour des aides qui, en termes de grelFe , dit dans plusieurs arrêts aux péagers , aux grennetiers, aux contrôleurs : N'ayez à l'avenir à visiter les bateaux des marchands de sel, que lorsqu'ils descendront à terre pour vendre leur chargement; n'ayez, gourmands que vous êtes, à vous faire inviter à dîner; et quand les bateaux des marchands navigueront au milieu de la rivière, allez avec un bateau recevoir le péage ; et si vous ne voulez pas aller vers lui, ne le forcez pas à venir vers VOUS , pourvu qu'en passant il vous jette l'argent dans un navet, une pomme, ou un bâton fendu. Victorieuse une seconde fois de la féodalité, notamment contre la veuve du seigneur de Montejean , née princesse de Bourbon, et contre le seigneur de JJoutervillicrs et contre Iuvcnal des Ursains, qui, sous couleur de pénitence, pinçaient indûment les provisions de figues et de raisin sec des bateaux passant sous leurs tours ; victorieuse de la finance , la fédération de la Loire s'attaque au clergé et obtient aussi d'autres arrêts, d'abord en i525, contre le chapitre de Saint-Martin de Tours, ensuite en i52ij, contre celui de Saint-Aubin d'Angers, par lesquels il est
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enjoint à leurs fermiers de s'en tenir strictement aux anciens tarifs. Ce n'est pas tout : la fédération ne craint pas de se mesurer avec les corps municipaux^ avec celui de la ville de Dezize qui imposait sur les bateaux un péage pour la construction de son pont. Elle le fait assigner en 1606 devant le conseil du roi; la victoire lui demeure encore. Cette collection offre pour l'histoire des douanes intérieures au xvie siècle plusieurs pancartes curieuses. Vient enfin le xvne siècle, vient le grand roi Louis XIV, vient le grand ministre du commerce Colbert : la féde'ration n'a plus à s'occuper que du curage , du nettoyage des digues _, des travaux hydrauliques de la Loire. Je me garderai bien d'omettre que dans des lettres de Charles VIII, données à Tours, le i5 mars i^So^ en faveur des marchands fre'quentant la rivière de Loire, il est dit : « Charles VII par l'advis et délice bération des seigneurs de son sang et lignage et « gens de son grant conseil et des troys estats assem- « blez à Saumur, en l'an mil cccc et trente, » avait ordonne' que tous les péages établis sur la Loire depuis soixante ans seraient abolis. Une autre pièce qui est un mémoire présenté au parlement de Paris , sous le titre de Raisons proposées par les marchands de Paris fréquentant la rivière de Loire, mentionne de même ces états et porte,, article 2e : « Le roi Charles, l'an i45o , en ses troys estatz
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« tenus à Saumur, iist ung ëdit... » Ainsi, en i43o il y a eu des états-généraux dont on n'a point parle ou dont on n'a guère parle'. Ainsi le conseil d'état délibérait avec les étals-généraux. J'ai remarqué au w siècle que, par la volonté du roi, souvent le conseil d'état faisait partie du parlement, et que souvent le parlement faisait partie du conseil.
Mémoire sur le commerce des différentes parties de l'Europe , considère relativement aux douanes de la France , manuscrit in-fol. feuilles encadrées, enferme' dans un portefeuille. . f\o fr. \ vec beaucoup d'argent on peut faire faire un bon noire sur les douanes et le faire copier par un bon copiste. Ce manuscrit, que je crois de Tannée 1740 ou environ, a appartenu au gouvernement qui, pour son argent, avait et de bons faiseurs et de bons copistes.
Réflexions sur les divits auxquels sont assujetties les toiles de coton , en exécution de V arrêt du conseil du 5 septembre 1759, manuscrit du temps, formant un cahier in-fol., cartonné. 20 fr.
Ce sont de fort bonnes réflexions ; il y en a une entre autres qui mérite d'être notée. L'auteur propose d'imposer à leur entrée en France les mousselines d'après leurs poids, afin de forcer le fabricant
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étranger à n'importer que des tissus lins y afin de forcer ie fabricant français à perfectionner ses filatures pour pouvoir soutenir la concurrence. Dans le reste du me'moire on voit l'industrie, le commerce aux prises avec le fisc ou les fermiers du fisc.
Relevé des états du cuivre importé des différentes parties de V Europe aux années 1782, 1783, 1784 et 1785. Un vol. in-fol., cart. i5 fr.
Il est probable, ainsi que paraît l'indiquer la première ligne, que ce manuscrit a été un des éléments du livre de la balance du commerce.
Portefeuille contenant treize mémoires ou dossiers dont les uns sont relatifs à des projets d'entrepôt entre la France et l'Allemagne, et les autres concernent les douanes de France et sont suivis de tableaux 4° ^r«
Ces manuscrits du xvme siècle et du xixe siècle ont aussi appartenu au gouvernement, et sont en forme probante; ils ont différentes dates. On trouve dans ces dossiers l'écriture et le seing du célèbre et respectable Ternaux, le seing de M. Benjamin Delessert , lorsque, du temps de l'empire, il demandait l'importation de balles de coton. Ce qui encore m'a paru remarquable c'est l'embrigadement militaire des douaniers au commencement de la ré-
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voliîtion et de l'histoire de leurs faits d'armes, tantôt contre les contrebandiers, tantôt contre les ennemis.
Péages de dessous le pont de Poissy, depuis Vannée 1781, jusqu'à Vannée 1789, manuscrit original. Un vol. petit in -fol., cartonne'. ... 6 fr.
On enferrait la Seine, en cet endroit, pour quatre ou cinq mille francs que rendait chaque année ce péage.
Inspection des douanes de V arrondissement de Vannes y manuscrit autographe de l'inspecteur Sannois, année 1810. Un vol. petit in-4°, veau porphyre, dentelles 8 fr.
C'est une statistique d'un arrondissement de douanes , faite avec méthode , et de quelques manières qu'on veuille l'entendre, bien écrite.
J'ai à dire maintenant ici que j'avais minute' dans ma tête une sortie contre les douanes ; car je ne les aime guère; mais, réflexions faites, j'ai finalement pensé qu'il ne me suffisait pas, surtout dans un moment aussi décisif, d'avoir lu un assez grand nombre de livres d'économie et tous les manuscrits de ce chapitre pour avoir publiquement un avis sur cette matière. J'aime mieux m'en rapporter aux chambres, pourvu que les pairs, les députés personnellement intéressés aux dispositions de la loi, ne votent pas. Je désirerais même qu'il en fût ainsi lorsqu'il s'agirait
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des lois de traitements, ou d'autres lois qui intéresseraient certains pairs ou certains députés. Je voudrais que la tribune fût indistinctement ouverte à tous, mais que le scrutin ne le fût pas. Je verrais alors avec plaisir, tantôt les gens de guerre, tantôt les gens d'église, tantôt les gens de lettres, tantôt les administrateurs, tantôt les magistrats, tantôt les gens d'autres états rester fixés à leurs places. Je sais bien, si une pareille proposition était faite, ce qu'on pourrait dire contre. Je sais encore mieux cequ'on pourrait répondre.
HISTOIRE DES ÉCOLES, DES ÉCOLIERS ET DES MAITRES
Enquête relative à des dîmes demandées par le maitre-escol du chapitre Saint-Martin de Tours, année i433, rouleau en parchemin de trois pieds et demi de long, renfermé dans un étui. . . 12 fr.
Inutilement on voudrait savoir qu'étaient les écoles des anciens, nous n'avons pas une histoire des Grecs des divers états, une histoire des Romains des divers états, une histoire des diverses parties de la société de
DES ÉCOLES, DES ÉCOLIERS, ETC. 159 ces temps. Je ne répondrais pas cependant qu'il n'en ait été faite, car cette idée de la vraie histoire qui n'est que la réponse que se fait un esprit juste à cette question : qu'est-ce que l'histoire ? doit être aussi* ancienne que la raison ; mais ces histoires des divers états, dans le cas où elles aient existé, ont sûrement péri par leur forme narrative, didactique, seulement supportable quand il s'agit des guerres des nations, du sort des rois et des peuples. Toutefois, bien que l'on tienne beaucoup à savoir qu'étaient les écoles des anciens , on tient davantage à savoir qu'étaient au temps passé les nôtres j et à cet égard je viens offrir quelques documents, entre autres ce long rouleau relatif au maître-escol d'une abbaye où nous voyons que l'instruction publique était entre les mains du clergé, que la charge du maître enseignant était érigée en bénéfice, dotée de champs, de prés, de vignes, de bois, de dîmes qu'on ne payait pas toujours sans procès et sans enquêtes.
Testament de monseigneur maistre André U'erton, chanoine chancelier de l'église de
Tours, année 1 535, manuscrit original, sur vélin.
Un vol. petit in-fol., cartonné 25 fr.
Entre autres clauses il y en a plusieurs relatives
aux grandes écoles ; et voila pourquoi cet acte se
trouve dans le chapitre de l'instruction publique. Lc
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leslateur donne une maison, un jardinet de l'argent pour bâtir degrandes écoles, où il paraît qu'il ne devait y avoir qu'une seule classe. Une chapelle desservie par deux chapelains, suivant le testament, et suivant le codicille par un seul, devait être l'oratoire de ces écoles. Le testateur veut que les écoliers, conduits par leurs maîtres, aillent, le jour anniversaire de son de'cès, aux galeries de l'église chanter les prières des morts autour de sa tombe. Dans ce testament se trouvent d'ailleurs des clauses a recueillir pour l'histoire de l'église : un des chanoines du chapitre de Tours était chancelier ; un autre chevalier. Letestateur e'tait chancelier. Il avait les écuries d'un seigneur: chevaux, mulets, rien n'y manquait. Il avait une litière. Il veut que le prix des mulets soit employé à faire une lame de cuivre pour le tombeau de son père, et une autre pareille lame pour le sien. Sa cave n'était pas moins bien fournie que son écurie ; il dispose de son vin rouge, de son vin clairet ; et sans doute qu'il n'était ennemi ni de l'un ni de l'autre, car ses tasses d'argent ne pesaient pas moins d'une livre et demie chacune.
Recueil de soixante-deux pièces originales coi icernant l'instruction publique 1 contenues dans un portefeuille 80 fr.
Il y a quelque temps qu'un grand écolier que
j'exhortais à s'adonner à l'archéologie dans l'intervalle de ses études se mit à rire lorsque je lui recommandai surtout les documents sur l'instruction publique. Il rit bien davantage lorsque je lui dis que l'histoire des écoles, des écoliers et des maîtres devait faire partie de l'histoire de France. Cependant je n'eus pas grand' peine à lui prouver que rien n'e'tait plus vrai, car il était ici comme tous les Français , comme les hommes de toutes les nations, intéresse' à donner gain de cause à la raison : Mais, se prit-il à me dire, que peut-on trouver? que puis-je recueillir sur notre état? Mon ami, lui répondis-je , tenez, voilà ce que j'ai retiré de différents sacs de vieux parchemins : Sentence pour le prieur et gouverneur des écoliers de Cluni; c'est ainsi qu'en i4°75 dans certains collèges, s'appelaient vos maîtres. Lettres de Charles VI, année i4*5, par lesquelles les régents et les écoliers sont exemptés du dixième accordé au roi par le clergé, ce qui prouve que dans les hautes écoles, maîtres et écoliers étaient alors ecclésiastiques, et plus privilégiés que les ecclésiastiques : mon jeune ami! les rois ne sauraient trop étudier notre histoire; ils ne sauraient trop honorer l'enseignement. Lettres de Charles VII, décembre i463, relatives à l'érection de l'université de Bourges : mon ami! si vous avez bien écouté la lecture que je viens de vous en faire, vous devez savoir maintenant de quelle manière
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étaient organisées ces anciennes universités appelées aussi études généraux. Voulez-vous voir des lettres du bon roi Louis XII, relatives au don de cinquante sous fait à un jeune écolier de votre âge pour lui aider à continuer ses études? les voilà! Voilà aussi des lettres de grade du xvie siècle et des siècles suivants parmi lesquelles vous remarquerez celles de chirurgien, année 1668, où les noms des professeurs qui prennent le titre de conseillers du roi sont, ainsi que le nom du récipiendaire, écrits en grosses lettres d'or : ce diplôme est donné par le lieutenant du premier barbier et chirurgien du roi , on s'en doute. Voilà des lettres d'exemption du paiement des décimes en faveur des docteurs en théologie : elles sont de l'année i55i. Le roi ne pouvant alors privilégier tous les grades, voulut privilégier les plus hauts. Vous avez entendu parler de Ramus, régent aucollége de France. Eh bien ! voici une de ses quittances notariées, du 2 juin i563, où il est qualifié de noble et scientifique personne, maistre Pierre de la Ramée , lecteur ordinaire du roi, principal du collège de Presles; et de plus, il est plusieurs fois aussi qualifié de seigneur, de seigneur de la Ramée. Vous saurez en outre qu'en ce temps le Roi n'ayant pas d'argent et ayant des rentes sur l'hôtel-de-ville, le paya en rentes. A cause du nom de Ramus le grand écolier consentit à apprendre ce qu'étaient les rentes sur
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l hotel-de-ville. Je lui montrai des pièces du xvn* siècle et du xvin*, qui lui semblèrent curieuses. Il en voulait cependant rejeter deux : les lettres de Louis XIV portant permission au père Léonard Frison, jésuite, de faire imprimer ses œuvres opéra poetica et orationes panegiricœ. Je lui fis observer que c'étaient les œuvres d'un professeur et qu'elles étaient destinées à l'enseignement. L'autre pièce, qu'il voulait rejeter, était des vers français, du xvin- siècle, écrits sur vélin, relatifs au pensionnat de Vierzon, terminés ainsi :
Otez cinquante francs de la somme cinq cens, Vous saurez ce qu'on doit de pension par an.
J'y consentis ; je savais bien que, réflexions faites, il ne le voudrait plus. Effectivement il ne le voulut plus. Ces pièces , dont je lui donnai une connaissance fort sommaire, sont celles qui forment ce recueil. Mais où trouver une de ces anciennes lettres de librairie accordées par l'université à des conditions de science fort rigoureuses , fort honorables pour les libraires? où? là, dans cette même collection.
Phœdvus novus, seu novœ fabulœ , circa annum 1599 scriptœ. Un vol. petit in-fol., veau rose, dentelles 120 fr.
En i5fi4> Gabriel Faérne composa des fables lati-
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nés , à la prière du pape Pie IV. Eu 1 5g8, François Py thou découvrit dans les chartriers de Saint-Remi, a Rheims, le manuscrit des fables latines de Phèdre. Les fables latines durent donc être en grande vogue à la fin du xvi- siècle, et plusieurs gens de lettres durent s'exercer à en faire. L'auteur de celles-ci en a fait au moins six livres : il n'y a ici que le sixième ; mais ce seul livre est plus e'tendu que tout Phèdre, tout Faè'rne. Ce dernier a intitulé son recueil Phedrus alter; j'ai intitulé celui de l'anonyme, son contemporain, Phedrus novus , et je conseille à celui qui publiera ce manuscrit de ne pas en changer le titre. Allons ! Messieurs les libraires éditeurs , c'est une bonne affaire qui se présente ! J'en connais parmi vous plusieurs qui sont en état de faire un bon livre, à plus forte raison une bonne préface où sera célébré cet accroissement de gloire de noire littérature latine. Et les éditions de recommencer, de s'épuiser. Vous ne dites rien ! Mais il y a derrière vous un jeune professeur d'humanités qui veut se faire un nom par une édition de fables latines inconnues , et un protecteur par une belle dédicace. Oh! ce n'est pas tout ; il a remarqué la longueur de ces fables, doubles ou triples de celles de deux autres fabulistes : Voilà , s'est-il dit , pour mes écoliers de quatrième ou de troisième. Je veux les avoir. Je ferai faire cette année un habit de moins. Il court aux enchères : je mets
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vingt-sous ! vingt-francs ! adjuge. Ce jeune professeur a raison de placer son argent sur des fables latines écrites au siècle de François Ier. 11 ne risquera que de gagner de la gloire et de l'argent.
Amulius, tragedia in v aclus, manuscrit du milieu du xvne siècle. Un vol. petit in-4°7 %. veau brun, filets 80 fr.
J'ai souvent ouï dire et j'ai souvent dit moi-même combien il serait heureux de trouver une de ces anciennes trage'dies latines de colle'ge dont j'aurai bientôt occasion de parler ; celle-ci en est une que l'écriture et la reliure rendent également authentique. Les frontispices de chaque acte sont ornés de belles figures dessinées à la plume. L'action est une conjuration de Romulus et de Remus contre Numitor. Le poète a écarté, et non sans cause, la scandaleuse histoire de la Vestale qui accoucha du premier roi de Rome. Faustulus n'en dit qu'un mot en passant, et en passant vite. Bien que l'auteur ait écrit en assez bon latin, il est à croire qu'aujourd'hui les écoliers ne s'amuseraient guère à la représentation de sa pièce. On peut en tirer quelques bons extraits pour l'histoire de l'instruction publique, et ensuite lui donner une honorable place dans une grande collection théâtrale.
Distributiones prœmiorum in collegio Sorbonœ
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PlessœOj ab anno i685 ad annum 1718 factœ1 manuscrit original des xvne etxvme siècles. Un vol. in-fol., maroquin rouge, fleurdelisé, avec le monogramme du colle'ge sur les plats 60 fr.
J'espère que lorsqu'on aura lu cet article , le manuscrit semblera avoir une plus grande valeur, car outre qu'il offre comvne une pe'pinière de jeunes plantes, déjeunes enfants devenus dans la suite des hommes illustres dans les lettres, les arts, la magistrature , les finances , les armes , tels que les Bignon, les Lebeau, les Leroi, les Wailly, les Morlet, les Larcher, les Loménie, les Mole' , les d'Aguesseau , lesLaborde, les Noailles, les Dillon , il fournit à l'histoire de l'instruction publique des documents qu'elle ne manquera pas de mettre à profit. En l'année , et sans doute plusieurs années avant l'année i685, jusqu'à l'année et sans doute plusieurs années après l'année 1718, les classes d'humanités de l'université de Paris étaient la septième , la sixième , la cinquième où l'on faisait des thèmes , des versions ; la quatrième où l'on faisait des versions grecques, des versions latines, des amplifications latines; la troisième, la seconde, la rhétorique, où l'on faisait des amplifications latines , des vers latins , des amplifications grecques : il y a apparence que ces dernières études , quoique les mêmes pour ces trois classes, allaient toujours en s' élevant jusqu'à la rhé-
torique dont le cours était de deux ans. C'était à la mi -août que finissait l'année scolaire; et en ce dernier jour étaient donnés des prix pour chacune de ces différentes parties d'enseignement. Il y avait aussi, pour toutes les classes , des prix de mémoire qui étaient bien gagnés , car on a de la peine a croire les respectables attestations des maîtres sur les longues parties de catéchisme, d'évangiles, d'églogues, de chants de poème , récités d'un bout à l'autre , sine errore , sine hesitatione. Ce même jour était encore diversifié par des exercices publics sur les orateurs, les historiens ; car je vois que vers le commencement du siècle dernier on laissa entrer l'histoire dans les classes ; mais sûrement ce n'était pas plus que ce n'est aujourd'hui, du moins dans plusieurs collèges , l'histoire des divers états , des diverses parties de la société dont l'histoire des petites et des grandes écoles , si inutile , si étrangère aux écoliers, fait cependant partie. Ce qui surtout diversifiait le plus cette belle journée et contribuait le plus à la rendre solennelle et brillante, c'était la tragédie latine à laquelle régens et écoliers attachaient tant d'importance que le procès-verbal de distribution des prix parle toujours fort en détail de la manière dont la pièce avait été jouée , et donne des éloges aux acteurs qui s'étaient distingués. En général , je ne puis m'empecher de remarquer avec
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quelle bienveillance , quelle affection sont faites les notes sur ces jeunes et studieux écoliers. On aime volontiers à rendre justice aux hommes qui ne sont pas encore et aux hommes qui ne sont plus.
Histoire des Assyriens, des Mèdes, des Perses, etc.HistoriaAssyriorum, Medarum, Persarum, etc.Parisiis, in regioLudovicimagnicollegio, anno salutis 1687, quœ pertinetad S. B. Glucq, manuscrit très probablement de l'auteur. Un vol. in- 12, reliure du temps 16 fr.
J'aime bien ces ingénieux encouragements des Jésuites qui excitaient toute l'application de l'élève par l'appât de se voir auteur et de se voir relie'.
Bhetoricœ preceptiones , auctore d. d. Carolo Rolliriy regio eloquentiœ et in Sorbonœ Plessœo rhetoricœ prof essore 1690. - — Geographiœ institutiones auctore d. d. Petro Billet , humanitatis in Sorbonœ Plessœo prof essore ,1689. . 4° fr*
Ces deux volumes, écrits de la main de l'élève Garnier , sont reliés dans cet ordre en un seul volume in-4°, veau fauve. L'écriture en est fort belle. Les premiers feuillets sont ornés des portraits gravés de Cicéron ? Démosthène , Aristote ? et les derniers de cartes de Sanson.
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Universel metaphisica in Marchianno, anno
1691. Un vol. in-4% veau fauve 10 fis
C'est encore un autre cahier de ce même Garnier.
Vous qui lisez ces lignes, convenez-en ou bien j'en conviendrai pour vous : vous aviez cent fois vu sur Pétale du libraire , ces manuscrits ; mais vous vous étiez dit : A quoi pourraient - ils donc me servir ? Qu'ils restent là! Et ils y sont restés, jusqu'à ce qu'un jour lesayant aperçus et les ayant examinés, je reconnus bientôt qu'ils pouvaient être utiles, qu'ils pouvaient nous apprendre, à certains égards, quel était vers la fin du xvne siècle, l'état de l'instruction publique : et véritablement ils nous disent d'abord que si, dans les humanités _, on enseignait la géographie, c'était en latin ; que si en rhétorique, on donnait les préceptes de l'art, c'était en latin; que la métaphysique, comme la logique, comme les mathématiques étaient latines. Quelqu'un m'empêche de poursuivre et me demande si Carolus Rollin est Rollin auteur de V Histoire ancienne, du Traité des Etudes; et parce que la mémoire de cet excellent homme est avec raison universellement chérie, il ajoute, sur ma réponse affirmative: N'allez pas au moins reprocher à Rollin le cumul des chaires. Vous voyez qu'il ne s'en cachait pas , qu'il l'écrivait sur le frontispice de son traité; telle était la mode parmi les gens de lettres de son temps , et telle elle
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est encore aujourd'hui. N'allez pas non plus, ajoutet— il, lui reprocher de professer en latin, car telle était aussi de son temps la mode ; et votre Mentelle, et votre Delille, et votre M. Laromiguière, qui ont depuis professé au Plessis, au collège de France, auraient, s'ils eussent e'te' ses contemporains , professe' en latin ainsi que lui et les auteurs de ces différents traités. Je lui réponds que c'est possible et même vraisemblable, et que ce que j'improuve dans ces traités c'estle fond ; car Mentelle n eût jamais professé aux Français de Louis XIV la seule géographie de Ptolomée; Delille, s'il eût, comme Rollin, soupe avec Bossuet,Fléchier, Boileau, Racin e , LaFontaine , eût mis dans sa rhétorique quelques lignes françaises de leurs ouvrages; et M. Laromiguière, notre célèbre historien de l'intelligence de l'homme, n'eût jamais écrit dans ses cahiers latins que toutes nos idées viennent des sens ainsi que le disait Aristote aux Grecs, ou qu'aucune n'en vient ainsi que Descartes l'avait fait croire aux Français.
Dialogue de l'Amitié, traduction deA,A.D.B., soubz les auspices du R. P. Lejaj, manuscrit du commencement du xvm° siècle. Un vol. in-4°j, véJ. dorures , i5 fr.
C'est le manuscrit autographe d'un jeune traducteur, sans doute le fils d'un personnage de ce temps.
Je viens de faire remarquer ces différentes manières ingénieuses, que les jésuites employaient pour exciter l'application.
Manière d'étudier et d'enseigner dans les collèges'des oratoriens , année 17 16, manuscrit autographe. Un vol. in-fol., veau bronze', filets. 80 fr.
On pensera avec raison qu'un cours des études, un abrégé des méthodes d'une célèbre sociétéenseignante, doit avoir une place remarquable dans le recueil des matériaux pour l'histoire de l'instruction publique. Le plan de cet ouvrage est fort simple, fort bon, c'est tout un. L'auteur parcourt successivement les classes d'humanités et de rhétorique, entre, sort, fait avec sens et sagacité ses observations sur chacune. Il parle ensuite des théâtres des collèges 5 il dit que l'usage de jouer la comédie dans les collèges était près de cesser. Il dit qu'il était aussi d'usage que chaque collège composât et donnât chaque année une tragédie française. S'il en était ainsi, il ne se faisait pas moins de cent tragédies nouvelles tous les ans, et peut-être Corneille, Racine, Crébillon, Voltaire ontils là commencé leur apprentissage : peut-être même leurs tragédies lues et admirées dans le monde entier, sont-elles restées empreintes de quelques vers, peutêtre même de quelques scènes de collège. J'applaudis à l'auteur de vouloir fortement que dans l'enseigne-
i?a DES ÉCOLES, DES ÉCOLIERS
ment on s'applique à l'étude de la langue nationale. Il était probablement de règle chez les oratoriens qu'un manuscrit destiné au public ne devait pas sortir de la maison sans avoir été soumis à l'examen et à la censure. On trouve au commencement un jugement écrit sur une demi-feuille de papier collée au verso de la couverture, qui est d'un homme aussi bon que poli, et aussi poli que spirituel : mais à la fin du manuscrit on trouve une réponse à ce jugement dont l'auteur appelle au père général. Je ne citerai de ce jugement qu'une critique, et véritablement elle estfortnotable.L'auteur,dansle chapitre Histoire, se contentait de quelque peu de chronologie, de quelques généralités, de quelques résumés : oh! oh! lui dit son confrère l'examinateur : « Il me semble qu'on ne <c sait pas l'histoire des peuples comme il faut, quand on « n'a pas des notions de leurs principales cérémonies « de religion, de leur manière de vivre, de se vêtir, « de se loger, de leur commerce, de leurs occupations, « de la forme de leurs jugements, deleurs contrats, de « leurs mariages, de leur manière d'élever leurs en- « fants, deleurs exercices, deleurs funérailles, de leurs « testaments, en un mot de ce que l'on entend par le « nom général de mœurs... » Le bon esprit d'oratorien que celui-là ! Malheureusement il vivait il y a plus de cent ans; mais son excellente raison revit dans d'autres excellentes raisons; il y aura jusqu'à la
fin de la race humaine des oratoriens qui ne reconnaîtront que la vraie histoire nationale pour la vraie histoire nationale. Toutefois que je rappelle ici une observation, aujourd'hui fort vulgaire : c'est que les progrès de la socie'té tiennent beaucoup à ceux de la langue. Que fallait-il pour que l'histoire nationale l'histoire des Finançais des divers états fût faite, il y a un siècle , dans une des maisons de l'Oratoire? Il fallait que ce qu'on appelait alors les mœurs, on l'appelât les diverses parties de la socie'té, les divers états. On aurait vu, par une meilleure langue, que ce qu'on appelait si mal l'histoire des mœurs, e'tait la vraie et la seule histoire nationale. Combien du reste ne devons-nous pas être indulgents envers la langue historique du commencement du xvnr* siècle, puisque maintenant au milieu du xixe nous employons les mêmes expressions ; et en voici la preuve. L'année dernière, qu'il y avait seize fauteuils à la fois vacants à l'académie des sciences morales et politiques, nouvellement reconstituée, je me mis dans les rangs des candidats. On imprima le titre de leurs ouvrages. L'histoire des Français des divers états y des diverses parties de la société, des diverses parties de l'ordre social, s'y trouvait sous le titre ^histoire des mœurs. Par cette raison, ou par autre , la porte resta fermée pour moi. Je sentis, et |e sens encore, l'affront que reçut la première histoire
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nationale qu'ait eue l'Europe. Que faire? Ne plus s:exposer a de nouveaux ballottages ; je me le suis promis et jure'. Eh bien ! je ne parviendrai pas aux honneurs littéraires, soit! Cependant si l'on e'critsur la pierre de ma tombe : auteur de l'histoire des Français des divers états, personne jamais ne marchera dessus.
Ars rhetoricci) auctore pâtre de La Santé, anno i^l^o , manuscrit du temps. Un vol. in-4°,
* basane, racine rouge 12 fr.
Cette rhétorique, faite cinquante ans après celle de Rollin, ouvre enfin ses pages latines à la prose et aux vers français. On trouve à la suite de la rhétorique un traité de versification, et a la suite un recueil de petites poésies où il y a avec la traduction latine de l'ode à la fortune de Rousseau, de nombreux distiques et dictons dont, en ce temps, étaient charbonnés les murs des classes; et en outre, des sonnets ou pièces de vers latins contre les cloches des collèges, contre les bancs, contre la férule, contre la paresse, contre la gourmandise, surtout contre les femmes.
Philo sophiœ prima pars, sive logica, Luteciœ 1748. Un vol. in-4°, basane, racine, filets. 12 fr.
Cet épais manuscrit destiné aux collèges , comme on le voit à la page 5 , est à conserver pour les
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matériaux de l'histoire de l'enseignement dont fera sûrement partie cette carte des nébuleuses régions ou l'esprit humain s'est égaré si long-temps.
Règlement du séminaire Saint-Sulpice , relatif au dortoir, à la table, aux exercices de la maison, manuscrit du xvme siècle, sur vélin. Un vol. grand in-8°, basane violette, dentelles, ao fr.
Si j'étais supérieur de ce séminaire, je ferais acheter, n'importe à quel prix, ce manuscrit; et quand mes séminaristes se plaindraient de la rigueur de la règle, je leur dirais en leur lisant ce règlement : Mais voyez donc comment, il y a moins de cent ans, vous étiez menés : « Lever à cinq heures du « matin ; oraison partie à genoux , partie debout ; « ensuite la messe, tous en surplis, ou au moins en « manteau long. A onze heures le premier coup du « dîner; lecture, nu-tête et a genoux, d'un chapitre « du Nouveau-Testament, suivi de son examen parce liculier. Au dernier coup du dîner...» Il y a sur le détail du service plusieurs choses curieuses. Ce manuscrit de la plus belle écriture est original. Il porte écrits d'une autre main des adoucissements à la règle. Il offre la naïve image de toutes les institutions humaines.
Vcclamation d'honoraires faite auprès du
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conseil royal d'instruction publique par l'architecte Kaudoyer, année 1821, cahier in-fol., manuscrit original, accompagne du devis estimatif et de deux plans du colle'ge de Sorbonne. Ces trois pièces
renfermées dans un portefeuille 6 fr.
Il est un nouveau proverbe qui, s'il n'a pas encore passe' dans la langue nationale, a du moins passe' et est fort enracine' dans la langue populaire; ce proverbe est : Travailler pour le roi de Prusse, c'est-à-dire*travailler pour rien. L'architecte Vaudoyer qui a divisé tous les bâtiments de la Sorbonne, premier et second étage, pour la nouvelle destination de ce colle'ge, ne veut pas avoir travaillé pour le roi de Prusse ; il demande six mille francs, au moins trois. Le conseil réduit les trois mille à mille, et il fait payer en sus les cuivres des plans qui ont été gravés. La faculté des lettres, comme le supérieur de Saint- Sulpice, ne peut rien faire de mieux que d'acheter ce manuscrit et ensuite de le serrer dans un lieu à serrer les titres, qui existe peut-être , mais qui ne se trouve pas indiqué dans les plans, car il n'y a pas d'archives.
HISTOIRE DE L'ÉGLISE ET DES ECCLÉSIASTIQUES
Incïpit régula domini Isidoii junioris , manuscrit du vme siècle, sur vélin. Un vol. in-8°, maroquin bleu, dentelles il\o fr.
Incipit régula à domino paire et sancio Fructuoso relicta , manuscrit du vin0 siècle sur velin. Un vol. in-8°, velin blanc, dentelles. . . 160 fr.
Je vais rapporter ici une petite anecdote qui n'est ëtrangère ni à la paléographie , ni à la bibliographie manuscrite: Feu M. l'abbé Le'pine , un des vénérables piliers du cabinet des manuscrits de la bibliothèque du roi, et je dois ajouter de la science, e'tait un jour à examiner avec moi le prix d'un manuscrit nouvellement apporte' à la bibliothèque. Je lui fis remarquer qu'il e'tait évidemment incomplet : Oh! me dit-il, ayez pour principe que d'un manuscrit, comme d'un pâté, tous les morceaux sont bons. Nous ne pouvons espérer qu'un manuscrit que nous envoie le vn% le vme siècle, puisse toujours nous parvenir par un espace de mille ou de onze cents ans, sans laisser quelques feuilles en route. Je lui ai
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encore ouï dire que lorsqu'un feuillet était à moitié déchiré il fallait, excepté dans des cas très rares, achever de le déchirer; car le manuscrit pourrait tomber entre les mains d'un ignorant qui, voulant complets les livres manuscrits comme les livres imprimés, laisserait, a cause de ce feuillet déchiré , périr tel manuscrit dont la valeur est décuple, centuple d'un manuscrit complet.
Si donc la mise à prix de ces deux manuscrits est si différente , cela vient surtout de la plus ou de la moins grande épaisseur.
ïnstitiitiones collatlones monachorum^ autore Cassiano, manuscrit du ixe siècle sur vélin. Un vol. in-4° , maroquin vert , dentelles j/j.o fr.
Il paraît que ce manuscrit contient les institutions des moines sous la forme de conférences , ainsi que l'abbé Willart , chanoine bibliothécaire de Saint- Martin de Tours, l'a écrit dans la note qui est en tête. Je crois, d'après la préface même de ce manuscrit, que l'auteur d'une contre-note, écrite à coté de la note de l'abbé Willart, s'est trompé lorsqu'il a prétendu que l'abbé a confondu les institutions de Cassien avec ses conférences. Je n'ai pas îes œuvres de cet auteur ; je les ai inutilement demandées dans deux bibliothèques de Paris j mais que j'aurais voulu les avoir pour pouvoir porter sur
la contre-note la lourde et insolente biff ure en croix dont a été bâtonnée la note du bon abbé !
Histoires des miracles des Saints , manuscrit du ixe siècle sur vélin. Un vol. grand in-4°, maroquin rouge, dentelles 180 fr.
Ce manuscrit est latin , c'est inutile à dire. Le style approche quelquefois de la simplicité biblique , et le lecteur, continuellement charmé du monde surnaturel où il est entré , chemine volontiers et va jusqu'au bout des quatre livres de cet ouvrage , tout rempli de la vive foi chrétienne qui se montre si éuergiquemcnt clans ces expressions : cum Cassius missarum solemnia pe régisse t et misteria sacre communionis accepisset e corpore exivit. J'ai lu bien des traités du sublime; je n'y ai rien trouvé de plus simple ni de plus beau.
Incipit liber sacramentorum , editus à beato Grvgonopapa, qualitermissa romanacelebratur per anni circulum, manuscrit sur vélin du ixg siècle, lettres noires et rouges. Un vol. in-4°, formant un gros carré, presque un cube, maroquin rouge gaufré îooofr.
Les cinq premiers feuillets sont ornés de peintures, de dorures, et plusieurs pages offrent des caractères de musique , notamment celle de la béné-
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diction du cierge, benedictio cerei. Ce manuscrit serait, dans les plus belles bibliothèques des princes, un des plus antiques monuments de la liturgie et des arts. Savants clercs , savants de l'Europe , il ne tient qu'à vous d'entendre la messe du ixe siècle : vous en avez là toutes les prières , toutes les cérémonies; le prêtre est là tout habille' vis-à-vis l'autel.
Liber Aurelii Augustini episcopi contra Faustum manicheum , primwn volumen. De vita patriarcharum , vel jiguris prophetarum, secundum volumen, manuscrit original du xe siècle sur vélin. Un vol. in-fol.? basane porphyre, dentelles 80 fr.
Liber sancti Augustini de quatluor virtutïbus , manuscrit du xie siècle sur vélin. Un vol. in-4.°, basane porphyre rouge, dentelles 5o fr.
E pis tôle beatiPauli, man. du xie siècle sur vélin. Un vol. in-4°7 basane porphyre, dentelles. 60 fr.
Peut-être demandera- t-o 11 en quoi ces manuscrits peuvent-ils servir à l'histoire. Ils peuvent servir à l'antique histoire de l'église. Ils peuvent servir aussi à celle de la paléographie : et à cet égard je dirai qu'à ma grande surprise j'ai vu plusieurs riches bibliothèques de particuliers, même des bibliothèques
de villes qui manquaient de manuscrits de ce genre. Ce sont des raëdailies des temps passes ; il faut en avoir au moins quelqu'une.
Me'langes des saintes écritures et des martyrologes, avec musique, manuscrit du xr9 siècle sur parchemin. Un vol. in-fol., de quinze pouces de long sur six de large, veau bleu, dentelles. 120 fr.
Si Ton disait qu'au xie siècle, il y avait comme à notre xi\e des me'langes de prose, de vers, de musique, d'hymnes, de pseaumes, de descriptions architecturales , on ne le croirait pas a moins d'avoir vu ce manuscrit.
Tractatus epistole ad Philemonem, manuscrit du xii* siècle sur ve'lin. Un vol. in-4°, basane porphyre gris, dentelles 4° fr-
Mêmes observations.
Lcctiones in vigiliis , manuscrit du xn° siècle sur velin. Un vol. in- 8°, basane violette, gaufrures 5o fr.
La grosseur de récriture de ce dernier manuscrit est surtout remarquable sur un petit foi mat qui m'a paru disproportionné, qui ne l'a point paru à l'antique écrivain.
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Cartulairede V abbaye de Saint- Euroul. Un vol. ii"4°7 maroquin bleu, dentelles 3oofr.
Voilà bien un vrai cartulaire dans toute la rigueur de la définition de l'Académie : pour comble de bonheur il est complet, si l'on entend par complet un manuscrit qui se trouve dans l'état où il était depuis très long-temps, et c'est encore à noter dans un cartulaire. Plus de la moitié de celui-ci est écrite au xme siècle ; le reste au xive, d'où il suit qu'il est vraiment original. Autre remarque: toutes les chartes latines sont à titres français , et toutes les chartes
françaises sont à titres latins.
Collection de sept cent trente -six pièces originales depuis Vannée 121 5 \ jusqiûà Vannée 1797, pour servir à l'histoire de l'église, contenues dans une boîte 25o fr.
On n'a pas besoin de réfléchir long- temps pour voir que c'est parce que le clergé a été pendant un grand nombre de siècles seul dépositaire des lumières _, parce qu'il a toujours fait corps et qu'il a toujours habité dans des enceintes sacrées, que ses monuments sont nombreux et chronologiquement continus depuis la plus haute antiquité chrétienne. Cette collection remonte au xue siècle : elle se recommande aussi par sa diversité. Celui qui la possédera pourra, au moyen de quelques notes de liaison,
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en faire un beau volume qui offrira l'histoire de l'église de France sous une toute nouvelle face. On n'en doutera pas en lisant seulement le sommaire de quelques pièces.
En 1257, le bon pape Alexandre IV, représentant l'indulgence de l'église envers la plus fréquente inclination des femmes , adoucit les rigueurs du silence claustral: Bulle de la 5e année de son pontificat, relative aux religieuses de l'abbaye de Sainte-Marie, dans le Lyonnais.
Eu 1295 et années suivantes, inspections monastiques conventuelles des autels, des chapelles , des cloîtres, des dortoirs, des réfectoires, des cuisines , des greniers , des caves, et en même temps informations de la vie religieuse et morale des moines. Douze rouleaux portant le procès-verbal de visite du visiteur nommé par le chapitre général de l'ordre de Cluni : Visitavimus domum... claustrum... sunt viginti monachi... Le lecteur, depuis le commencement jusqu'à la fin, assiste à ces visites aujourd'hui si historiques.
En 1298, les rois pacifient les différents des monastères, transaction entre le couvent de Nazaret et Guillaume de Mont-Olive faite, aux instances du roi de Jérusalem.
En i3o47 l'église battait monnaie. Lettres royaux confirmant les privilèges du chapitre deNevers.
En 1628, richesses métalliques des sacristies , inventaire de la sacristie de l'église de Saint-Vaast d' A iras.
En i552 , églises armées. Quittance du capitaine de l'église de Terouène pour service d'arbalétriers.
En i363, l'église accorde une décime au roi. Rouleau du compte de cette décime pour le diocèse de Blois.
En i56g, hommes assermentés des églises. Serment fait par Jehan de la Mothe à l'église de Langres.
En i3g5, prisons féodales des églises. Mémoire du chapitre de Nevers contre le doyen.
En 1489? l'église consent, au moins une fois, a ne pas parler latin, à parler même la langue méridionale. Fondation d'un anniversaire dans l'église de Sainte- Eulalie en idiome bordelais.
En 1498? enquêtes pour vol fait aux sacristies. Monitoire fulminé par l'église de Nevers.
En 1700, acte du pouvoir laïque relativement à la juridiction ecclésiastique; c'est la transition à la célèbre constitution civile du clergé. Arrêt du conseil d'état relatif aux absences des chanoines du chapitre de Vin ce nues.
Obituaire de l'église métropolitaine de Sens , manuscrit du xiue siècle et siècles suivants, grosse et
ET DBS ECCLÉSIASTIQUES. i85 belle écriture rouge, noire, ligues longues, sur beau Vélin. Deux vol. in-fol. , veau noir, dentelles d'argent a4o fr.
Oh î le bon manuscrit ! Comment cette ancienne ville métropolitaine de Sens n'a-t-elle pas fermé ses portes pour l'empêcher de sortir! La est, à presque tous les feuillets, la topographie historique de ses rues ainsi que celle de plusieurs autres villes. Je lis , icr feuillet : Obiit symon decanus... domus nostre de foro senonensi,.. 4e feuillet : Obiit dominus a tlexanderdomus apudmarchellum. . . 9 feuillet : Obiit ma gis ter Pétries de Tliorignaco . . . domus sitain vico pergamenarie.,. Il y a aussi l'histoire de Parchiteclure des maisons; même feuillet: Domus situ subter turrim quant edifîcavit. Il y a aussi l'histoire des mœurs, 1er feuillet: Item distribuanlur in pane pauperibus.., item pauperibus distribuantur quinque solidos... Il y a f histoire des finances: '2e feuillet... Eadem die obiit A dam c ai 1tor... distribuantur xxx solidos percipiendos in censibus de pontibus super Yonam... Les nombreux feuillets suivants ne sont pas moins riches, s'ils ne sont plus riches. Encore deux observations sur ce manuscrit : on a bien dit que l'église avait toujours les mains ouvertes pour recevoir, mais on n'a pas encore dit que souvent l'église donnait à l'église. Dans cet obituaire il y a sans doute beaucoup
de miles , deburgensiSj qui donnent, mais ils sont en bien moindre nombre que les canonicus, les episcopus. L'autre observation est que ces obituaires, qui passaient dans les ne'crologes sous ces paroles : Obiit qui nobis dédit campos, prata, boscos, décimant agnorum lance , sexluaria frumenti portenda super equos suos^ ad molendina nigra, ad molendina alba. . . medietatem vini depressorio.. . étaient chantes sur l'air du récitatif de notre musique dramatique^ au milieu de la nuit du temple, au milieu des cierges allume's, et devenaient de riants tableaux delà vie agricole qui charmaient la longueur des saints offices. Clercs de l'e'glise française actuelle! vous avez reçu, vous recevez aussi des dons, vous avez laisse' les obituaires, les ne'crologes dans les anciens bréviaires ; et ce n'est pas en cela seulement que vous avez moins d'esprit que vos pre'de'cesseurs, quoique cependant, j'en conviendrai, il vous en reste beaucoup encore.
Services du conte , manuscrit original de l'an 1 3o5. Un vol. in-4°, basane noire, dentelles et ornements d'argent 4° fp*
Ce manuscrit, bien qu'il soit complet, n'a que peu de feuillets ; mais tout ce qu'il dit est pre'cieux pour l'histoire de la plus imposante partie de notre ancienne liturgie : « L'an mil ccc et troys, le premier
« liindy de septembre feu fez à Saint-Estienne de « Bezançon li serviee monseigneur le conte, et doune « criée en la ville por luy. » Aussitôt que Robert II, comte XIV de la première dynastie des ducs-comtes de Bourgogne capétiens meurt, toutes les cloches de la Franche-Comte témoignent leur douleur par leur lugubre tintement; toutes les églises s'illuminent de tous leurs cierges, de toutes leurs torches : a Besançon on brûle neuf cents livres de cire, et dans les autres églises de la province, il en est proportionnellement ainsi. En même temps partout on chante ; a Salins il n'y a pas moins de trois collèges de chanoines, de trois abbés pour célébrer l'office. Tout le monde est bien payé; les honoraires sont portés en marge : on se réjouit ou du moins on fait bonne chère en pleurant : « Item pour les despens de mon- « signour Hue de Lielle et de sa compaignie xl livres « xi 11 solz. m Voyez d'ailleurs sur les repas funèbres, à mon x\e siècle, l'histoire du pauvre et f histoire de l'artisan. Ce n'est pas tout, on fait des distributions as ospitouls, as malades : on en fait surtout as pouvres. Ces aumônes s'appelaient doues criées. On les annonçait à plusieurs lieues à la ronde. Voyez encore à ce même siècle l'histoire du pauvre. Quelques auteurs modernes disent que Ptobert II mourut en i5o5; ils le savent bien, mais ce compte écrit en i3o3 le sait mieux.
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Summa depœnitentia extrada de summa Raymundj et de apparatu aut etiam glosis, manuscrit du xive siècle sur vélin. Un volume in-4°, demireliure 4° fr«
Vous ne voulez pas acheter ce manuscrit, encore moins le lire. Je l'ai acheté', je l'ai lu, je l'ai lu même jusqu'aux dictons, aux petites pièces de vers, écrites sur les gardes. J'y ai appris que cette somme avait été écrite en l'année 1057. ^ja première page est à recueillir dans l'histoire des rites et surtout de l'instruction populaire. Le prêtre qui confesse, y estil dit, doit s'enquérir du pénitent s'il saille patèr^ le credo et IWe; s'il ne les sait pas, le prêtre doit exiger qu'il apprenne au moins le paler et [Vive. Il doit lui enseigner la forme de la confession : « Quod « sedeant humiliter ad pedes sacerdotis: feminase- « deat ex trans verso, id est ex latere, precipuè si est w juvenis, ut sacerclos non respiciat in faciem mu- « lieris. » Ce latin est fort prudent; j'en infère d'ailleurs qu'alors le confessionnal ne consistait que dans le fauteuil ou la chaise du confesseur. Dans les chapitres suivants vous avez la série des différentes infractions à la loi divine. Chapitre des péages; là se trouve la doctrine sur les péages licites. Chapitre des guerres justes, injustes; les unes et les autres sont très bien caractérisées, et dans les guerres justes seulement la restitution du butin n'est pas ordonnée.
Autres chapitres; défense aux clercs de porter les armes, de verser le sang. Autres et autres chapitres qui ne sont nullement étrangers a L'histoire des divers états ou des diverses parties de la société. Ceux qui ont vu ce manuscrit pourraient avec raison me reprocher de n'avoir pas fait remarquer la reliure dont les plats, tendus d'une étoffe desoie, se montrenta travers ses grillages gothiques recouverte d'une mince lame de bois. Il serait facile , au moyen d'un emportepièce, d'imiter a bon marché ces grillages et de donner une nouvelle variété a la reliure.
Compte de la grand chambre de V église de TroyeSj année i588, manuscrit du temps, sur vélin. Un volume in-fol. max., basane racine bleue, dentelles 80 fr.
Le siècle revit dans ces grands parchemins de Champagne. Voyez-vous le chanoine chambrier qui vient rendre ses comptes à ses confrères assis sur les longs bancs à dossier de la salle capitulaire? Je l'entends qui lit : « Est assavoir que le florin d'or « appelé franc a valu pour tout l'an dessus dict vingt « sols tournois... Le royal d'or... Le gros denier « d'argent... » Alors tous ou presque tous les comptes commençaient par l'évaluation des monnaies. « Recettes des molins aux toilles... Desmaistres « de la rue des Cronals pour molins à draps... Des
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« hommes et femmes qui doivent chevaiges... De la « taille de... De la taille de... Recettes extrava- « gantes. . . Vendue defroment. . . de soigle. . . d'orge... « d'avoine... prix, prix... Distribution de froment... « aux frères prescheurs... Despenses et mises... à « l'avocat de l'église... au procureur de l'église... « Vin présente' au bailly de Troyes... Vin présente' « aux noces de la nièce messire Jehan des Charce mes... »
Sequitur valor equivalentis de benejîciis non taxatis in civitate et âiocesi nivernensi, solvi ordinatis pro persecucione unionis sancte matvis ecclesie per concilium ecclesie gallicane , Parisiis celebratum die xvn mensis mardi, anno domini m° ccc° nonagesimo nono , manuscrit original sur vélin. Un volume petit in-folio , cartonné . i5 fr.
Il y a, sur ce manuscrit, deux observations à faire pour l'histoire de l'église gallicane et pour celle de l'église du Nivernais. Les doubles élections des papes excitaient, comme dans toute l'Europe, de grands troubles dans ton le la France et y occasionnaient d'onéreuses levées de deniers. Le rôle de celles qui furent faites dans le diocèse de Nevers offre à la fin du xive siècle l'état complet du clergé inférieur, sur lequel nous avons si peu de documents.
Compte original du célerierde Véglisede Troyes, manuscrit de l'année i4o8, écrit sur vélin. Un vol. in-fol., maroquin vert, dentelles (>o fr.
Quel manuscrit peut être plus précieux pour les habitants et le clergé de Troyes ? Le premier chapitre, recette en argent, vous fait promener dans les anciennes rues de bois , ou de maisons en bois de cette ville. Ensuite vous sortez dans la belle et plainière campagne qui s'étend autour de ses remparts ; vous en voyez les différentes cultures. Le second chapitre, recette des pensions que doivent les paroisses, vous offre les processions de l'église de Troyes parcourant les campagnes, vous mentionne les dons faits, les rétributions payées par les pauvres curés aux riches chanoines de la ville. Dans le chapitre suivant, les nouveaux chanoines paient leur bienvenue aux anciens. Dans le chapitre de l'extravagant et les chapitres suivants, ventes des denrées de toute sorte a diverses mesures, a divers prix. Au chapitre Dépense ordinaire, vous vous trouvez dans les foyers de cette nombreuse famille capitulaire : « Pour « le quotidien des enfants appelé l'ieau benoiste, pour « chacun samedi v sols... Pour les enfants de Saint- » Loup qui dient respons à la messe... Pour les « marguilliers des c loches. . . Pour les stations. .. Pour « les festes... Denrées... argent... distributions mau nuelles... Aultrep despenses : façons des vignes.»
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Là il vous semble être invite aux vendanges. « Pour
« pilances Pour journées de vendangeurs
« Paye' au closier (au vigneron)... Courtoisie à la « femme du closier qui appareilla lesdites ven- « danges, fit le ménage... Pour fouler... Pour en- « tonner le vin... Pour graisser, pour oindre le a pressoir... Au closier pour depaisseler (ôter les « échalas)... » Remarquez encore ce mot qui du midi, où la vigne est bien plus ancienne que dans le nord, est venu dans la Champagne avec Tait delà cultiver; et remarquez aussi ailleurs comme les mots sont passés de la langue de la marine méridionale, de la marine de la Méditerranée, à la marine septentrionale, par conséquent moins ancienne : « Pour assermenter « les dites vignes... Journées d'hommes... Dîmes... « Culture... Binages des vignes... » Riches et longs détails, partie de manuscrit à mettre sur la table d'une société d'agriculteurs assemblés ou d'un de nos comices agricoles. Ces détails tiennent dix feuillets in-fol. Je ne sais pourquoi je ne les arrache pas pour les porter a la collection de l'agriculture. Chapitre Dépenses judiciaires. Chapitre Dépenses communes frais faits par lecélerier, louage, nourriture des chevaux, voyages des closiers à Troyes. Je note les mots suivants pour l'histoire de l'agriculture : « A Simon Fou- « chery, closier général de l'église poursa robe xl « sols... » Il y avait donc un vigneron général, un
vigneron supérieur qui inspectait les nombreux vignerons des différents domaines de vignes mentionnés dans ce compte. Je note aussi que les vignes, naturellementles propriétés les mieuxcloses,s'appelaientclos, et les vignerons closiers. Quand lirai-je une histoire de notre agriculture, faite sur les anciens manuscrits? Quand? Le reste de ce chapitre, qui est tout rempli de différentes dépenses d'un grand ménage capitulaire est à tous égards fort instructif. Les chapitres de la recette et de la dépense du blé ouvrent aux lecteurs les vastes greniers, les vastes boulangeries de l'église; ils terminent ce beau manuscrit. Ou y voit chaque fils de la maison aller, non suivant son plus ou moins grand appétit, mais suivant sa plus ou moins grande dignité, prendre une plus ou moins grande becquée ; on voudra bien me passer ce mot qui fait si vivement image.
Liber divine doctrine, date per personam dei patris, loquenlis intelle ctui gloriose etsanctevirginis Katherine de Senis, manuscrit du xve siècle sur papier. Un vol. in-8°, avec une couverture en bois, tendue de vélin gaufré, orné d'une couronne et ayant d'un côté un TV. et de l'autre côté un P 20 fr.
La théologie d'une belle vierge, (Je suinte-Catherine devienne, a quelque rhpse^e plus al trayant que
la théologie des saints docteurs ; toutefois _, je me bornerai, pour ce moment, à faire remarquer l'ancien papier sur lequel ce manuscrit est écrit ; c'est l'ancien papier italien , bien supérieur à notre ancien papier de ce temps.
Comptes des recettes et mises des rentes assignées à l'office des anniversaires de l'église de Trojres^ année i/J-ïo? manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol. max., bas., rac. rouge, fil. 80 fr.
Ce compte finit par les dépenses obituaires ; c'est bien. Il y a dans la partie des anniversaires forains des documents agricoles sur le travail des champs , des vignes , des jardins, sur l'étendue de l'horticulture des environs de Troyes; c'est bien encore. Il y a aussi dans le chapitre des moulins des documents sur les moulins a blé, a huile, a draps ; c'est bien. Mais dans ce chapitre il y a, et c'est à noter, des documents snrlesmoulinsà toile, \peille, c'est-à-dire sur les anciennes papeteries de Troyes, je dirais les plus anciennes de la France, si le mot peille ne me faisait croire que celles du midi les ont précédées. On ne saurait recueillir avec trop de respect l'histoire de la papeterie, mère de l'imprimerie, qui a changé les destins du monde. Dans ce manuscrit on trouve : « Bartholomin Parisien a pris le molin à papier, # appelé le molin aux toiles, » premier nom des
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papeteries : plus loin : « le molin à ble'... qui jadis
« fut aux toiles. » plus loin : « A Jéhanne la Bu-
« ronne pour les pastures devant les molins qui
« furent aux toiles. » Ce qui annonce peut-être la
décadence de ces papeteries, du moins quant au
nombre; plus loin : « De Laurent espicier pour les
« molins a la peille... » plus loin: « De Gilles et...
« lesquels prirent une des roues du molin à papier
«de la moline... » plus loin: <c ... Et le dit...
« fera curaige en la rivière de Seine... payera le
« rouage accoustumé pour les vannes transives... »
plus loin : <c Dudit Laurent pour la maison du
f tendour... de l'étendage... » plus loin : « De
« Jacquinot Leduc, sont tenus de maintenir la
« maison dudit molin comme elle se comporte de
« pelles , torches , aussi a icelui molin maintenir de
« fusiaux, manivelle... bracons, chevilles, potor,
« entre-paulx et chanlaten... » plus loin : « De
« Gilles le peuvrier (l'épicier) pour les molins à
« papier... appelés les molins le Roy... » J'ai parlé
au \v-e siècle de cette dernière papeterie. Voyez
l'histoire de l'Artisan.
S* ensuit les mises faites par le trésorier de V église Saint- Vaast à 'Arras , année ifôj , manuscrit original. Un vol. in-fol., cartonné. 3o fr.
De même que Téglisc doit occuper un grand es-
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pace dans L'histoire des siècles , de même les monastères doivent en occuper aussi un grand dans l'histoire de l'église. Celui de Saint-Vaast d'Arras était un des plus célèbres par son ancienneté', par son opulence. Il n'y a qu'à lire ses vieux comptes. C'est immense que la seule de'pense des parements ou de la parure du temple , en étoffes de soie , en orfèvrerie. Combien magnifique était alors le culte ! Les pavés du chœur et de la nef se couvraient, suivant les saisons , de nattes ou de verdure, en même temps que d'innombrables lampes illuminaient les \oûtes. « Item pour deux douzaines de lampes de « voîrre... » Quelques articles après : « Item pour M deux douzaines de lampes de voirre.. » Ce compte est , comme les calendriers , divisé en douze mois^ dont l'un est entièrement occupé par la dépense du cierge pascal ou arbre à cire. Pour le faire il fallait un demi-quintal de cire de toute espèce; il fallait vingt livres de poix ; et quoi encore ? du vertde-gris , de l'huile de lin; et quoi encore? plusieurs pots de terre et grande quantité du fil d'Anvers ; il fallait des charpentiers pour le dresser, des peintres pour peindre les toiles, les décorations , les armoiries du saint, de l'abbé et des seigneurs ; il fallait des doreurs pour écrire les lettres et les nombres d'or. Cet arbre , haut de plusieurs coudées , terminé par plusieurs branches, excitait parl'éclat de ses couleurs,
de ses dorures , de ses formes et de ses ornements barbares, la de'votion et la joie des peuples, la dévotion et l'admiration des grands _, la de'votion et l'orgueil des savants Be'ne'dictins qui délibéraient longuement sur sa structure, ou, pour parler comme le compte, sur Vistoire de V arbre du moustier. On sera bien aise de lire aussi avec moi dans ce compte : Item pour le taux du roi des défaillans. C'était celui qui tenait la feuille de pointe. Il y avait encore le royalme de valets du grenier. J'ai noté ces expressions : rien n'est petit dans les études de la langue liée a l'histoire des anciens usages. Mais si j'ai bonne oreille, j'entends ici le lecteur : « Pourquoi donc ne proposez-vous pas le rétablissement des rois des défaillants, qui seraient utiles en tant de lieux, à commencer par les plus hauts, par les deux chambres ? Vraiment oui , de bons et sévères rois des défaillants donneraient un salutaire mouvement à la chose publique , à la respublique , comme on disait dans le savant et latin xvie siècle.
Sennones de tempore, manuscrit de l'année 1 45o, circà, sur vélin. Un vol. in-8°, veau gris, gaufrures, filets 20 fr.
Incipit tractatus de institutione confessorum reve rendis s imi palris et domini, domini, Antonini,
archiepiscopi jlorentini, ordinis predicatorum , manuscrit sur vélin de l'année 1 468, in-8°, maroquin
bleu, gaufrures, dentelles 20 fr.
Les anciens sermons sont quelquefois des tableaux de la société ; je l'ai dit au xve siècle , et j'en ai cité un bien grand nombre dans mes notes. J'y ai dit aussi que les manuels de pénitence renfermaient de bons fragments pour l'histoire de tous les états. Qu'on lise dans ce traité de l'institution des confesseurs , manuscrit dont la copie a été faite par Pierre- Christofle, qui l'a terminée hora vne diei , M. cccc L vin les chapitres circa barones, circa judices , circa advocatos , circa medicos , circa scholares , et autres chapitres.
E ' nque s te sur la vie et les miracles de la dame Marie de Maillé , pour sa canonisation , faite à la demande de Jacques de Bourbon , comte de ta Marche , et du gardien des cordeliers de Tours, manuscrit original du xve siècle, sur vélin.
Un vol. in-fol. y cartonné 55 fr.
Dans ce manuscrit d'un genre si rare on apprend comment on canonisait les chrétiens les plus vertueux ; comment d'une grande dame on faisait une grande sainte, Cette enquête offre d'ailleurs au lecteur attentif plusieurs faits à noter pour l'histoire.
ET D] LÉSIASf IQUE& kgg i idaire original du Chapitre de Sens , année r46a. Un vol. in-fol., maroquin rouge, dentelles 600 fr.
Voici encore un autre vrai cartulaire , suivant la définition de l'Académie et suivant celle de Furetière qui est bien meilleure. Il a tous ses feuillets, et , depuis le premier jusqu'au dernier, il est rempli des plus riches documents. Je sais maintenant d'où vient le proverbe , disputer la chape de l'évêque , car ce cartulaire renferme plusieurs chartes où l'archevêque de Sens et ses nombreux suflfragants , parmi lesquels était alors l'évêque de Paris , reconnaissent , mais non sans contestation, qu'à leur première entrée dans l'église métropolitaine ils devaient donner au Chapitre la chape dont ils étaient revêtus. J'apprends dans ce cartulaire encore bien d'autres choses ; j'y apprends l'histoire des Chapitres de cette partie du clergé, qui avait la fougue delà démocratie et l'orgueil de l'aristocratie. Ce cartulaire est une espèce d'arsenal de bulles du pape , de lettres des rois de France > de privilèges, d'immunités _, d'accords, de concessions, de toute sorte d'actes, de toute sorte d'armes, avec lesquelles le grand corps du Chapitre de Sens, composé d'élémens si divers, d'élémcns ecclésiastiques, canonici , prebendah ', d'élémens laïques, donati, matricularii , d'élémens féminins, sorrorea capituli, se défendait contre les
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archevêques, avec lesquelles souvent il les attaquait. Ce cartulaire est aussi , à d'autres égards , une es pèce de ne'crologe de passions , de dissentions cléricales, qui varièrent, animèrent la vie de ces bons chanoines de Sens , comme elles varient , animent encore ce véridique manuscrit qui en est le dépositaire.
Pièces d'un procès entrée la haute et la basse forme du Chapitre de Nevers. Sahations pour la basse forme , cahier en parchemin format in-4°- — Arrêt des requestes du palais en faveur de la basse forme y année 1491? rouleau en parchemin de douze pieds de long sur deux de large. — Autre arrêt des Requestes en faveur de la basse forme , année i494? rouleau en parchemin de quatre pieds de long sur un et demi de large. — Transaction entre la haute et la basse forme ■, année i497 t rouleau en parchemin de deux pieds de long sur un et demi de large. Manuscrits originaux contenus dans une boîte 70 fr.
Dans le cartulaire du Chapitre de Sens l'archevêque est accusé devant le pape d'être l'oppresseur du haut chœur. Ici nous voyons le haut chœur ou la haute forme de l'église de Nevers , accusé d'opprimer le bas chœur ou la basse forme. Le haut chœur s'ap pelait la haute forme , parce qu'il était assis sur les
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hautes stalles ou hautes formes; le bas chœur s'appelait par la même raison la basse forme. Des biens
lésiastiques dotaient la haute , la basse forme. La haute forme se prétendait administratrice non-seulement de ses biens, mais encore de ceux de la basse forme. Peut-être la haute forme, en administrant les biens des deux formes agrandissait-elle une part aux dépens de l'autre; tant y a que la basse s'en plaignait, comme on le voit dans ses salvations; tant
i aussi que les Requêtes du palais reconnurent la justice de ses plaintes en lui adjugeant les revenus et les distributions qu'elle réclamait. Enfin quand la haute forme eut perdu au parlement deux batailles contre la basse , elle s'adoucit et finit par où elle aurait dû commencer, par une transaction ou traite de paix. On sent bien qu'il n'est pas possible, dans une rapide analyse, de rapporter tous les nombreux faits curieux relatifs aux prétentions respec tives des différents clercs de l'ancienne cathédrale de Nevers.
Partitiones terrurum dominiorum et omnium r-evenutarum Capitulo Senonensi et canonicispre- \yendatis pariibilibus ejusdem ecclesiœ s pédantes, jade et accor date, anno Domina i5io, in Capitulo generali. Un vol. in/j0, basane , racine violelte, dentelles 5o fr.
Je ne crois pas avoir lu de latin plus plat, comme disent les écoliers ; je dirai moi de latin plus approchant du français que celui de ce recueil du docte et ve'nérable Chapitre de Sens. On y trouve des constitutions et des ordonnances relatives à ses officiers ecclésiastiques ou civils pour les perceptions des fruits et des revenus ; ony trouve aussi d'autres règlements relatifs à l'ordre dans lequel les be'néficiers doivent recevoir leurs rétributions. On y trouve les états des différentes classes des chanoines qui reçoivent les gros fruits, des chanoines de l'autel, des chanoines du trésor, des chanoines de Saint- Jean; l'état des terres et des domaines avec leur valeur ; l'état des cens, des lods et ventes ; l'état des bourgeoisies, des mairies ; l'état des dîmes, l'état des menues dîmes, pisorum1 alliorum, des laines, des porcs, des oies, des veaux, enfin l'évaluation des divers revenus par parties séparées, l'évaluation territoriale, ferme par ferme. C'est un monument d'agriculture peut-être unique pour cette partie de la France.
In nomine Domini, amen. Noverintuniversi et singuli présentes, pariter atquefuturi , hoc presens publicum instrumentum processus visuri , lecturi atque audituri^ anno 1 517. Un vol. in-fol., parchemin^ cartonné 8 fr.
Ainsi commence ce manuscrit qui est l'original du
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jugement d'un procès concernant la double élection de l'abbé de Bonlieu. Il y a là beaucoup de formes judiciaires monastiques fort utiles pour l'histoire de la procédure latine ecclésiastique ; et il nous en reste bien moins de monuments que de celles des ofûcialités ou cours d'église.
Vestiaires , bottes , chevauchies et pendons des religieux , abbé et couvent de V abbaye de Saint-Vaast, année iSsd, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol., basane violette, filets. 90 fr.
\ ous avez vu, au musée de peinture, des intérieurs de couvents. Eh bien ! chaque feuillet de ce manuscrit est un tableau de ces intérieurs, et un tableau vrai. Premiers feuillets ou premiers tableaux. Salle de vestiaire où l'on voit appendus à côté de l'atelier du tailleur , d'abord les beaux vêtements de monseigneur l'abbé, des seigneurs grand prieur, second, tiers, quart prieur, les vêtements des dignitaires , des prêtres; ensuite les vêtements avec fourrure non de martre sous beau drap de Bruges , mais d'agneau sous serge brunette ; car ce sont les vêtements des enfants en escole : ils ont aussi des muffles, des gants; et comme l'abbé, et comme tout le couvent, ils ont des bottes. Autres feuillets, autres tabl< aux. Pension des gens du monastère, des avocats, des procureurs généraux, des solliciteurs.
Mais voyez donc les richesses des moines ! Ils ont leurs procureurs , leurs gens d'affaires gagés, pensionnés, à toutes les grandes cours de justice, a celles de Malines , de Saint-Omer, d'Amiens, de Senlis, à celle du parlement de Paris, cela va sans dire. Autres feuillets encore , autres tableaux encore. Pensions des médecins , des apothicaires ; infirmerie. Autres bleaux ,* grandes , moyennes , et petites cuisines, ^ uvernées par un sénéchal, car il y avait un sénéchJ de cuisine , comme il y avait un sénéchal de cellier, un sénéchal de réfectoire. Et ensuite quelles fêtes! Quelle magnificence, quelle grande magnificence ! On comptait cent et tant de moines à table, qui mangeaient peut-être pour deux ou trois cents convives, s'il faut en juger par les approvisionnements. Je crois inutile d'ajouter que le couvent faisait toujours bonne chère; il paraît que la meilleure se faisait, ou dans la chambrerie de l'abbé , ou sous la voulue. Ces splendides couverts semblent encore servis et, si l'on peut parler ainsi , fumer sur les pages de ce compte : toutefois ces pages, et celles-ci particulièrement, ont leur endroit et leur envers. On frémit en lisant le détail des frais de la torture donnée dans un des tribunaux de justice de l'abbaye a la fille Peronne. Il est parlé d'un grand feu qui brûlait, de torches allumées. Il fallait que dans ces temps on louât des chemises et des
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vêtements pour les personnes torturées, car le compte fait mention du louage de ces sortes de vêtements. Il fallait aussi qu'on coupât les cheveux à ceux qu'on torturait, car le compte en fait aussi mention; il fait mention encore du vinaigre et de la moutarde employés pendant la torture. Il dit combien coûta le vin donne' entre les diverses tortures pour rétablir les forces de l'accusée. Maintenant nous pouvons, si nous voulons, nous représenter cette femme Peronne, au lieu d'une larronne ou d'une empoisonneuse, telle sans doute qu'elle était, une jeune fille persécutée par l'homme auquel elle n'avait pas voulu céder, une jeune victime de roman, une jeune héroïne d'opéra où tout est si beau à la chandelle.
Mises ordinaires , faites et payées par Denys- Je'han Hourguenel , trésorier de l'église Saint- Vaast d'Arras, pour Van i5a8, vélin. Un vol. in-fol., cartonné 25 fr.
Comme un siècle change le monde , même dans les lieux qui par esprit d'institution changent le moins ! La forme du compte de la trésorerie n'est plus la même ; et les dépenses, si elles ne changent pas d'objet, sont bien modifiées, à commencer par l'arbre de cire qui ne tient plus une aussi grande place. Luther commençait à prêcher ; Calvin était né.
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Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement de l'église monseigneur Saint-Martin de Longuy, diocèse de Chartres, manuscrit original de l'année i535, sur vélin. Un vol. in -4° 7 cart. 10 fr.
Dans les statuts, quels qu'ils soient, il y a toujours quelque chose à apprendre ; dans ceux-ci, qui sont des statuts d'associations laïques sacerdotales, de ces fraternités enrichies des dons des confrères, devenues ensuite entièrement ecclésiastiques et que le clergé avait fini par imposer aux décimes, il y a des cérémonies remarquables, entre autres celle de l'élévation de l'hostie entre deux flambeaux, à la messe des morts, pendant laquelle une seule chandelle était allumée sur chaque autel de l'église.
Hymni totius anni , manuscrit du xvie siècle, sur vélin. Un vol. in-8°, basane, racine verte, dentelles 10 fr.
Ce curieux rituel d'hymnes est à conserver pour l'histoire de la liturgie. Les lettres initiales sont en couleur, et l'écriture est très belle.
C'est le Martyrologe de l'église de Saint- Germain de Fexemnlle , manuscrit du xvie siècle sur vélin. Un vol. in-fol., basane, racine violette, dentelles 55 fr.
Qu'est-ce que le martyrologe d'une église ? Eh !
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c'est un discours sur le martyre de son saint. Non certes ! Ou bien peut-être, par extension, un discours sur la vie de son saint, soit docteur, soit confesse ;ur : point! point! L'extension est bien plus grande, car ce martyrologe, fait à peu près comme tous les .autres martyrologes que j'ai vus, parle d'abord des terres , des vignes , des près posséde's par la fabrique de l'église, avec leurs limites et confrontations ; ensuite de ses rentes en blé, en argent, avec le no<m des personnes sur qui elles sont assises ; enfin le calendrier en grosses lettres des principales fêtes de l'église, où sont écrits dans les spacieux intervalles les noms des bienfaiteurs, les jours où l'on c loit acquitter les devoirs des fondations, les mess es, les olîices, les libéra, les aspersions des tombes, terminent le manuscrit.
Compte de la trésorerie de Péglise et a'bbaye de Saint-Vaast, année i565, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol., basane, racine jaune, dentelles 80 fr.
Je prie le lecteur de se reporter au der/ni.er article de Saint-Vaast. Le monde claustral chac^ea encore bien davantage lorsque Luther eut prêcb.é, lorsque Calvin prêchait, ne cessait de prêcher, L'arbre de cire se rapetissait, ne cessait de se rapetisser; mais il y avait des choses qui n'avaient pu /changer et qui
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ne changèrent pas : telles étaient les nombreuses places, les nombreux emplois, les nombreux employés, les nombreux serviteurs de toute sorte; telles étaient encore les fondations, les usages , surtout certaines fondations, certains usages, les distributions de pains , de vin , de fromages, de tartelettes, qui e'gaient plusieurs endroits de ce compte; on y retrouve tout et à la même place.
Mises et payes faites par le receveur de V église Saint- f^aast d'Arras, année i575, manuscrit sur vélin. Un vol. in -foi., bas., rac. verte, fil. 60 fr.
Mômes observations que pour le compte de la trésorerie, année i5a8. Cinquante ans duxvi0 siècle avaient porté une grande différence au monastère. Son extérieur était bien toujours le même; il avait bien toujours, pour ainsi dire, la robe et le capuchon ; mais les traits de son visage insensiblement changeaient. Visage me paraît bon, toutefois si Ton veut face, absolument face; soit, et la paix!
Liber ebdomadarii ad usum ecclesiœ insignis abbatiœ s ancti Stéphanie adomensis , ordinis sancti Benedicti, manuscrit original, année 1609, écriture rouge, noire. Un vol. in-4°, cartonné. . . 7 fr.
Ce rituel est à conserver pour l'histoire des usages de Tégliise.
Ensuit les constitutions, statuts et ordonnances île la conj'rairye des traize f raires.,. establye en UseparroichiaMe de Saint- Germain de Brieux, diocèse d'Evreux, suivant et conformément aux indulgences de nostre saint père le pape Léon, le vne juilletM\c et xiv, manuscrit original sur ve'l., île Tannée 1 645. Un vol. in-fol., basane, racine
verle , filets 5o IV.
Ce manuscrit ne m'est venu qu'après avoir été offert à plusieurs personnes qui avaient refuse' de l'acheter à quelque prix que ce fût. Véritablement il rtait pourri, tombant en lambeaux, efface', illisible. M. Ysabeau , relieur, a entrepris avec succès d'en rejoindre les morceaux, et il a fait preuve d'une main habile et le'gère. M. Fre'déric de Fontannois , jeune et laborieux pale'ographe, n'a pas entrepris avec moins de succès d'en lire, d'en deviner et d'en raviver l'écriture. L'un lui a rendu le corps; l'autre lame; ils l'ont ressuscite', et maintenant, pour continuer la me'taphore, j'ajoute qu'il parle, et voici ce qu'il dit : a Premièrement a este' statue', ordonne' et « estably que ladicte confrairye sera régie et gou- 1 vernee par traize notables, honorables confraires, « servants en icelle, qui serviront et y demeureront « leur vie durant... et le premier d'eux dict et « appelé' antien fraire... Item est ordonne que cha- « eun, ou l'un desdicts antiens fraires avec le fraire
« qui sera nommé pour prendre le baston... rece- « vront... administreront... rendront compte... » Description du bâton que portait le roi ou bâtonnier de la confrérie. Banquet donné par le roi aux confrères, pavant chacun leur part de dépense. Prières et services funèbres pour les trépassés... offrandes, luminaires. « Lesconfraires, en signe d'union etfra- « ternité, porteront tous un petit chaperon, ainsi que « plusieurs autres confrairyes portent... lesquels « seront de pareils draps, semblables couleurs et fart çons... » Un frère devient-il malade, tous les frères sont tenus d'accompagner le viatique en chaperon, une torche à la main : meurt-il, tous les frères sont tenus d'assister aux funérailles, en chaperon, une torche à la main. Le frère mort est remplacé par élection. Le frère élu reçoit l'investiture par le chaperon, et aussitôt tous les confrères l'embrassent à la ronde.
Compte de la value et revenue du buffet de V abbaye Saint-V aast d'Arras, année i65i, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol. max.? basane, racine jaune, filets 60 fr.
J'avais attentivement examiné tous les précédents comptes de l'abbaye Saint- Vaast. Enfin j'en trouvai un tel à peu près que je désirais de le trouver, un qui comprît l'entier système d'administration de cette
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grande maison ; c'était celui-ci. En elfet parcouronsle rapidement. On voit d'abord que l'abbaye a le haut domaine seigneurial, sur une partie de la ville d'Àrras , qu'à ce titre elle perçoit le tonîieu sur plusieurs soi tes de denrées et de marchandises ; on voit ensuite qu'elle a aussi de grands revenus en rentes et en dîmes. Aux recettes succèdent les dépenses. De'penses pour l'habillement, la chaussure, pour les pensions des officiers, pour les gages des serviteurs. Bientôt le compte vous emmène dans la grande ferme de l'abbaye; vous assistez aux travaux des champs et des prés. On paie devant vous les salaires. Un autre chapitre vous emmène dans les cuisines des religieux et dans celle de l'abbé où l'on prépare les poissons, les viandes. Ce compte parle des solennels repas , des fêtes, et notamment de celle du fondateur, le roi Thierry qu'il appelle Théodoric. Point de fête sans chantres et point de chantres sans vin. Toutefois je suis forcé d'en convenir, le compte ne parle que des chantres de la Passion. Je le répète : tout le monastère est dans ce compte. Un peu plus loin s'offre l'infirmerie avec ses offices et leurs provisions, tout le dispensaire et ses tablettes. Enfin, en avançant, je lis que les bénédictins plaidaient. Je n'en suis pas surpris, qui terre a, guerre a, et les bénédictins avaient béàùCOtip de terres. Le chapitre des procès n'est pas le plus court. Le roi de France et le roi d'Espagne
plaidaient aussi; mais ils n'avaient pas seulement un avocat, ils en avaient chacun cinquante mille, qui faisaient à qui mieux mieux valoir la logique des mousquets et des canons. Le compte du buffet de l'abbaye Saint-Vaast finit par la dépense des sauvegardes français ou suisses, mis aux bois et aux ble's pour les défendre contre les avocats du roi d'Espagne et même quelquefois contre les avocats du roi de France.
Règle des Carmes , manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-16, maroquin noir, filets , avec fermoirs 6 fr.
Certes les règles des Carmes sont fort communes; les coutumes du noviciat dePastrame, recueillies dans le môme volume, le sont moins: mais ce qui fait le vrai prix de ce manuscrit, c'est le grand nombre de jolies gravures dont plusieurs sont avant la lettre.
La Vie de notre vénérable sœur et mère Anne- Thérèse de Prechonnet , religieuse et fondatrice du monastère de la Visitation de Montferrant , en Auvergne, manuscrit du commencement du xvne siècle. Un vol. in-4°, parchemin. . . 8 fr.
On ne peut lire sans attendrissement la vie de cette pieuse Anne-The'rèse. Ses parents la donnent a la
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reine Marguerite , première épouse de Henri IV; elle rencontre un jeune prince qui croit voir en elle une fille d'honneur comme les autres, et qui en reçoit un soufflet tel qu'il n'eut plus qu'à se retirer , elle avait alor s quatorze ans; elle aimait excessivement la parure; elle se parait pour avoir une'poux. Enfin elle en a un, mais jaloux, mais terrible, et en outre maître d'un fort château qu'il habitait. Cependant avec le temps le mari change, devient un pieux et débonnaire mari. A sa mort aucun obstacle ne s'oppose plus à la vocation d1 Anne-Thérèse de Prechonnet; ellese fait religieuse, et bientôt elle est fondatrice d'un monastère. Plusieurs faits de cette vie sont à recueillir pour l'histoire.
Carte manuscrite figurant les sous -divisions des cinq assistances de la société des jésuites , adhérente à son portefeuille 9 fr.
Cette carte paraît être du milieu du xvne siècle ; c'est un original qui a été ou qui devait être gravé, comme on le voit par les mots écrits en encre rouge, bord du cuivre. Elle est précieuse en ce qu'elle rectifie la statistique du nombre des maisons des jésuites, soit en France, soit en Europe, soit dans les autres parties du monde. On lit dans des notes au crayon, écrites au dos, que celui qui la possédait voulait bien la vendre, ou en termes de librairie qu'il emploie, bien la placer.
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Pensées chrétiennes , manuscrit du xvn° siècle. Un vol. in-4°7 maroquin rouge, filets, tr. d. 12 fr.
Qui a fait cet ouvrage ? Certes je ne sais : mais ce n'a pu être qu'un homme d'un excellent esprit, car je ne connais pas d'eccle'siastique français qui eût pu le de'savouer, soit pour le naturel du style, soit pour la liaison des raisonnements. A qui primitivement a appartenu cet ouvrage, dont l'écriture est superbe et le papier du plus beau de Hollande ? Je ne sais pas non plus; peut-être à Mademoiselle de la Vallière , a Madame de Montespan, à Madame de Maintenon. Mais je puis assurer qu'en l'an xi de la république il avait passé entre les mains de Jacques Toulon , logeur, car il a écrit sur les contre-gardes ce que lui devait, pour diverses fournitures, Jean- Claude Flamorant, carabinier.
État des revenus du temporel du prieuré de Saint -Yon- sous- Boissy, archevêché de Paris, manuscrit original du xvne siècle. Un vol. in-4°j> parchemin 4 . 8 fr.
Je désire que l'on conserve avec soin de pareils manuscrits, non pour l'histoire de l'église, il n'y a guère que ces lignes qui la concernent : « Le prieur « a le droit d'exercer toutes les fonctions curiales... » mais pour l'histoire territoriale et agricole de ce canton.
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Petit registre de naissances , mariages et décès delafamille Le Mire, manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-8°, cartonne.
Ce petit manuscrit est probablement un extrait des registres paroissiaux de l'église de Cambrai, ou bien il les suppléait, si l'édit de Charles IX sur les registres des naissances . mariages et décès que devaient tenir les curés n'ét3it pas encore observé dans cette ville; quoi qu'il en soit, j'y trouve que, vers la fin du xvie siècle, la famille Le Mire exerçait l'état d'orfèvre, qu'elle avait donné des échevins à la ville de Cambrai ; j'y trouve aussi des arrêtés de comptes entre parents. Si la famille Le Mire existe encore ; si quelque bon Cambraisien lit ce traité, je le prie de lui donner avis que ce monument de famille est entre mes mains, et que je lui en ferais volontiers présent. Ainsi je ne mettrai pas ce manuscrit en vente; je n'en parle que pour avoir occasion d'inviter ceux qui recueillent de vieux titres , lorsqu'ils en trouveront d'un plus ou moins grand intérêt poulies familles, à les en informer. Je me suis assez souvent donné ce plaisir; je le dis parce que cela est vrai, et parce qu'il faut surtout prêcher d'exemple.
Constitutions de l'église chrétienne, manuscrit du xvne siècle. Deux vol. grand in-fol. cartonné 3o fr.
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Ce titre est de moi : l'ouvrage n'en a pas; on peut conside'rer les deux grands volumes qui le composent comme deux grands tombereaux d'excellents matériaux historiques, déposés au pied d'un édifice a élever: et pour l'élever il n'y avait presque rien à faire; il n'y avait qu'à faire du second volume, qui comprend l'histoire des principales e'glises d'Orient et d'Occident et de leurs dotations, le premier, en retranchant toutefois l'extrinsèque et inutile chapitre sur le fameux serment du roi Jacques ; ensuite faire le Second volume du premier où il est traité de la constitution et de là hiérarchie des représentations cléricales. Qui que vous soyez, qui avez tant parlé de l'église, tant crié contre l'église, osez dire que les représentations nationales, ce grand présent de la raison, qui sépare si heureusement les âges nouveaux des anciens âges, n'a pas commencé dans l'église. Osez le dire, et je vous répondrai que vous ne connaissez pas cette partie de l'histoire que je trouve ici entière, complète et d'ailleurs écrite sur bonnes autorités; ou si vous la connaissez, convenez que vous n'avez pas su en tirer cette conséquence. En effet, dans la constitution de l'église, il y a des assemblées ou conciles diocésains qui députent aux conciles provinciaux, des conciles provinciaux qui députent aux conciles nationaux , des conciles nationaux qui députent aux conciles universels ou œcuméniques. Si
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tels n'ont pas toujours été les rapports des assemblées ou conciles entre eux, tel a toujours été du moins l'esprit de l'église. Et dans l'ancienne représentation nationale de notre France , je vois de même des états provinciaux de petites provinces qui députent aux états provinciaux de la grande province dont la petite province faisait partie, des états provinciaux des grandes provinces qui députent aux états généraux de la nation. Et s'il n'y a pas dans le monde politique européen, de même que dans le monde ecclésiastique , des étals généraux , universels, œcuméniques, les choses n'en vont pas mieux, et (lies iront mieux lorsque la raison aura formé ces grands états, ces grands conciles, ces grandes assemblées des nations, d'abord pour l'Europe, ensuite pour l'Amérique, et ensuite pour l'Asie, pour l'Afrique, si jamais cela est possible. Autres conformités à remarquer : de même que durant les sessions des états généraux le roi n'a jamais été que le plus haut dignitaire de la monarchie, de même, durantlessessions des conciles œcuméniques, le pape n'a jamais été que le plus haut dignitaire de l'église. Auteurs brillants, fêtés par les libraires, traduits dans toutes les langues, célébrés par tous les peuples, vous me voyez pauvre, délaissé par la légèreté des générations au milieu desquelles je vis; vous avancez la main hors de votre auréole pour vous emparer de tout ce que j'ai dit ailleurs sur la
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constitution élémentaire des états provinciaux, généraux delà France., sur tout ce que je dis ici sur les conciles provinciaux, généraux de l'église, sur le rapprochement de la représentation ecclésiastique et de la représentation nationale, l'une née de l'autre. Certes si vous ne me citez pas, si alors on ne vous crie, au moins cette fois : au plagiaire! au larron ! au voleur ! ce ne sera pas ma faute.
Idée de l'esprit, de la conduite de feu M. l'abbé Lafitte de Maria } réformateur de V abbaye de Saint-Poly carpe , manuscrit autographe de l'année 174 1. Un vol. in-4° 8 fr.
Ce volume est relié par l'auteur , pieux solitaire qui a rempli de croix toutes ses pages , et qui rapporte d'une manière touchante les persécutions éprouvées par son monastère; voila encore un assez curieux monument bibliographique.
Obituaire des religieux pénitens de Picpuslez- Paris, manuscrit du xvne siècle, sur vélin. Un vol. in-8°, veau noir, dentelles d'argent. . /\o fr.
Sur les feuilles du fin vélin de ce manuscrit sont écrits les noms des personnes des divers états, morts dans l'ordre ou sous le sac de pénitent Picpus. Les larges espaces qu'on y voit attendaient bien d'autres noms... S'il peut y avoir un joli petit registre funèbre
celui-là en est un. Le frontispice, dont le haut est élégamment drapé , offre la représentation d'un pénitent Picpus, les mains jointes, couché dans la bière. Ce petit volume par ses couleurs funèbres contraste d'une manière piquante avec les autres livres d'une bibliothèque.
Depuis que ceci a été écrit les caveaux des Picpus ont reçu le cercueil de l'homme des deux mondes. Je conserverai , ma famille conservera à jamais les lettres où il dit que l'Histoire des Français des divers états est la seule histoire nationale.
Manuscrit original de la traduction de l'ecclésiaste, par Sacy, sur lequel a été imprimée V édition de 1684, ainsi que cela est prouvé par le premier feuillet. Un vol. petit in-fol. _, parchemin i5 fr.
C'est un monument bibliographique. Les grandes bibliothèques le savent.
Compte original de l'œuvre de Saint-Andrédes-Arcs, ancienne paroisse de Paris , rendu par Boulard y avocat , année 1750. Un vol. in-fol., basane , filets 6 fr.
Quelqu'un ne serait-il pas bien aise de savoir que dans une ancienne paroisse de Paris , la recette de la fabrique, il y a quatre-vingts ans, montait à en-
viron 3o,ooo francs. Et d'où venait cet argent? des quêtes, des chaises. Et où allait cet argent? beaucoup on réparations, en toile, en linge, en luminaire et un peu en musique.
Compte original de V œuvre de Saint- Jacques de la Boucherie , ancienne paroisse de Paris , rendu par Vacher, marchand, année iy5o.
Un vol. in-fol., veau, iig i5 fr.
Ce manuscrit, du même genre que le précédent, est bien autrement grand; c'est un in-fol. maximus : autrement relié ; ce sont d'épaisses couvertures avec un grand Saint -Jacques et de grandes coquilles d'or, gravées avec les fers de l'œuvre : autrement riche; c'est un des volumes les plus remarquables par le luxe de ses marges et les ornements à la plume de ses beaux feuillets entremêlés d'estampes : autrement intéressant; c'était la paroisse de Nicolas Flamel , et l'église est entourée des maisons qu'il habita et qu'il donna a l'œuvre: autrement poli ; c'est toujours monsieur le clerc de la cure , monsieur le clerc de l'œuvre , jamais clerc tout court. J'ajoute enfin qu'il est autrement détaillé; vous y voyez, aux chapitres de recette, les seigneuries et les fermes de l'œuvre , les dons faits par les dames qui ont présenté les pains a bénir, l'argent donné par les
merciers qui , la bourse à ia main, ont dispute à qui porterait le dais, l'argent du tronc, les redevances , pour la cession annuelle de s chapelles, des bancs ; et , aux chapitres de de'pense , le paiement de l'apprentissage de jeunes artisans, les de'penses de peintures, broderies, bouquets, tapisseries, ouvrages d'orfèvrerie, les appointements des arrangeurs de bancs , des recureurs de l'aigle, des sonneurs, des grands, des petits officiers, des porte-bannières , du grand suisse qui a trois cents francs , du petit suisse qui n'en a que vingt, de leurs habits, de leurs bas, de leurs culottes, de leurs galons, de leurs chapeaux, de leurs plumes, de leurs baudriers, de leurs e'pëes et même de l'aiguisage de leurs épées, de leur pain , de leur vin. Un des derniers chapitres est un des plus remarquables ; il y a cinq ou six différents taux des prix des sermons. Ces deux comptes sont, par une singularité' du sort l'uni et l'autre de la môme anne'e et l'un et l'autre d'églises aujourd'hui rasées.
Inventaire des titres du char trier de l'abbaye de Saint- Sauveur- le -Vicomte, manuscrit du xvme siècle. Un volume petit in-folio cartonné 9 fr.
Ne dites pas : A quoi bon ce manuscrit ? Je vous répondrais que si les archives de l'ancienne abbaje
de Saint-Sauveur-le-Yieomtc, en Normandie, ont péri, il n'existe sans doute pas d'autres titres pour faire l'histoire , surtout l'histoire territoriale de cet arrondissement. Vous y avez d'abord les dénombrements des patronages , vous y avez ensuite celui des deux baronnies de l'abbaye, celui des fiefs, parmi lesquels se trouve un fief d'aînesse: autre preuve de ce qu'à cet égard j'ai dit àmonxvie siècle, station du Servent de Valogne. Je passe les rentes, les tenures sans rentes. Je m'arrête aux moulins de Saint-Sauveur. J'y « lis : ...Itemuneautreliasseen parchemin oùsont les « droits et libertés dudit moulin... » Pesez bien ces mots : ne vous semble-t-il pas qu'il s'agit d'une grande commune comme Paris , Lyon ? Voyez combien autrefois il y avait de petites existences politiques en dehors du droit commun. Cet inventaire fait encore mention de domaines fieffés, non fieffés, de nombreuses lettres de garde-gardienne, d'anciens, de très anciens comptes de recettes et dépenses , de registres , de très anciens registres de plaids de petites cours, de verderies, ce qui les rend fort précieux. Il fait enfin mention de recueils de titres de donations et privilèges, de cartulaires dont le bon rédacteur ignorait, comme on le voit à sa manière d'en parler, et le nom et la valeur historique.
Becherches chronologiques sur les moines 9
manuscrit du xvm" siècle. — Mémoires sur les questions qui agitent la congrégation de Saint- Maur ; autre manuscrit du xviue siècle, relie', avec le préédent , en un petit in-folio , basane , porphyre rouge 9 fr.
J'ai dit que dans les siècles passés les moines occupaient un grand espace. J'ai dit que leur histoire n'était pas à négliger; je dirai en outre qu'on est depuis long-temps généralement injuste envers eux, et que dans leur histoire, le moyen d'être neuf, c'est d'être juste. L'auteur de cette précieuse compilation me paraît Têtre. Il rapporte tout ce qui, depuis les premiers siècles de l'église jusqu'à nos jours, peut le mieux faire connaître l'état monastique. Ses documents sont originaux et chronologiquement disposés.
Le mémoire autographe ajouté à ces recherches est a peu près l'histoire de la célèbre congrégation de Saint-Maur, l'académie des inscriptions et belleslettres du grand corps ecclésiastique.
Mémoires, remarques, titres, pièces relatives à l'ordre de Saint-Benoît, manuscrit autographe du xviue siècle. Un vol. in-4°, cartonné. . . 6 IV.
Ce manuscrit sent l'huile de la lampe des bénédictins : c'est, pour l'histoire monastique, une riche te mine.
Explication des O de CÂvent, manuscrit du xvme siècle. Deux vol. in- 12, veau, filets. . 6 fr.
Je voudrais que quelqu'un cherchât un ouvrage qui traitât moins de l'histoire liturgique des neuf prières de Ta vent, commençant toutes par un O, que de leur esprit religieux; il trouverait dans ce manuscrit ce qu'il cherche. Il aurait d'ailleurs un style clair, simple, coulant, et pour ainsi dire net comme l'écriture qui est fort soigne'e et mélangée d'initiales rouges.
Hymnes nouvelles, latin et français ', pour la fête de Saint-Spire, par Gujot, successivement bibliothécaire de Saint- Victor, prieur de Saint- Spire de Corbeïl, manuscrit autographe du xvme siècle, in- 8°, basane, filets 6 fr.
Qui achètera ce manuscrit? MM. les bibliothécaires de Paris qui voudront sans doute posséder les poésies latines d'un de leurs confrères : qui encore ? le clergé de Saint-Spire de Gorbeil qui voudra varier les chants sacrés en l'honneur de leur patron, ou le clergé de Bayeux qui compte Saint-Spire parmi les évêques de son église : qui encore? les savants qui voudront comparer aux poésies de Santeuil celles de l'un de ses successeurs.
Concorde des livres de la sagesse, manuscrit
du xviii- siècle. Un volume in 8°, demi-reliure, filets, Ir. d (> IV.
Ce manuscrit, dore' sur tranche, dentelles sur le plat, est d'une demi-reliure plus riche qu'une reliure complète. Il a e'té écrit vers le milieu du siècle dernier par un très habile écrivain. Ce n'est pas seulement un fort joli c'est aussi un fort bon livre. Je veux parler sur le travail, sur la tempe'rance, sur la modération, sur la vertu, sur les devoirs de l'homme dans tous les divers états, oui dans tous les divers états, je cours à la table, la table me renvoie au chapitre, au verset des saintes écritures. Je fais couler de ces sources sacrées toutes mes preuves et, si je suis éloquent, je me trouve en môme temps savant. Cela n'est-il pas commode? Un jeune prêtre, un jeune pre'dicateur désirera sûrement d'avoir ce manuscrit indicateur; mais, comme il ne peut être encore bien riche , je n'ai pas , à cause de lui , élevé bien haut la mise à prix.
Le Sanctuaire de l'ame troublée, traduit de V anglais de mes sire Jean Hayward, chevalier et docteur es droits y par Théodore Jaquemot Genevois, manuscrit autographe du xvme siècle. Un vol. in-4°, demi-reliure 4 &•
Ce manuscrit se trouve là, seulement parce que je l'ai.
La semaine sainte ou la quinzaine depâques. Uu vol. in-8°, maroq. rouge, dore sur tr., armes impériales fraîchement mises sur le plat, ioo fi
Ce volume a, pour ainsi dire, son histoire. Il a été d'abord, dit-on, entre d'augustes mains françaises d'où il a passe' dans d'augustes mains étrangères d'où, il est revenu dans d'augustes mains françaises d'où il est sorti il n'y a pas très long-temps ; vérita blemenl il est digne d'avoir appartenu a d'augustes maîtres, et de leur appartenir encore, car il est un chef-d'œuvre de patience et d'adresse. Il n'est ni manuscrit, ni imprimé; il est fait avec des caractères à jour, passés en noir, en rouge, en bleu. Quand on considère le temps qu'il faut pour une seule page, on est surpris qu'il soit épais de plus de deux pouces.
Histoire de toutes les hérésies qui ont pris naissance dans chaque siècle, et qui ont combattu l'église jusqu'à Luther, manuscrit du xvme siècle. Un vol. in-fol., veau fauve, filets 20 fr.
Cet ouvrage est un puits de science dont les eaux sont d'ailleurs fort claires , c'est-à-dire que les matières sont bien distribuées et qu'elles sont traitées d'une manière fort nette. On ne peut se plaindre que la vieille histoire bataille n'ait souvent fait taire le bruit des armes et la voix des combattants pour parler des hérésies religieuses ; mais n'aurait-elle pu
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parler aussi des autres hérésies ; je m'explique : n'y a-t-il des hérésies qu'en théologie ? n'y en a-t-il pas en politique, en législation, en économie, en médecine, en litte'rature? n'y en a-t-il pas en histoire? oh ! c'est là qu'il y en a, et d'anciennes, et de bien enracinées : par exemple, croire qu'Hérodote, Tite-Live, Tacite, Fergusson, Voltaire aient dans leurs livres d'histoire parlé des divers états ou des diverses parties de l'ordre social est une hérésie : croire que, parce qu'ils n'en ont point parlé, il n'en faut point parler, hérésie ! croire que l'histoire des diverses parties de l'ordre social ne peut, aussi bien que l'histoire bataille, être classique, hérésie! croire que parce que Hérodote, Tite-Live, Tacite, Fergusson, Voltaire n'ont point employé la forme du roman on ne doit point l'employer, hérésie! croire que la vive et instructive forme du roman ne peut être classique, hérésie! croire qu'il puisse y avoir d'histoire nationale dans laquelle tout homme ne trouvera poinl l'histoire deson état , de la partie de l'ordre social où il est attaché, hérésie ! ne point reconnaître que la science a fait depuis peu un immense pas, ou ne point vouloir le reconnaître, de crainte d'être obligé de nommer celui qui le lui a fait faire, hérésie! hérésie ! ou bien, injustice! injustice! ingratitude ! ingratitude!
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CENSITAIRES, SERFS
Lecteur ! je vous prie de donner une attention particulière à ce chapitre. L'histoire de la fe'odalite'estau moins pendant neuf ou dix siècles l'histoire nationale de la France, tant la féodalité' avait universellement et profondément marque' de son timbre la terre, les hommes et les choses. Cette histoire est très difficile à bien faire. Brussell, Boulainvilliers , Dubos et autres l'ont inutilement tente'. L'aigle de Bordeaux, celui de tous les aigles qui peut-être a vole' le plus haut, n'a pas non plus réussi dans son Esprit des lois. Deux obstacles insurmontables se sont opposés a lui ; le petit nombre de documents , la langue de ces documents de plus en plus vacillante , de plus en plus obscure, à mesure de leur plus grande antiquité : et toutefois , par cela seul que Montesquieu a tenu la plume , c'est, sous un autre nom, l'histoire féodale la mieux faite. On trouvera ici ce qui n'est ni dans l'Esprit des lois, ni dans l'Usage des fiefs, ni dans les Mémoires de l'ancien gouvernement de France, ni
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dans l'Établissement de la monarchie française, ni dans les autres ouvrages sur la féodalité. On y trouvera des comptes féodaux , des mémoires de serfs , des terriers , des censiers, des aveux, des dénombrements, des hommages et de toute sorte d'actes. Ici on ne s'élèvera pas plus haut que ce qui existe, mais on descendra plus bas.
C'est la valeur du doaire madame ( de Bourgogne) sans la saugnerie de*Salins de la demie année finissant à Pasques que li milliaire commence lan mil ccc et cinq dont mes sire Odet de Lielle rent conteen la manière qui s'ensuit , manuscrit original, parchemin. Un vol. in-fol., basane, racine verte, dentelles 4° fr«
Je commencerai le chapitre de la féodalité par trois études : l'une sur ce compte, les deux autres sur les deux comptes suivants. Qu'on se souvienne que ce qu'autrefois nous appelions glose, commentaires, remarques, réflexions, observations, nous l'appelons aujourd'hui études. Celle-ci sera comme une espèce d'introduction. «... Li fours, li molins, les amendes, « la haule, les sergenteries , les avoueries sont amoi- « sonnez par an mc lx livres... » Au nombre des droits des seigneurs était celui d'avoir un moulin banal ou tout le monde était obligé de venir moudre son blé , un four banal où tout le monde était
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oblige de venir cuire sou pain. Le seigneur avait aussi le droit de prendre le prix des amendes civiles ou criminelles prononcées par le juge. Il affermait aussi les places aux halles ; il affermait les produits de l'office de sergent , ainsi que la haute protection qu'il accordait aux bourgeois qui s'avouaient de lui. «... Por fagoter la chaucié de l'estang le Rogier... « Por les despens du clerc , de deux pescheurs , de « deux vallés qui pescherent l'estang cxvi solz... » Ordinairement près les châteaux il y avait un ou plusieurs e'iangs ; le droit d'étang était un droit comme celui de garenne. Chaque étang avait un ou plusieurs gardes qui avaient des loges ; ici il est fait mention d'une loge où le feu prit, où tout fut brûlé jusqu'au lit de plumes. « Item valent les scels « d'Ornans xxxvi solz. Pour la valeur du scel de la « court de Salins... iv liv... » Les perceptions sur le sceau des actes étaient tarifées et appartenaient au seigneur. « Pour la valeur du péage de Salins pen- « dant ung mois îiUx* vin livres xvm deniers... « Gaiges du receveur du péage un solz par semaine. « Parchemin pour escripre le péage n solz... » Le péage était un autre droit seigneurial dont les clercs et les nobles étaient exempts. « ... Pour le poids « de la loye xnn solz vu deniers. » Le poids public et les droits de pesée étaient aussi au seigneur. h Missions faictes en Braeon. Premier pour tailler,
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« lier, fossoyer les vignes xvn livres xvi solz... « Item pour vendanger... Pour relier cuves et vais - « sels... » Point de châteaux sans terres arables, sans terme, étable, bergerie; sans vignes, cuves , pressoirs. « Pour les gaiges de xx sergens « qui furent mis en garnison en la saule de Pon- « tallier. » Dans plusieurs provinces le château s'appelait la salle. « Quand Hugues de Bracon vint « de part madame et apporta la nouvelle que messire « Jehan de Châlons l'avait deiïiée... » Entendezvous ce terrible mot? après le défi ou burlette un seigneur pouvait ravager, brûler, tuer impunément sur le territoire de son voisin défié. Voyez ce que j'ai dit au xive siècle sur la législation des guerres privées. Quelles précautions, quels moyens de défense ne prenait-on pas ? Ce compte est rempli d'articles de fortificalions, d'armures fabriquées ; il y a jusqu'à huit, dix pages de suite d'articles d'arbalettes, dequarreaux, d'artillerie, d'engins , d'artilleurs et d'engigneurs (ingénieurs). C'est là que l'historien de la partie matérielle de la guerre pourrait ramasser à jointées. Tout à côté de ces images de fers tranchants , die meurtre et de sang, il s'en présente une toute douce, l'image du culte religieux : « Missions « extraordinaires faictes en Bracon. Pour deux « agnes (aunes) de cendal vert pour forrer deux « paires d'cstoles et deux manipules pour les cha-
« pelles de Bracon xini solz... Paremens de drap u d'or... Chapes... chasubles... chandelles, buret- « tes... lanternes... » Messieurs les peintres, qui me faites quelquefois l'honneur de venir me consulter sur la disposition, les formes, les couleurs des objets des siècles passés ! Je continue à extraire ce passage pour vous : « Item xlii grands larges ver- « meilles pour faire maritels, et en chascune au mia lieu une targe des armes de Bourgogne... » Ainsi la féodalité frappait le haut du pluvial du prêtre , de sa couleur, de ses armoiries, de son cachet. Ce compte finit ainsi : « Somme de la valeur du doaire « d'une demie année nm vc xxvmi livres xvn solz « 1 denier. »
C'est la valeur du doaire madame.,, de Van mil ecc et sis, manuscrit original sur parchemin. Un vol. in-fol., bas., rac. rouge, dentelles. 60 fr.
Le compte précédent a des chapitres que celui-ci n'a pas, notamment ceux : Gages des gentils hommes, sergents et portiers ; Gages d'artilleurs ; Missions extraordinaires: mais celui-ci a dans son appendice un compte particulier que le précédent n'a pas. Ainsi quelquefois ces deux comptes se ressemblent , et quelquefois ils sont totalement différents. Passons à la seconde étude , naturellement elle ne doit porter que sur l'appendice : « C'est la valeur de la terre
<f que Madame a en Bourgogne, hors de son doaire « d'une année , finissant à la Saint-Michel , mil ecc et « sis... Gastelène... Li maires de la Castelène, des « rentes de la Castelène. «Maire n'a pas toujours eu le sens que nous lui donnons aujourd'hui ; souvent il signifiait juge; iciii signifie probablement juge et collecteur derentes. « De la censé delà Saint-Martin d'hiver <c des orames à deniers et des comands; et croist et « decroist... » Il y avait des hommes qui étaient taxés a un denier : Il y en avait d'autres qui payaient la commandise , prestation le plus souvent entachée de servitude. On voit parles mots croist et decroist que le produit de ces droits n'était pas fixe. « Pour « la taille des ommes de Valate... Pour la taille de « la quaresme xxx livres... Pour la taille de Saint- « Michel xxx livres... » Je me réfère à ce que j'ai déjà dit sur les tailles féodales des terres, au chapitre de l'agriculture, u Pour la taille des ommes achatez « de nouvel à Jehan de Saint-Germain l livres. » Il s'agit ici de la taille des serfs dont j'aurai bientôt occasion de parler. Les dîmes , perceptions purement ecclésiastiques étaient devenues, dans plusieurs lieux, féodales; on va voir comment ici elles avaient conservé l'ancienne variété de leurs droits : « Li u dismesdeCharinvalentkla moisson cccvbichets nu u minots de froment, lu bichets d'avoine , i bichet « de mil , v quarterons de fèves , vi quartes d'orge ,
u i boissel de noix, xxvin masses de chanvre. » Vpici encore un autre droit ecclésiastique, devenu féodal : « Pour le patronage de Saint- Vyvant <c un livres. » On se doute bien que les seigneurs avaient le droit de forcer les villageois à venir faire le guet au château ; mais ordinairement ils prêteraient une taxe en argent : « Pour les guetz de « Santan... xxx livres. » Les bourgeoisies, dont il va être fait mention, n'étaient pas toujours la même chose que les avoueries, mais elles différaient peu : « Pour la bourgeoisie Jehan Malart vi livres de « cire... Pour les étaux... » Voyez à mon xvc siècle, histoire du marchand, le droit féodal des étales. Les perceptions sur les marchandises étaient encore d'un grand rapport : « Pour la foire de Beuchart xxxvii livres. » Au seigneur appartenait aussi de donner l'autorisation de tenir la foire , il la faisait ouvrir par ses officiers ; et cela s'appelait vendre la foire. Voyez l'histoire du marchand. Je conviens que plusieurs auteurs ont traité de ces mêmes matières féodales, mais je renvoie de préférence le lecteur a V Histoire des Français des divers états ; cela est pour moi plus sûr et plus facile.
C'est li comptes que messire Jacques de Thoraisse, chevalier chastelairi de Chasteillon sur Bezançon, rent es seigneurs tenant les
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comptes à Dijon pour monseignour le duc et conte de Bourgoigne des rentes appartenant à ladite chastellenie depuis le xx v- jour de décembre mil ccc lix7 jusqu'au xxvme jour de décembre mil ccc lx, qu'il se partit de la dicte chastellenie et aussi des paiemens et mises qu'il a faites audit terme , manuscrit original sur parchemin. Un vol. in-foî.ycartonné en parchemin. . 12 fr. Troisième e'tude. Elle aura pour objet l'analyse de ce troisième compte dont le titre est aujourd'hui fort remarquable. Quoi ! un grand seigneur d'une des plus grandes maisons de la province , consentait à être icgisseur, homme d'affaires ? Oui sans doute! et c'est parce que la fe'odalite dorant tout, ennoblissant tout , l'appelle châtelain et lui donne , comme aux baillis , aux sénéchaux, l'e'pe'e en même temps que l'écritoire. « De la vendue de la paisson du bois « Vauray... 111" x livres. » En ces temps ou les forêts de chêne couvraient les terres , aujourd'hui chargées de beaux e'pis , la moisson était pour ainsi dire le gland que les animaux consommaient en grande partie sous les arbres même, et que le maître de la foret , le seigneur affermait sous le nom de paisson ou de glande'e. « ... Rapporte le chastelain « que il ha rechu de la ville de Chasteillon et des « villages de ladite chastellenie de don fait à mon- « seigneur, à la requeste de messire Jacques de
« Vienne, en florins vnxx x livres... » Alors celui qui avait peu était oblige' de faire des présents à celui qui avait beaucoup ; le pauvre e'tait obligé de faire le riche ; et il faut convenir ici que ces noms de donSj d'aides, dont alors on appelait l'impôt qui , au temps présent , ne seraient que plaisants et risibles , étaient, au milieu du xrve siècle , spirituels et adroits. « Aumosnes et rentes à tou- « jours... ài'abbesse de Motelet, pourl'anniversaire le « comte de Bourgoigne lsoIs... ài'abbesse de Bateux « pour l'anniversaire la comtesse Alix... l solz... » Dans tous les comptes féodaux il y a ordinairement, sous le nom de chapitre de fiefs et aumosnes , le chapitre des pieuses libérâtes. « Item que le « truel de Chasteillon a gaignié en truelloisons , l'an « dessus dict, 1111 setier... » Il y avait un moulin banal, un four banal; il devait y avoir et il y avait un pressoir banal. Mais je ne m'arrêterai pas là; j'ajouterai que je trouve dans de vieux titres des provinces du nord les mots techniques de la culture des vignobles des provinces méridionales : capvirade, tranchée pour l'écoulement des eaux ; pessel, échalas ; et ici truel, pressoir; d'où nous devons conclure que la culture de la vigne a été introduite dans le nord de la France postérieurement aux invasions des Teutons et des Welches. « Rentes... « cens... » Les rentes et les cens étaient les deux
redevances féodales, les plus communes. Il y en avait en grains, en toute sorte de grains , en toute sorte d'animaux, en volaille surtout, en toute sorte d'objets, en toute sorte de monnaies. Si j'essayais d'en faire une nomenclature , même abre'ge'e , je ne finirais pas , et je veux finir.
Collection de cent quatre-vingt-sept pièces originales, concernant la fe'odalité , depuis le xine jusqu'au xvme siècle, renf. dans une boîte. 90 fr.
Sans doute cette collection n'est pas des plus volumineuses; mais elle est des plus complètes. Il y a de quoi mettre une ou plusieurs pièces dans chacune des différentes tablettes ou cases d'une salle d'archives fe'odales. Il y a donc de toute sorte d'actes ? à peu près. Il y a donc des actes de traditions des fonds par le seigneur au censitaire ? il y en a. Des reconnaissances du censitaire faites au seigneur? il yen a, et en langue d'owf ou langue française, en langue d'oc ou langue française méridionale. Des aveux, des dénombrements, des hommages? il y en a, et dans les deux langues : Des cessions, des mutations, des ventes, des retraits? il y en a : Des oppositions, des transactions, des procès, des jugements, des arrêts? il y en a : Des confiscations, des saisies? il y en a : Des sursis ? il y en a : Des lettres du roi, de ses officiers? il y en a; entre autres du bailli
d'Évreux pour le roi de France, d'Angleterre, seigneur d'Irlande, duc de Normandie relative à la rente d'une meule de pierre que devaient au roi les carriers de Houlbes. Il y a d'autres et d'autres pièces d'un intérêt piquant, historique, relatives aux droits féodaux, aux usages féodaux qui dans les anciens temps étaient ou devenaient des droits.
Mémoire judiciaire présenté au parlement oîi des serfs du Nivernais veulent prouver au ils ont toujours été libres , manuscrit original, sur parchemin, de l'an 1387. Un vol. in-fol., basane, porphyre bleu, dentelles.
Gomment s'est formé ce grand réseau féodal qui, à l'époque des premières croisades, couvrait la face de l'Europe, qui la couvre encore en Russie, en Pologne, en Hongrie, qui peut-être encore la couvre dans une partie de la Suède, du Danemarck, et qui seulement en France, est brisé jusqu'à la dernière maille? Je ne sais; mais pour bien faire entendre le système des matériaux manuscrits qu'offre ce chapitre, je suppose que ce réseau s'est formé à peu près de cette manière. Un de nos vainqueurs septentrionaux , car avant l'invention de la poudre la victoire devait naturellement aller du nord au midi, fait, le lendemain de la bataille, assembler les vaincus, et tenant son épee encore fumante de leur
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sang, il leur dit en teuton ou en slave ce que je tra* duis librement en notre style du jour : Je pourrais, si c'était mon bon plaisir , vous exterminer ou vous faire esclaves, je pourrais m'emparer de vos terres, les vendre, ainsi que c'était autrefois, dit-on, l'universelle coutume chez les Assyriens, les Grecs, les Romains, cependant, comme le siècle devient de plus en plus philosophe ou, pour parler à la manière de vos nouveaux savants, devient de plus en plus religieux, de plus en plus chrétien, comme il est en progrès, et que je fais gloire d'être un homme du mouvement, je me contente de vous faire serfs au lieu de vous faire esclaves, de faire vos terres serves au lieu de m'en emparer ; vous serez mes hommes de poest, de main-morte, de poursuite ; vos terres seront mes terres inféodées et me paieront la moitié, le tiers, le cinquième de leur produit. Ce vainqueur avait un fort cheval, un long bras, une longue épée. Il avait une grande influence sur les autres vainqueurs de son temps ; et bientôt la mode des hommes serfs, de la glèbe ou terre serve, gagne toutes les régions de l'Europe, devient, universelle; et par la succession des siècles, l'église même ou du moins ses liants ministres, se mettant a la mode, acceptent les serfs qu'on leur donne, les gardent, les gardent si bien, qu'il faut des arrêts contre le chapitre de Nevers pour lui faire lâcher ceux que mal a propos,
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il avait dans ses terres classés comme tels. Le me'moire que ces bonnes gens présentent dit : « qu'ils * sont francs, nés de franc ventre, qu'ils sont bour- « geois de roi, de duc ou de comte » et ils concluent à la réintégrande de leur liberté dont ils ont toujours été en saisine et pleine possession, suivant les termes de leurs défenses.
Autre mémoire judiciaire présenté au baillj de Saint- Pierre-le-Moutier, ou le chapitre de Nevers veut prouver que la femme de Guillemin tailleur de Nevers est femme serve de leurs terres, année 1407, manuscrit original _, sur parchemin. Un vol. in-fol., basane, racine rouge, dentelles. Ces deux manuscrits ensemble 80 fr.
Une tailleuse de Nevers, peut-être jeune, peut-être belle, ne voulait pas être serve du chapitre; le chapitre voulait qu'elle le fût; procès devant le bailly de Saint-Pierre-le-Moutier qui donne lieu à cet autre mémoire. De même que, dans le précédent mémoire des serfs contre le chapitre, le procureur du chapitre avait répondu, non ! à chaque article de la série des faits avancés parles serfs, de même, dans ce deuxième mémoire, la serve répond rondement, non! à chacun des articles de la série des faits avancés par le chapitre. Les serfs du siècle précédent avaient un habile avocat. L'avocat du chapitre du siècle suivant n'était
pas moins habile. Il fait la généalogie de Johanne;
îi examine successivement les exceptions, les privilèges qu'elle invoque. Ces deux mémoires , l'un et l'autre fort méthodiquement et fort clairement écrits, forment un code de servitude féodale. C'est avec ces deux mémoires qu'on entend bien Beaumanoir, Boutillier et l'ancienne coutume du Nivernais. J'ai pensé qu'ils s'éclairaient, se commentaient mutuellement et qu'il ne fallait pas les séparer.
Mémoire sur l'affranchissement de vingt-trois communautés de serfs appartenant à l'abbaye de Luxeuly munuscrit original de l'année 1787, signé Caumartin de Saint-Ange. Un vol. in-fol., cartonné.
Voici au contraire un mémoire où des serfs aiment le servage et refusent de s'affranchir au prix d'une modique somme d'argent; c'est deux ans avant la révolution.
Homologation de V affranchissement des serfs de la terre de Tre'pot, demandée au roi, année 1789, manuscrit original. Un vol. in-fol., cartonné. Ces deux mémoires ensemble 12 fr.
Voici un autre mémoire où les serfs consentent volontiers à s'affranchir au prix de la som meproposée par le seigneur. Ils étaient pour ainsi dire à compter l'argent lorsque la révolution éclate et leur donne
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gratuitement quittance. Je ne sépare pas ces deux mémoires ; ils sont remplis de documents sur l'histoire de la Franche-Comté, sur ses habitants encore serfs à l'époque de la révolution; et ce n'était certainement pas la seule province où dans ce temps il y eut encore des serfs. Voyez l'édit de Louis XVI donnéen 1 779, pour l'affranchissement des serfs du domaine.
Ensuivent les menus cens cleus à madame la comtesse d'Eu et les parts de ceux qui lesdoïbvent, manuscrit sur vélin, de l'année i388. Un volume in-fol., cartonné.
Revenons au vainqueur septentrional. Le voyezvous entouré de chefs et de soldats impatients d'avoir part à la riche curée de la nouvelle conquête ? eh bien î il leur distribue à chacun une plus ou moins grande étendue de terres, avec leurs laboureurs ou leurs serfs y attachés , et les y constitue magistrats ou anciens, vieux , sénieurs, seigneurs. Qu'arrivet-il? ou les descendants de ces vieux, de ces seigneurs demandent aux descendants de ces laboureurs attachés à la terre, de ces serfs, plus que ne voulaient les premières lois du vainqueur, ou les serfs se refusent à payer à leurs vieux tout ce que ces premières lois voulaient : ces contestations ne cessent de se multiplier et force est alors d'écrire ùez terriers pu livres des droits dus aux vieux, par les ferres des
Serfs. Les premiers terriers, tabulée territorii, redditus aniuti durent être fort simples. Le plus «ancien que je connaisse est celui de Guillaume-ie-Conquérant. Les cens de l'église de Troyes, qui fait partie delà collection de l'agriculture et qui, sous un autre nom, est un terrier abrège, ou peut être un vrai terrier, s'approche de ce temps ; les Menus cens d'Eu, en est moins proche. C'est un autre terrier abrégé, ou peut être un vrai terrier, suivant la définition de plusieurs anciennes coutumes. Et d'ailleurs notons ici que les terriers variaient dans leur forme, nonseulement suivant les différents âges, mais suivant les différents territoires. On le voit dans ces deux censiers, on le verra encore mieux dans la suite de ce chapitre.
Ce sont les cens rentes et debvoirs deubz à monseigneur Guy de Lalande seigneur de Lamotte au baillage de Ceniz baillé au mois de janvier i3g4 , manuscrit original, écrit sur un rouleau en parchemin , long de 4 pieds, renfermé dans un étui.
« Fiez et tenements que Olivier Libnunier cou- « fesse tenir de mon dict seigneur... assavoir... un « hébergement i l maison contenant journée et « demy. Ilcm vu journées et demy de terre... Item a une demy journée de terre,,. Item un quart de
«journée... » Si ce n'est pas là un terrier il faut convenir que cela n'y ressemble pas mal.
Reconnaissances des censitaires de la seigneurie des Portes, faites devant la cour de Rennes , année i455, manuscrit original, e'crit sur un rouleau en parchemin, long de six pieds, renferme' dans un e'tui.
Cet autre rouleau-terrier me'rile aussi quelques citations : «... fut présente Gillette veuve... « laquelle sans aucun pourforcement cognut et con- « fessa estre hommesse , estagière , justiciable et « obéissante de noble escuyer Simon de Langeau , « seigneur des Portes... » Homme de corps, femme de corps, homme de foi, hommesse de foi, telle e'tait la langue fe'odale, du moins en Bretagne. « ... Fut en droit devant nous... Michel Gromier « qui cognut et confessa... qu'il et les autres hommes « tenant dudit seigneur doivent être sergents à leur « tour et rang , et que la fois qu'il sera sergent doit « cueillir et recevoir les rentes dudit seigneur avec « les treaux, ventes et amendes de sa court, et lui « en rendre compte... » Dans ce temps il y avait des états pires que celui de seigneur breton.
Ce sont les cens receus en la ville de Blancmesnily pour noble homme sire Jehan Trottet seigneur
dudict lieu aux octaves Saint-Denis m cccclxxi , manuscrit du temps. Un vol. grand in-4°, cartonne en parchemin.
Je crois que c'est aussi une espèce de terrier, ou de papier terrier , tenant lieu de terrier : « Maistre « Jehan Plinette pour m arpens de pré... m de- « niers... L'église de Plessis-Gasset pour trois quar- « tiers de terre, vu deniers... »
Cens de Compans deubz à noble femme Marie Potier. . . à cause du fief de Latournelle , payable cliaque année en Vhostel de Colin Legagneux , assis rue de Glatigny , manuscrit de la fin du x\# siècle. Un vol. in-8°, cartonne'.
C'est encore , si je ne me trompe, un terrier , une espèce de terrier : « Et premièrement maistre a Jehan de Villeneuve advocat en Parlement , et « Magdelaine sa femme, pour trois quartiers de « terre assis audit lieu... »
Cens portant lods et ventes, saisines et amendes deubz à noble homme maistre Jacques Potier seigneur de Blancmesnïl , manuscrit de la fin du xvie siècle. Un vol. petit in-fol., cartonne'.
Autre espèce de terrier où sont menacés de l'amende les redevables qui ne paieraient pas aux octaves Saint-Denis.
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Cens de Compans, manuscrit de la fin du xv* siècle. Un vol. d'un pied de long sur trois pouces de large, cartonne'.
Autre espèce de terrier ; on y lit : « Item ung « fief qui fut Thibault Grousille Serp, contenant « douze arpents et demi de terre } au dict terrouer, « en trois pièces... » N'ai-je pas dit que le nombre de fiefs était innombrable? En voilà une preuve, car voilà un fief de douze arpens d'étendue; il devait y en avoir de plus petits.
Liber terrarius recognitionum terne de Sailliens ^ concessarum coram me notario jurato Monliferrandi , anno i49°7 manuscrit original, sur vélin. Un vol. in-fol. max., basane, racine rouge, filets.
Si les terriers précédents sont de vrais terriers, il fallait que dans certains pays, on se fût aperçu que ces abrégés étaient sujets à bien des erreurs et des contestations, ainsi qu'on le voit dans le second article du terrier. ou liève d'Eu, qui fait partie de cette collection, et qu'on en fût venu à n'admettre des terriers que ceux dont les redevances étaient reconnues par les redevables devant une cour de justice, comme le terrier précédent, ou, comme celui de Sailhans, devant un notaire. Ce terrier si long, si épais est écrit en latin, il se
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recommande et par sa belle écriture et par ses belles majuscules; il se recommande aussi par sa politesse, non-seulement envers le damoisel de Sailhans et Antoine son frère nommés à chaque article, mais encore envers les clercs redevables. ... Dominus « Pefrus preshiter. . . Dominus Desières presbiter « spontesua confitenturtenere... » Ce terrier, divisé en autant de chapitres que de mandements ou territoires, est un des plus beaux qui se soient conservés. Cest un grand tableau d'un grand canton de l'Auvergne au xv* siècle, où s'offrent à vos yeux les terres, les villages et les habitants qui se montrent tout chargés du blé, de la volaille et de l'argent de leurs rentes. On y voit les tuteurs, les oncles, les mères, conduire les jeunes enfants, les maris conduire leurs femmes ; les familles y sont groupées. Pour qui l'étudié à fond et qui n'est pas rebuté par le retour des mêmes formes, une grande partie de ces vieux feuillets porte la vivante histoire du pays.
Ce sont les censés et droitures que les vénérables seigneurs du chapitre de l'église collégiale Saint-Sauveur de Metz ont par chacun an en la ville de Xaurejr emprés F^yc... renouveliez... en Van m vc xx, manuscrit original, sur vélin. Un vol. •in-4°7 cartonné.
Sous le nom de censés et droitures, ce manuscrit
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est vraiment un terrier renfermant les reconnaissances des censitaires; car le manuscrit continue ainsi le titre ci-dessus : « Ces cens ont été renou- « vêliez du consentement et présente la commune de « Xaurey... à la pétition du vénérable seigneur « inaistre Dédier Laugard , prevost chanoine de « ladicte églize... en la présence meyementde moy « Nicolas Clément notaire de la cour de Metz et « de... temoings à ce... requis par Jehan de Metz a maire... tous eschevins de justice ethabitans dudit « Xaurey et Sébastien Roucel , doyen dudit lieu... » Ce curieux petit terrier est divise en quatre chapitres; celui de chapons y celui de l'argent _, celui du blé , celui du gerbaige acquitte' alors en blé, mais, sans aucun doute , acquitté antérieurement en gerbes. On lit au verso de la dernière feuille en écriture du temps : « Mon bon amy, je me recommande à vous. (( Je vous advertis que les cens de messeigneurs de « Saint-Sauveur de Metz sont difficiles^ recevoir. . . » C'est recouvrer que sûrement ce bon fermier vou lait dire.
Rolle des cens de vin que on doit chascun an en cours de vendange au seigneur abbé de Saint-Clément, diocèse de Metz, année i544 > manuscrit du temps, sur parchemin. Un vol. in-fol. max., cartonné.
Sous le nom de Rolle des cens c'est encore un
vrai terrier ; pour le prouver je n'ai qu'à continuer à
copier le tilrc : u lequel rolle a été' renovelle' par
« le maire et justice de monseigneur l'évesque de « Metz , assavoir Jehan de Grochetal de Sieg maire « et échevins , .... qui par ledit temps e'taient tous
« maires et justice dudit seigneur évesque » Ce
terrier est divise' en chapitres ou ténements, appelés bnns, sous-divisés en articles qui décrivent et limitent chaque possession , qui nomment l'ancien possesseur, le possesseur actuel , qui tous sont terminés par les redevances de deux, trois, quatre setiers de vin, en moustures de vin en laix. Si quelque Lorrain m'apprend ce que signifie vin en laix , je l'apprendrai au lecteur.
In Qottes namen amen , manuscrit original de l'année i547, vélin. Un vol. in-fol., cartonné.
Ce manuscrit est relatif aux droits féodaux que devait le seigneur George Ingoldt de Strasbourg au Margraviat de Bade. C'est encore un terrier ou une espèce de terrier ; mais comme peu de lecteurs entendent le haut allemand du xvie siècle, je ne ferai pas de citation.
S'ensuit le cordaige esgail du fief de Huczé appartenant à escujrer Raoul du Chastellier
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seigneur dudict lieu, année i55o, manuscrit original , écrit sur un rouleau en parchemin de neuf pieds de long.
Ce rouleau et le suivant sont renfermés dans un étai.
Tout S les redevances de cette terre étaient en argent e. devaient être perçues par le sergent du fief.
Le Roïle rentier esgail et terrier du fié de Chantelou, appartenant à escuyer Raoul du Chaste Hier seigneur dudict lieu... f aie t etesgaillé parJllain baillant cordeuret Guillaume priseur quant afin dUen faire appurement et esgail des rentes et debvoirs deubz par chacun an audict seigneur des hommes et teneurs audict fié et cornbien chacun desdicts hommes en doit. . . fait du consentement des hommes et teneurs , selon quHl est contenu à la fin de ce présent esgail. Ce fut fait et commencé le xxe mars m vc l, manuscrit original , écrit sur un rouleau en parchemin de quatorze pieds de long.
J'ai donné tout ce titre parce qu'il jette un grand jour sur l'histoire des terriers de Bretagne. Là presque toujoursh rente est un douzième de la prisaie du produit. « Somme des prisaiges des tenues dudict « fief xliv livres xvi sols v deniers sur quoi est à
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« esgailler lxxv sols de rentes qui se paye par la « main du sergent du fie audit seigneur du Chas- « tellier. Item xvi sols vi deniers de rente qui se « paye par les mains du sergent dudit fie' au grand « sergent de Marsilly... » Marsilly est une terre du seigneur du Chastellier mentionnée dans ses titres. Cet esgail est signe' par le cordeur elles priseurs; il est e'crit avec soin , il est orne' d'enjolivures faites à la plume.
Terrier de la seigneurie de Beauregard, année 1624 7 manuscrit original, sur parchemin. I 11 vol. in-fol., basane, racine ver te _, dentelles.
Ce terrier a coûte plus de temps que le siège de Troie. Il a e'té commence' en 161 1 et n'a e'te' fini qu'en 1624. Il est divise' par jours ou séances du notaire. Il est forme' d'extraits de reconnaissances reçues devant la cour de Chabrie', dont les originaux étaient entre les mains du notaire auteur du terrier, signé à chaque article. Les différentes espèces de cens de ce terrier sont en froment, en poules et en argent.
S'ensuit V esgail et terrier des rentes nobles de la Gastinaie, année 1664 7 manuscrit original, sur parchemin. Un vol. in-fol., cartonne'.
Les droits portes par ce terrier, divise par tenues,
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furent reconnus par les censitaires assembles devant la porte de l'église de la paroisse. Il est fort varie, surtout par les corvées. Les tenanciers de ses tenues ne sont pas, comme dans le terrier de Beauregard, des hommes de bras, de pauvres gens , mais des hommes tels que noble homme Jonas Lebrcil , sieur dudit lieu qui tient une maison composée de salles, de chambres... le tout couvert de paille. Mais tandis qu'à Beauregard il y a de beau froment, des poules grasses, il n'y a guère ici que des deniers, des quarts de deniers , des godets, des quarts de godets d'avoine. J'ai dit que les terriers étaient d'excellents matériaux pour l'histoire agricole des terres; j'ajoute maintenant qu'ils sont aussi d'excellents matériaux pour l'histoire féodale. J'en ai recueilli, comme on voit , un assez grand nombre ; mais j'en ai eu , il y a plusieurs années, en ma possession^ non pas de plus anciens^ mais de beaucoup plus grands 5 c'étaient des terriers latins du xve siècle de différents évêchés. Ils ont été vendus ainsi que plusieurs des plus antiques et des plus beaux cartulaires de France par mon libraire , alors associé avec moi , à M. îe chevalier Phillips, un des grands et savants archéographes de l'Europe, dont la riche bibliothèque, en tablettes de marbre ou de fer, est pour ainsi dire , amoureusement placée sous d'épaisses voûtes souterraines , à l'abri de tout danger
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d'incendie. Je dirai en passant que j'ai conseille verbalement et par écrit à M. Phillips de classer sa bibliothèque suivant le système des diverses parties de Tordre social. Je le conseille à tous les possesseurs de grandes bibliothèques et à tous les bibliothécaires des bibliothèques publiques. S'ils ne le font pas, leurs successeurs leur reprocheront de ne pas l'avoir fait, car la peine sera alors bien plus grande.
Méthode de carter les terriers , manuscrit du xvm€ siècle. Un vol. in-4° , cartonné, avec une planche modèle, coloriée.
Ces onze terriers et la méthode de carter les terriers , ensemble 200 fr.
On regardera sans doute comme un manuscrit précieux et rare cette très courte mais très instructive méthode, qui enseigne quelles sont ou quelles étaient les formes légales pour l'arpentage d'un territoire seigneurial et la confection d'un terrier. L'auteur en fait l'application à la carte jointe à ce manuscrit.
Déclaration des cens deubz au seigneur de Groslajetdes arrérages échus aux octaves Saint- Denis, année i533, manuscrit du temps. Un vol. petit in-fol., cartonné.
Pour aller de village en village, de maison ert
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maison, percevoir les redevances, le terrier, surtout dans le pays où il est un recueil des reconnaissances faites par les redevables , se trouvait trop embarrassant ; on fit des abrégés de terrier qu'on appela liève, cueilleret, des mots lever, cueillir. Ce manuscrit est un vrai cueilleret ou liève, et c'est le titre qui le dit; car il mentionne les arrérages, or le cueilleret était un rôle où se trouvaient les paiements, les non-paiements ou arrérages.
Compte en forme de papier cerisier que rend maistre Leroux , procureur et recepveur de l'abbaye Montmartre^ à madame Vabbesse religieuse dudit lieu , de la recepte de la terre du Bourget, années i56g? 1570 et 1071, manuscrit original, signé par le comptable, les auditeurs, i'abbesse et les religieuses. Un vol. grand in-4°9 parchemin.
Le seigneur ne pouvait guère avec son grand habit rouge, couleur exclusivement affectée aux nobles, aller de maison en maison , de chaumière en chaumière, percevoir ses rentes, son blé, son vin, ses poules, il eut des agents appelés du nom féodal de rentiers ; encore moins une abbesse avec ses habits d'hermine, sa croix, sa crosse, pouvait-elle aller percevoir ses droits seigneuriaux? Aussi voit- on dans çe compte que celle de Montmartre avait un procureur receveur qui lu représentait ; on y voit
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aussi combien rendait sa terre tous les ans; c'était environ vingt livres ; les cotes des censitaires e'taient de quelques sous, de quelques deniers. Ces prestations pécuniaires e'taient importantes au temps ou elles furent établies , au temps de Philippe Auguste ; elles n'étaient pas d'une grande valeur au temps de ce compte, au temps de Henri II ; elles ne furent plus rien sous Louis XVI. Avant que la convention eut donné les rentes en blé, la découverte des mines de l'Amérique avait donné les rentes en argent.
Papier de receptes des cens et rentes de Blancmesnil, commençant en Vannée 1496, et finissant en Vannée i565, manuscrit du temps. Un vol. in-8°, parchemin.
Les états de perception des rentiers servaient de terriers au besoin. Et véritablement voyez comme ils en avaient la méthode, l'exactitude : « Les hoirs « messire Arnault de Marie , pour leurs hostel et « appartenances, avec le jardin derrière le pont, « assis au dict Blancmesnil, contenant ung arpent « de terre... Le curé de Blancmesnil pour une ma- « sure (maison) et jardin... Luy pour son pré, assis « audicL lieu, contenant xli perches... Sedille veufve « de feu Monet... Les luarguititfrt de l'église... »
Receptes des cens et rentes du Bourget, depuis
Vannée lojy, jusqu'à Vannée 1O07, manuscrit du temps. Un vol. in-fol., cartonne.
Ces quatre lièves ou espèces de lièves, ensemble. 4° fr«
Dans ces états de recette vous êtes frappe' d'une mutabilité de propriétaires qui contraste avec l'immutabilité des cens, jusqu'à la révolution presqu'aussi immutables que le cours de la Seine, sur les bords de laquelle ils étaient perçus.
Mémoire surValodialité de la province de Berriy manuscrit original du xvnie siècle. Un vol. in-fol., cartonné.
Partout le vainqueur septentrional ou ses soldats n'avaient pas asservi toutes les terres ; il en était resté de libres, connues sous le nom de terres de franc aleu. M. Raynouard dit que la formation des langues, surtout de la langue des troubadours qui depuis tant d'années fait l'objet de ses immortelles études, est la plus sensible preuve de la bonté et de la justesse de la raison humaine. Pour moi, je serais tenté de dire que la formation de la langue de la féodalité et des langues de presque toutes les parties de Tordre social, prouvent assez souvent tout le contraire; car ce qui rend difficiles ces langues, ce ne sont pas tant les mots techniques, même l'emploi de ces mots techniques dans divers sens analogues , que leur
emploi dans des sens opposes. Alodium, aleu , signifie ordinairement franchise de paiement, et quelquefois il signifie paiement, quoique, rt, préposition grecque, fasse signifier à ce mot non-leuda, non-péage, non-taxe, non-prestation, non-paiement; car leudu ou leudum exprimait tous ces mots. L'académie française me permettra-t-elle ici de l'inviter à écrire, dans le dictionnaire qu'elle prépare, aleu, comme l'écrivent les juristes, et non alleu comme le porte son dictionnaire actuel. Qui autrefois en France ne connaissait le franc aleu, et qui aujourd'hui le connaît, aujourd'hui que toutes les terres sont libres, c'est-à-dire possédées en franc aleu? Plusieurs provinces, entre autres celle de Berri, prétendaient à titre de pays de franc aleu que le seigneur était obligé de prouver au tenancier qu'il était son seigneur au contraire des autres provinces où le tenancier était obligé de prouver au seigneur limitrophe de sa terre qu'il n'en était pas le seigneur. Deux habitants du Berri acquirent en 1760 une propriété suivant eux libre, franche, alodiale, une terre exempte de droits féodaux, suivant les officiers du domaine, non exempte. C'est ce qui fait l'objet de ce mémoire , où est savamment discutée la question si le Berri est, ou n'est point pays de franc aleu. Les historiens de cette province y recueilleront plusieurs faits historiques, si pour eux l'histoire d'un pays
est l'histoire de la terre aussi bien que celle des hommes.
Papier de la recepte des cens deubz à M. de Blancmesnil à cause de sa seigneurie de franc aleu noble du Bourget, en toute justice, haute, moyenne et basse, manuscrit de Tannée 1617. Un vol. petit in-foL, parchemin.
Ces deux manuscrits sur l'alodialité. . . if> fr.
Je ne parlerai autrement de ce manuscrit, qui contient les recettes des cens du Bourget pendant dix-huit années, que pour en faire remarquer le titre qui nous apprend que de même qu'il y avait des terres franches de redevances , des terres de franc aleu, il y avait aussi des seigneuries franches d'hommages, des seigneuries de franc aleu.
Adveu de Jehan de J^ergey, sire deJomieux et de Champlite, au duc comte de Bourgogne, manuscrit du xive siècle , écrit sur un rouleau en parchemin long de six pieds, large d'un pied et demi, renfermé dans un étui.
Revenons au vainqueur septentrional. Il avait remis i'épée dans le fourreau, mais il restait toujours chef suprême. Un jour qu'il tenait cour plénière, au milieu d'un festin où il était entouré de ses officiers, •-senteurs des grandes divisions territoriales qu'il leur
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avait partagées, il leur dit: Mes amis! vous me reconnaissez bien pour votre chef suzerain sénieur? oui! oui! oui! et vos (ils aînés, ainsi que leurs descendants fils aînés, reconnaîtront bien mon fils aîné et ses descendants fils aînés pour leurs chefs suzerains, semeurs? oui ! oui! oui! Ne vous plairiez-vous pas à avouer mes droits dans un instrument authentique? oui! oui! oui ! Et le lendemain toutes ces épées inférieures, pour faire leur cour à l'épée suzeraine, se présentent, tenant de plus ou moins grands rouleaux de parchemin, sur lesquels étaient écrits des aveux, tels à peu près que celui-ci : je dis à peu près parce que celui-ci qui est éloigné de nous à la même distance de temps que, lorsqu'il fut fait, il l'était de l'invasion des vainqueurs septentrionaux, est a peu près le même que ceux du temps qui précéda immédiatement la révolution. Il commence ainsi : « A « tous ceux qui ces présentes lettres verront et our- « ront, Jehan de Vergey, sire de Ghamlipte... faiz « savoir... que je suis et doibz estre oms (homme) « et tiengs en fief liège et hommage de très excellent « noble et puissant prince monseigneur le duc « conte de Bourgoigne, à cause de son conté, les « choses qui s'ensuignent, tant celles qui sont de « mon domaine, que celles qui sont tenues de moy « en iiedz... et premièrement en mon domaine... » : C'est bien, fort bien ! dit à ses officiers, se'nieurs du
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territoire partage', le vainqueur septentrional ou, si vous aimez mieux, le duc, comte, primitivement roi de Bourgogne au sénieur ou sire de Champlite, ainsi qu'à chacun de ses autres camarades copartageants ; vous vous déclarez mon homme ; je suis content de votre hommage : vous avouez que tout ce que vous tenez, vous le tenez de moi, je suis content de votre aveu. Mais, la, tout n'est pas fini. Les officiers sénieurs avaient partage' leur territoire à leurs sousofficiers, se'nieurs ; chacun d'eux dans sa division leur demande, et par les mêmes raisons, les mêmes aveux pour leurs sous-divisions territoriales. Tout n'est pas non plus encore fini ; chaque sous-officier sénieur, qui lui-même a partagé sa sous-division territoriale à ses soldats se'nieurs leur demande, et par la même raison, les mêmes aveux. Aussi y eut-il des aveux, dans tous les degrés de seigneuries, de l'inférieur au supérieur. Celui-ci qu'on peut, à cause de ses dimensions, regarder comme une grande ancienne tapisserie représentant les pays de ce grand fief environnant le château, est extrêmement curieux. Il offre les villes murées, les villages, les hameaux, leurs habitants, groupés en maignies, en familles de serfs, où l'on voit des hommes libres ; en maignies, en familles d'hommes libres où l'on voit des serfs. Etudiez les terriers, étudiez les aveux, vous qui écrivez l'histoire des provinces, vonsverrez dans celui-ci quelles
étaient les enceintes, quel e'tait le nombre des feux des villes. Par exemple, je laisse dit ici en passant que Chamlipte ou Champlite avait quatorze vingt feux. Etudiez les terriers, éludiez les aveux, vous surtout qui e'crivez l'histoire féodale. Dans les livres vous ne verrez que la féodalité des grands vassaux qui voulaient porter la tête aussi haut que le roi, qui voulaient lui tenir tête ; dans les terriers et les aveux, vous verrez la féodalité des terres et des hommes, la féodalité' nationale.
Adveu du seigneur de Rintoires au seigneur de Houding, fait en Vannée i4p/9> manuscrit original, écrit sur un rouleau en parchemin de onze pieds de long, renferme' dans un e'tui.
Peut-être les aveux ont-ils eu une autre origine. Le vainqueur septentrional a fait les parts a ses chefs; ses chefs l'ont faite à leurs sous-chefs, leurs sous-chefs a leurs soldats. Qu'est-ii arrive'? Ou de son temps ou dans la suite les chefs ou leurs descendants se sont disputés , querelle's ; ils ont implore l'intervention du vainqueur septentrional ou de ses descendants; il leur a dit ou ses descendants leur ont dit : avouez-vous de moi comme vous ayant investis ou comme étant le descendant du chef ge'ne'ral ou chef seigneur qui vous a investis , et je vous ferai justice. Autant il en est arrivé dans tous les degrés
des divisions territoriales des vieux ou seigneurs. De là, je crois , cette autre origine des aveux qui peuvent bien avoir eu ces deux origines et encore d'autres. Ici l'aveu est fait par le descendant d'un vieux, d'un seigneur soldat ; car je trouve dès le commencement que ce seigneur de Rintoires relève du seigneur de Houding, c'est-à-dire, du descendant ou successeur du sous-chef qui relève du seigneur comte de Flandre , c'est-à-dire, du descendant ou successeur d'un des chefs qui relèvent du chef seigneur, c'est-à-dire, du vainqueur septentrional, du roi. Tout se perfectionne , les aveux comme les chemins de fer, le gouvernement féodal comme le gouvernement représentatif : quand vous vous avouerez de moi, dit le vieux ou sénieur supérieur au vieux ou sénieur inférieur, déclarez non-seulement que vous tenez de moi ce que vous possédez, mais déclarez aussi en quoi consiste ce que vous possédez. Et aussitôt, de tous côtés, Ton entend de plus ou moins longs dénombrements suivie les aveux. Ecoutez l'aveu et dénombrement du seigneur de Rintoires «... Monseigneur j'advoue. . . « j'ai un four banier, où tous les habitants de ma « ville sont tenus de venir , sans pouvoir aller cuire « ailleurs... Item ai un baril où tons les habitants a sont tenus de venir mesurer... Item ai droit d'af- « forage, savoir deux lots par tonnel....3 Item a déclare... terre... manoirs... tenus par les subjets
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« du fief... » Chaque peau de ce rouleau est cousue à la suivante par un cordon en parchemin dont les bouts sont termines par une boursette, aussi en parchemin, renfermant un petit sceau de cire
Adveu du seigneur des Mires au seigneur de Boutervilliers , fait en l'année i525, manuscrit original , sur vélin. Un vol. in-fol., basane, racine rouge , dentelles.
Ecoutez maintenant celui du seigneur des Mires; il est aussi détaille , aussi vivant , et , pour le canton, il est aussi historique, aussi exact que le plus épais terrier; et il est aussi bien écrit.
Adveu du seigneur d'Alance' à la damoiselle de Doulce , année 1627, manuscrit original, sur ve'lin. Un vol. in-4°7 cartonne'.
C'est ici un vieux, peut-être un jeune vieux, qui fait son aveu à une vieille peut-être une jeune vieille à une domicella, damoiselle, dame de Doulce: « De vous ma très noble et très honorée damoiselle « je reconnais estre votre homme de foy. » Ainsi commence l'acte d'aveu; et il finit : n ... Je m'advoue « de vous... Je vous veil servir et obéir , ouflrant « de vous déclarer les dites choses par monstre ou « autrement... laquelle protestation je vous fais... »
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Comment dans un roman pourrait faire , pour mieux s'exprimer, l'amant le plus tendre? C'est que le système de la féodalité , alliance, était un système d'amour où par le baiser féodal qui parcourait tous les échelons de seigneurie, le seigneur le plus bas était uni par des liens sacramentels au seigneur le plus haut. On croirait que ce petit seigneur de Laure est au plus bas échelon ; tant s'en faut. On voit au chapitre : s'ensuivent les hommes qui tiennent de moi à foy et hommage , deux seigneurs inférieurs. Je suis prêt à croire que, si l'on compulsait bien les archives de la féodalité , on trouverait dix , vingt degrés de seigneurie et peut-être plus.
Adveu de la dame de la Bécassière au seigneur de la Roche Baraton , année 1 565 , manuscrit original ^ sur parchemin. Un vol. in-4°, cartonné.
Où étaient les foudres de la puissance ecclésiastique, lorsque les barons s'emparaient des dîmes? Ou bien les cuirasses des barons étaient-elles à l'épreuve de ces foudres ? 11 le faut bien, puisque des dîmes passèrent à leurs descendants. Cet aveu fait mention de plusieurs de ces dîmes laïques , dont il y avait un si grand nombre en France. La dame de la Bécassière, après avoir, comme dans tous les aveux, déclaré ses ténements, déclare iesténementsdesescen*
sitaires et de ses seigneurs inférieurs; elle termine ainsi : «... Je vous recognoys et confesse deb- « voyr... Quatre solz de service rendables en vostre
« hostel de la Roche Baraton et ung cheval de
<( service; pleige et gage toute obéissance, telles
« que homme ou femme de foy simple doibvent et « sont tenus faire à leur sieur de foy simple, et les « tailles, aydes quand elles adviennent »
Hommage fait au roy par Izabelle de La Bouerriac pour seigneurie de la mouvance de la seigneurie de Norlaix , année i5y5 , manuscrit original, sur parchemin. Un vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles.
Dans la langue de la féodalité, dénombrement et aveu se confondent souvent, et aveu et hommage se confondent souvent aussi. Toutefois il y a des dénombrements sans aveu, des aveux sans dénombrements, des hommages sans aveux; mais en général ces trois actes du seigneur inférieur envers le seigneur supérieur sont reunis, comme ici, au même procèsverbal dressé, tantôt comme celui-ci devant une cour de justice, tantôt devant un notaire. Dans cet hommage la dame de Bouerriac , au nom de son fils , fait hommage direct au roi. Est-ce à dire que son fief soit au rang de ceux des grands vassaux ? Non certes ; mais, comme seigneur de Morlaix, le roi n'est que
seigneur inférieur, auquel un seigneur plus inférieur rend hommage. Il y a d'ailleurs cela de singulier dans cet acte que, la première ligne de chaque article du dénombrement étant écrite en gros, et les articles étant très courts , ce manuscrit ressemble à un antique cahier d'exemples de jeunes écoliers. Parmi ce grand nombre de paysans qui y sont portés comme tenanciers, se trouvent plusieurs seigneurs; et ils se trouvent là parce que, soit pour cause de forfaiture ou de déguerpissement de leurs hommes , soit pour autre cause, ils leur ont succédé dans leurs propriétés.
Adveu et dénombrement fait par le seigneur du fief appelé' du Pujr jadis de Lame s an } au seigneur de Lespare, manuscrit original de l'année i638, sur parchemin. Un vol. in-fol., cartonné.
Observation sur ce manuscrit. Cet aveu est fait au duc d'Epernon , le favori de Henri III , comme sire de Lespare , qualification antique , autrefois générale en France, qui passa en Angleterre où elle se maintient si vigoureusement encore. Autre observation. Dans cet acte , on donne au duc d'Epernon un fort grand nombre d'autres titres , et, entr'autres celui de seigneur de la maison noble de Puy-Pauiin de Bordeaux , dont le propriétaire avait de si extraordinaires privilèges, ainsi que je l'ai dit au xvic siè-
de , à la station du vielleur, cette grande tablette chargée de tant de faits , cette si grande et si instructive page de la vraie histoire de France. Autre observation encore. Le duc d'Epernon possédait tant de seigneuries qu'il avait pour le représenter deux commissaires à recevoir les aveux et les dénombrements , dont l'un prenait le titre de commandant les terres du duc en Medoc, et l'autre le titre plus raisonnable et plus français d'intendant de ses terres. Autre observation encore. Il y avait des ténements où l'agriculteur payait le cinquième au seigneur, où il ne pouvait dépouiller son champ, sa vigne qu'en présence d'un garde-fief. Autre et dernière observation. Si l'aveu et dénombrement du fief n'était pas fait dans les quarante jours de l'entrée en possession, saisie.
Adveu du seigneur de Milly au seigneur châtelain de Rwaranes _, manuscrit original de l'année i655, sur parchemin. Un vol. in-fol., cart.
Ces neuf aveux ensemble 160 fr.
Que d'observations à faire encore sur le manuscrit de l'article précédent ! je me hâte de passer au manuscrit de cet article, bien autrement précieux. Et d'abord je dirai que, si en général dans les terriers on voit les chaumières , les fermes mieux décrites, dans les aveux on voit le château mieux décrit.
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Je pourrais citer tous les aveux de ce traite', je citerai seulement celui-ci: « Assavoir est mon hostel... « fossez , douves , pont-levis , mâchicoulis , tours , « tourelles, canonnières... » Ordinairement la garenne tenait au château; l'aveu ainsi que celui de droit de chasse en sont faits ici en ces termes : « ... Et aussi ma garenne; et deffenses de tous « oiseaux quelconques en mes terres et tousche de « Milly... » Et quel est le devoir du château de Milly envers le château-châtellenie de Rivaranes? C'est tous les ans l'hommage d'un collier de lévrier; que, s'il y avait muance du seigneur inférieur ou du seigneur supe'rieur, « L'hommage était d'un collier de « lévrier garny avec la lesse de soie de cheval... » C'est-à-dire une longue lesse de soie rouge pour servir dans les chasses à cheval , comme on le voit dans les miniatures des anciens manuscrits. Plus loin il est fait mention des levées de la Loire auxquelles aboutissent plusieurs des possessions avouées. Mais ceci est bien plus remarquable : « ... Item mon « prévost, mon homme lige de foy simple, a trois solz « de service, .... quatre deniers de garde, à mon <c chasteaUj et deux deniers de cens à cause de sa « prévosté et seigneurie de Milly... Item a mon dit « prévost sur chacun quartier de pré une veilloche « de foin... et si les hommes de ma dite terre ne le « laissent sur la place, le dit prévost peut monter
« ou faire monter sur les mules , et eu emporter... « Item a le tiers des amendes... quatre deniers par « beste prise... un fromage par beste prise... Item... « Item... » Tout ce que le pre'vôt a, le seigneur inférieur qui est son seigneur est censé l'avoir et il en fait l'aveu ; tout ce que le seigneur inférieur a , le seigneur supérieur est censé l'avoir et il en fait l'aveu. Ainsi en remontant jusqu'au chef seigneur, le roi.
Ce sont les cens et rentes qui estoient à Robin Bichard, du temps qu'il vivoit, manuscrit du xve siècle. Un volume petit in-folio , cartonné 12 fr.
Quand l'aveu n'était pas fait dans le délai prescrit le seigneur s'emparait du fief non avoué, par défaut d'homme avouant ; c'est ainsi que dans ce censier il est dit que les héritiers de Bichard et autres perdirent leur fief au profit des hauts seigneurs de Dampmartin ou de Blancmesnil. « Lesquels cens, <c rentes et molins , monseigneur de Dampmartin « en joït par défault d'homme. » Je trouve encore dans ce censier et a plusieurs reprises... a Madame « de Dumont pour sa voye d'aller à l'église doibt 1 aux octaves Saint-Denis, troys oboles... » On ne voit pas si c'est féodalement ou prédialement que ces trois oboles étaient dues.
27o DE LA FKODALITti
Dénombrement donné par Hemrate , dame comtesse de Monibeliart au duc comte de Bourgogne, manuscrit original de l'an \l\il\. Un vol. in-fol. max., veau rose, gaufrures, fil. d'or. 200 fr.
Les délais pour les hommages et Jes aveux e'taient très briefs j je viens de prouver qu'ils étaient aussi très rigoureux. La veuve Hemrate, vieille rusée, craignant de perdre son fief, courut vite recevoir a genoux le baiser féodal de son seigneur suzerain. Elle prit ensuite le temps plus à son aise pour faire le dénombrement presque toujours joint à l'aveu, mais quelquefois, comme ici, séparé et d'une date postérieure. Cet acte est un modèle d'analyse descriptive qui, ainsi que celui de la logique de Gondiiiac, décompose successivement et avec ordre les diverses parties du tableau. On y voit comme dans la belle page de Condillac le village, le château, la prairie, le bois, l'étang : on y voit de plus des charges de blé, de vin, des chars de bois, de foin, de paille, des paniers de poules, de chapons, d'oies, de cannes, des veaux, des moutons attirés, comme par un aimant, vers le noir château qui abat son pont-levis, qui ouvre son grand portai pour ainsi dire, sa grande bouche : on y voit non-seulement les maix, les chasals, les maisons de bois du pays, non-seulement les terres ; on y apprend encore quelle était la condition des hommes qui les travaillaient, des hommes main-
mortables, corvéables, laillables a volonté. Toutefois il ne faut pas se représenter cette veuve Hemrate comme une veuve impitoyable, tondant avec ses ciseaux seigneuriaux son troupeau jusqu'au sang; elle était femme, elle était bonne... « Et ay fait et « faiz par ces présentes protestations, que se par « ignorance, inadvertance, négligence, ou aultre- « ment, j'avois obmis ou délaissiez aucune chose à « déclarier ou mectre en ce présent dénombrement « qui soit ou doize estre du fiez de mon dict seigneur « à cause que dessus, que ce ne me tournoit en au- ■ cime manière à dommage ou préjudice; mais le u puisse ou doige baillier pour déclaration ou dé- « nombrement , toutes fois qu'il viendra à ma cogh noissance. En tesmoignage de laquelle chose j'ay « fait mectre mon séel pendant en ces présentes « lettres bailliées pour dénombrement, faictes et u données le xve jour du mois de septembre, l'an de « nostre Seigneur courant par mil quatre cent vingt « et quatre. Du commandement de ma dicte dame « la contesse, Ch. Piloul. » Ainsi finit ce dénombrement; mais je ne puis vous dire comment il commence, car il n'a pas la tète. On l'a emportée, ou bien il l'a perdue peut-èlre depuis plus de cent ou deux cents ans : Mon cher ami , ai-je dit à l'habile imitateur de vieilles écritures M. Frédéric de Fontannois, \ ous qui avez à peine vi ngl-li ois ans, l'auriez-
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vous vu cette tête? — Oui; ou du moins j'en ai vu quelques mots de la première ligne. — Eh bien î veuillez les écrirea leur place ; et il les a écrits en encre rouge. Et pourquoi? c'est qu'il a dû les écrire avec cette encre; c'est que dans le corps de l'e'criture on trouve deux très grandes lettres majuscules écrites avec cette encre, qui rendent ce manuscrit non pas très précieux mais très cher. Dorn Mabillon n'avait vu qu'une seule fois en sa vie quelques mots écrits en rouge dans une charte. J'ai e'te' plus heureux ; j'en ai possédé une où. la première ligne e'tait écrite en cette couleur. Elle portait les statuts de re'glise de Troyes intitule's: la pel, la peau; elle est aujourd'hui entre les mains de M. le chevalier Phillips dont j'ai déjà parle'. Cette charte fut vendue fort cher. Celle-ci ou ce dénombrement, bien qu'il n'ait que deux lettres en encre rouge, est d'une mise à prix assez élevée. Les bonnes choses ne sont pas toujours les plus recherchées ; souvent ce sont les plus singulières. Le caprice se môle de tout ; pourquoi ne se mêlerait-il pas des vieux parchemins ?
Enquête sur le fief de la Guenedaiz près Vernon, manuscrit original de l'année i543. Un vol. in-fol. max., cartonné 10 fr.
Un fief était une propriété féodale qui s'étendait sur une ou presque toujours sur plusieurs pro-
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prietés territoriales. Ordinairement il ëtait^ comme celui-ci, compose en partie de manoirs et de terres. Nous venons devoir combien les lois de la féodalité' se montraient rigoureuses sur les aveux et sur le délai des aveux ; un fief, non avoue' dans le temps prescrit, était confisque : mais il y avait aussi d'autres causes de confiscation; car on confisquait encoreune partie d'un fief non avoue'e, omise dans l'aveu; aussi les seigneurs inférieurs prenaient les pre'cautions les plus minutieuses pour e'chappcr aux omissions des dénombrements de leurs aveux. Ici le seigneur du fief craignant, non la bonne Re'nëe de France, fille du bon roi père du peuple , mais ses inflexibles officiers, prend le parti de faire une enquête devant le juge du lieu, et tout ce que cette longue enquête porte il l'avoue; et le voila à l'abri de toute poursuite; et le voilà tranquille !
Bail emphytéotique de la ferme de Haulbvan prèsChevreuse, manuscrit sur parchemin, en forme probante, anne'e 17 19. Un vol. in-fol., cartonne 8 fr.
Je reviens encore, mais pour la dernière fois, au vainqueur septentrional, à ses officiers, à ses soldats et à ses partages que je suppose depuis long-temps faits. Il me semble entendre dans les diffe'rentes divisions territoriales, depuis appele'es feodalement
terres: mon vieux! mon sënieur! jugez-nous! jugeznous! et le sénieur les juge ; ainsi établissement du premier degré de justice , de la basse justice. Les plaideurs de la terre du soldat sénieur sont mécontents, ils appellent à l'officier sénieur, au sénieur supérieur; ainsi établissement du second degré de justice, de la justice moyenne ou directe. Ils sont encore mécontents ; ils appellent au haut, au suzerain sénieur; ainsi établissement du troisième degré de justice, de la haute justice. Cent mille, plus de cent mille justices seigneuriales couvrirent la France. Lesmêmes terres, les mêmes hommes étaient, suivant les différents cas, différemment justiciables ; je le trouve dans les aveux de ce chapitre , notamment dans l'aveu de Jehan de Vergey. Il faut savoir de plus que, dans un très grand nombre de fiefs, comme dans celui de la damoiselle Sellier et dans celui de Haulbran dont parle ce bail emphytéotique les trois justices étaient fort souvent réunies dans la main du même seigneur ; il faut savoir encore qu'outre ces trois justices, il y en avait une quatrième, qui était aussi quelquefois réunie aux trois autres, celle du seigneur censier; ce bail en fait mention en ces termes : « ... Et tenir pendant ledit « temps de quatre-vingt-dix-neuf ans ladite ferme « en la haute, moyenne et basse justice de notre dite « terre de Chevreuse et en la eensive... » Le juge
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eensier ne connaissait que des contestations sur le paiement des cens et des prestations censuelles. Tous ou presque tous les aveux et les hommages de ce chapitre mentionnent bien les trois justices , mais non, comme ce bail, les quatre justices réunies. Voilà pourquoi cet acte, rural par son essence, est, à cause de ces trois seules lignes, dans les rangs des actes féodaux.
Procès entre la comtesse cC Artois et le sire de Couchy et dOisy , année i3a5, manuscrit en forme probante , écrit sur trois rouleaux en parchemin d'un pied de large, tirant ensemble i5 pieds. Un vol. in -fol., maroquin bleu, gaufrures , fdets d'or 60 fr.
Lorsqu'avant l'institution de leurs juges les seigneurs n'avaient pu suffire aux jugements des trop nombreux procès, ils avaient appelé à leur aide leurs vassaux. La cour judiciaire des seigneurs , garnie de leurs vassaux , était appelée la cour des juges pairs. Sous le règne de Saint-Louis, les seigneurs cessèrent de rendre la justice , mais leurs vassaux , leurs juges pairs, leurs hommes de fief, leurs hommes continuèrent a la rendre; on le voit ici écrit dans une espèce de requête : « A la fin qu'il soit dit « et prononchié par droit, par les hommes madame « d'Artoys, du castel d'Arras , que li sire de Cou-
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« chj et d'Oisy et si servians chastelains et hommes « soient et aient este' souffisamment adjournez par les « servians madame en la magnière que adjournez « ont este' ; et que li adjournemens soient et aient «este' competans et convenables et souffisamment « baillez et rechuz ou par les dicts servians , ou par « les procureurs du dict seigneur , serviansouhom- « mes, et que il soit tenu d'aller avant et de bailler « response par devant le baillieu d'Arras , ou son « lieutenant en le court à Arras... » Le lecteur remarquera que les juges inférieurs^ les hommes d'Oisy, sont, comme juges infe'rieurs , aussi bien que le seigneur d'Oisy , ajournés devant les juges supérieurs , les hommes du château d'Arras. Quand les hommes, c'est-à-dire la cour des pairs , n'étaient pas assemblés , les actes étaient adressés à leur chef , au bailli ; nous venons de le voir. On comprend fort bien ces deux degrés de juridiction dans deux fiefs différents ou même dans le même fief; mais voici ce qu'on ne comprend pas aussi bien ; c'est que le sire de Coucy, comme Seigneur d'Oisy , terre si considérable qu'elle était ou qu'elle fut érigée en comté , pût , à la volonté du seigneur supérieur , être jugé par la cour des pairs barons ou par la cour des pairs inférieurs. Ecoutez la vieille requête : « Que autres «juges ne soient bailliez au seigneur de Goucy et « d'Oisy, fors li baillieus d'Arras et ses lieutenans et
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« que par les hommes de madicte dame soient jugiez; et « que li cours et li jugemens ne doient estre bailles, « ne envoyés , déterminés, nejugiés, par li barons, « fors au kemun, avant les autres se ils y sont... » Dieu nous pre'serve d'avoir souvent à comprendre les écrits obscurs des siècles de ténèbres ; on se dit cela tout en colère. On n'a pas sous la main un Desfontaines, un Beaumanoir, un Boutillier, un Massuer. On interroge la requête, c'est-à-dire qu'on lit le contexte où l'on trouve : <c Le sire de Couchy dit « qu'il est noble et tient sa terre d'Oisy en baronie « de madame et doit estre adjourné et mené' en ju- « gement par les barons d'Artoys. » La requête répond à cette objection qu'elle se fait : « Madame est « en saisine de adjourner, traicter et mener les sei- « gneurs d'Oisy ou leurs menistres et de retenir à la « cognoissance comme de leur homme sans baro- « nie... » Ainsi autrefois ces cours des pairs porlaient ce litre , non, comme on l'a dit, parce que les juges étaient entre eux égaux, pairs, mais parce qu'ils jugeaient leurs pairs. Les barons jugeaient les barons, et les hommes inférieurs, le kemun, jugeaient les hommes inférieurs, les hommes du commun. Combien fallait-il d'hommes pour former une cour de pairs ? Le parchemin répond : « Item que suivant la « coustume du pays d'Arras troys hommes peuvent « faire jugement... » Le sire de Couchy ne demeure
pas muet; écoulez-le ou son avocat, et vous saurez quel était le droit féodal de ce temps -là. «Item que le « sire de Couchy est noble personne, bers et extrait « de tel sanc et si noble , que en lui chiet et doit « cheoir toute justiche en ses terres, et spécialement « toute garde et défense , toute pugnition et correc- « lion et redressement de tous ses subjects et demou- « rans es termes de ses justiches et chastellenies; ne « à s'en mesler ne sauroit (la comtesse d'Artoys) en « nulz cas si ce n'est en cas de défault de droit ou « de mauvais jugement... » Ce qui veut dire que la qualité plus ou moins élevée de la personne donnait plus ou moins de droit ; ce qui veut dire aussi que le sujet du seigneur ne pouvait fausser la cour, ne pas plaider à sa cour, si ce n'est en cas de refus de justice ou en cas d'appel. Je vais maintenant parler du différent qui fit naître ce procès, où se trouve à peu près un traité de haute procédure féodale. Le sire de Coucy, dontle nom est si célèbre , possédait , outre sa terre de Coucy ou Couchy, comme on disait alors, la terre d'Oisy, située au milieu des terres de la comtesse d'Artois. Il aurait sans doute voulu vivre en paix avec cette haute et peut-être belle dame; ses gens et les gens de la comtesse d'Artois ne le voulaient pas. Ces meutes de sergents, de gardes, de procureurs ne cessaient de japper, d'aboyer, de se mordre. Les officiers du sire de Coucy entendaient
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être juges, et, à quelques égards, être juges et parties; les officiers de la comtesse veulent aussi de leur côté, et, à ce qu'il paraît avec plus déraison, juger : mais ce n'est pas tout on disputait sur la famille, les descendants, la haute qualité', sur le droit de garde des e'g lises, des béguinages , sur le sceau. En vérité il semble que ce vieux volume soit comme le vieux spectre du xive siècle, qui vienne nous apprendre la partie la plus piquante et la moins connue de l'histoire de ce temps.
Plumitif des audiences du maire et garde de la justice de Groslay, années i46o, 1461 et 1462, manuscrit du temps. Un vol. in-4°, basane, racine verte, dentelles i5 fr.
J'ai dit , je le répète ici afin qu'on se le rappelle, qu'on le sache bien, qu'on ne l'oublie pas , que l'histoire de France est, depuis le IXe jusqu'au xve siècle, une histoire féodale; qu'elle l'est à plusieurs égards, même avant, même après ces temps. J'ai dit aussi, je répète aussi que la féodalité frappait de son empreinte la terre, les hommes et les choses. J'en suis ici à la justice; je citerai donc, entre autres, la justice qui, jusqu'à la révolution, en est demeurée pro* fondement marquée. Aujourd'hui quatre mille tribunaux de paix suffisent. Eh bien ! il en fallait a la féodalité vingt et peut-être quarante fois plus;
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car la loi féodale reconnaissait quatre degrés de justice par seigneurie , ou terre, ou fief; il y en avait en France plus de quarante mille. Les mairies de Champagne , d'Artois et de plusieurs autres provinces étaient une variété de ces justices. Les mairies gardes, telles que celles de Groslay près de Paris, étaient une variété de cette variété. Mais puisqu'il y avait cent, cent soixante mille justices féodales, il devait y avoir de ces plumitifs d'audience par millions 5 et il doit en rester par milliers : non pas à ma connaissance. Les très anciens plumitifs sont aussi rares que les très anciens almanachs. Quand je puis en rencontrer un , je le regarde comme une trouvaille y et j'y découvre tout ainsi que dans celui-ci le tableau des anciennes campagnes , de la police des terres, des pasteurs et des troupeaux : «Du dimanche « xme jour de juing m cccc lx Guillaume Fresle a « pleigé l'amende en ma main... pour un cheval à « lui appartenant, lequel avoit esté trouvé a les cloi- » sons du boys de Couldray , laquelle amende avons « tauxé à v solz... Du dimanche... pour des pour- « ciaulx... v solz... Du dimanche... pour une « vache... v solz... » Il y est aussi fait mention de vols , d'autres délits : « Dudict jour , ledict Pierre « Gien a confessé avoir bouté le feu à une meule de « foing, dedans le grand pré de Groslay... lequel « a pleigé l'amende en nos mains... » J'y lis encore
que le jeu de dez e'tait défendu : « Du xve jour du « mois d'octobre... ledict Burons apleigé l'amende « en mes mains... pour ce il dict avoir joue' aux dez « en la compagnie de ung nomme' Anthoine et du « nomme' Aubert , lesquels avoient gagné de lui la « somme de xxv solz d'un coste' et une jacquette de « drap violle' , double'e de blanchet. »
Plan du territoire de Charenton , écrit vers l'année 1750, sur parchemin blanc, bordé de violet, ayant six pieds de long sur deux de large. 4° frt
Ce beau plan semble un morceau détaché du rivage de la Seine entre Berci et Saint-Maurice; il en a les couleurs des cultures, des plantations qui n'ont guère changé; il en a aussi les anciennes divisions territoriales de la féodalité, qui ont entièrement disparu. A gauche, Terre du roi... Clos des religieux de Saint- JVlandé... Terre de l'église... A droite, Terre du seigneur de Berci... Terre du seigneur de Charenton... Remises de Gibier. . . Fief deThérouenne, célèbre dans riiisLoire de Paris... Justice deSaint-Maur... Justice de Charenton... Justice de Saint-Maurice... Les délimilalions territoriales des justices ont déterminé ici la place de ce plan qui pourrait, d'une manière piquante, orner un salon des cent riches maisons de campagne qu'on voit dans les deux lieues de terrain qu'il figure.
Ce sont les personnes qui contèrent devant le duc de Bourgogne et ce qu'ils dirent , manuscrit du milieu du xive siècle , écrit sur un rouleau, en parchemin , long de dix pieds et demi , renferme' dans un étui s5 fr.
Lecteur ! Vous attendez ici une série d'anciennes histoires de château : mais ce long rouleau écrit, du temps où l'orthographe de compte d'argent, de comte d'Artois était la même que celle de conte narration, n'est qu'un extrait de l'acte de partage de la succession de la duchesse de Bourbon entre le duc de Bourgogne, comte d'Artois, et le comte de Glermont ses héritiers. Toutefois le spectacle de la féodalité s'offre là dans ses plus riches phases. Que d'espèces d'argent, que d'espèces d'or , provenant des revenus féodaux de cette heureuse et pacifique province de Bourbonnais ! Que de vin , que d'huile , que de blé, de fèves, de millet , de riz ! que de poivre, de sel ! Ne soyez donc pas en peine sur cette bonne duchesse ; sûrement elle n'avait manqué de rien : elle n'avait surtout pas manqué de bois; plusieurs pieds de ce rouleau sont exclusivement occupés par le compte des coupes. Toutefois le mobilier, du moins le mobilier mentionné dans ce partage , me paraît fort au-dessous de l'état des maîtres : une chaudière d'airain , deux poêles, deux pots de cuivre : tout cela est bien petit pour faire cuire les trois mille poules de rente et le pois-
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son de quinte ou vingt grands elangs. Ce rouleau, à certains égards, est une espèce de carte du pays qui vous offre, d'espace en espace, les villes, les châteaux , dont chacun a sa chapelle, son chapelain , sa sacristie ainsi que son arsenal , avec arbalestes , sa~ getteSj etautres armes. Il faut convenir que ces vieux parchemins savent bien l'histoire de France, et que nos quotidiennes brochures ne la savent pas mieux.
Plan manuscrit du fief Berruyer et du grand eslang de Somme- Fontaine , année ij^j^ deux pieds et demi de long sur un et demi de large, renferme' dans un portefeuille 8 fr.
Dans le commencement, lorsque les sénieurs descendants des chefs , des sous-chefs ou des soldats septentrionaux avaient plus ou moins long-temps dispute' relativement aux limites de leurs terres , ils vidaient leurs différents avec la lance. Dans la suite ils les vidèrent avec le compas des géomètres : des plans d'abord informes, mais enfin de plus en plus réguliers , furent faits. Ces plans féodaux , tels que celui-ci doivent être recueillis , car s'ils ne disent pas tout ce que les terriers et les aveux disent, on y trouve souvent ce qu'on ne trouve pas ailleurs. Mes yeux distinguent avec plaisir a une extrémité de ce long plan la chaussée et la grille du grand étang seigneurial, et à l'autre extrémité l'antique petite
croix rouge, appelée la croix de Saint- Jacques.
Plan manuscrit colorié de la vicomte de Font- Pertuis, dans V Orléanais, renfermé dans un portefeuille 6 fr.
Ce plan du milieu du xviir8 siècle, représentant en petit la ville de Baugency , les forêts et la partie de la Loire, avec les ruisseaux affluents qui arrosent le territoire de la vicomte, est surtout précieux par ses délimitations féodales qui peut-être n'existent plus que là.
Carte manuscrite des vingt- deux fiefs des territoires de Versailles , Chevreuse, Magnj: trois pieds de long sur deux de large, renfermée dans un portefeuille g fr.
Par les mêmes considérations , cette carte n'est pas moins précieuse. Elle présente les sous-divisions féodales de quelques cantons de la France, et donne lieu à cette question: combien, du temps de la féodalité , y avait il de divisions ou sousdivisions , c'est-à-dire de fiefs , d'arrière-fiefs ? Je me suis tantôt répondu quatre-vingt mille , cent mille, cent cinquante mille, deux, trois cent mille; puis je suis revenu à cent cinquante mille , à cent mille. Ici l'arithmétique de probabilité est très fautive , il n'y a que celui qui aurait le dénombrement
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général des fiefs de la France qui pût faire une réponse positive et sûre: mais ee dénombrement existet-il? je ne le crois guère : mais a-t-il existe'? je n'en puis douter.
Abrégé de l'état des domaines du roi dans la généralité de Rouen, manuscrit du xvin8 siècle. Un vol. in-fol., parchemin vert 18 fr.
Rien n'est plus difficile que la classification des manuscrits; ici en est une nouvelle preuve; ce manuscrit peut appartenir au chapitre des finances, section du domaine; il peut appartenir aussi à celui de l'histoire des provinces , sous le rapport de leur histoire féodale; il peut appartenir encore à celui de la féodalité, et c'est là que je préfère de le mettre,, tant je m'en suis servi à cet égard. Qu'on ne s'arrête donc pas au titre , aux premiers feuillets d'un manuscrit, je le répèle , je ne cesserai de le répéter, car celui-ci offre comme la vieille face de la Normandie divisée en duchés sous-divisés en marquisats , en comtés , en baronnies. Un fait qui me prouve combien lenormand a toujours été chicaneur ou, pour parler avec plus de politesse , strict observateur de la loi , sévère constitutionnel, c'est que tandis que dans les autres provinces, les vicomtes, officiers judiciaires et financiers, étaient devenus dignitaires féodaux, ils étaient restés dans cette province ce que, dans
les commencements ils étaient. Aussi ai-je plus de confiance dans la fe'odalité moderne de la Normandie, pour en conclure à des anciens us , que dans celle des autres provinces. Et d'ailleurs combien elle y est variée ! C'est là que vous trouvez les rotures seigneuriales, les fiefs fermes, les fiefs sergenteries et les fiefs d'aînesse. Les prestations n y sont pas d'ailleurs moins variées ; je lis cet abrège àl'article, vicomte d'Arqués; j'y trouve un arrentement à la charge annuelle de prestations de froment, de seigle , d'avoine , de chapons , de poules , d'œufs, de harengs, d'oies , de brebis, d'agneaux, de coqs, de pigeons blancs. C'est vraiment une riche mine ; je l'ai ouverte le premier ; mais je ne l'ai pas , il s'en faut, épuise'e. Il en est de ce manuscrit comme des autres. Je n'en ai pas pris le centième , le millième dece que, sous d'autres rapports, on peuten prendre.
Table générale alphabétique du dépôt des fiefs, pour servir au projet d'un nouvel inventaire, par généralités , manuscrit autographe du xvme siècle. Un vol. in-4°, parchemin 5o fr.
Les antiquaires, lorsqu'ils passent au milieu de la cour du Louvre , sentent , pour ainsi dire , sous leurs pieds qu'ils foulent la terre où gisent les fondements de la fameuse grosse tour , rasée du temps des savants de François Ier, qui ne savaient guère mieux que les
historiens français et les autres historiens de l'Europe l'histoire féodale, encore une fois la vraie histoire agricole, industrielle, commerciale, législative, militaire, politique, nationale, au moins durant dixsiècles. C'est de cette tour que relevaient tous les fiefs et arrière-fiefs du royaume; c'est en vertu desasuprême suzeraineté, de sa suprême juridiction que se faisaient toutes les réunions, toutes les confiscations qui remplissent les volumineux livres du domaine dont voici une fort précieuse table, sans doute destinée à un grand établissement, et je crois qu'elle y serait encore très utile. Cependant j'avertis qu'elle ne va que jusqu'à la moitié de la lettre R. L'auteur , surpris par la cloche de la mort ou plus vraisemblablement par la cloche de la révolution garda le reste de son encre et de ses plumes pour aller écrire dans un nouveau bureau , que disje dans une nouvelle France que le quatorze juillet venait de faire, des procès-verbaux de séquestre, de biens d'émigrés, de ventes de domaines nationaux, par quoi s'est terminé cet antique et immense monde féodal.
HISTOIRE DES FINANCES ET DES FINANCIERS
Collection de soixante pièces originales relatives à V assiette des impôts 7 depuis Vannée i3y8 jusques à Vannée i655? renfermées dans un portefeuille 4° fr-
D'espace en espace s'offrent dans cette collection quelques documents sur les répartirions des impôts, partie la plus te'ne'breuse de la nuit de nos anciennes finances. Quoique les asséeurs ne fussent pas bien habiles , ils n'en étaient pas moins bien paye's ; aussi le bailli de Rouen, un des premiers magistrats de la France, ne dédaigne pas ces fonctions et reçoit-il cinquante livres, comme en fait foi sa quittance du Ier mars i4o6.
Rôles des fouages et monéages des xiv% xve, xvia et xvne siècles, manuscrits originaux au nombre de soixante et quatorze , renferme's dans un portefeuille . 35 fr.
Pour moi j'aime bien à voir ces vieux rôles des fouages , monéages , ces vieux rôles des plus anciens
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impôts, des impots sur les habitations, les feux, qui ont dû nécessairement précéder ceux sur les terres. J'aime bien aussi à y voir les plus anciennes exemptions, celles des pauvres, celles des veuves, appelées déguerpies , celles des enfants , appele's soubsages, celles des prêtres, appele's aumôniers, chapelains , celles des nobles, appelés chevaliers. Il y a dans cette boîte des rôles de fort différentes dimensions ; il y en a de plusieurs pieds ; il y en a de bien moins grands. Il y en a , j'en ai en ce moment entre les doigts un assez grand nombre, qui ne sont pas plus grands que des cartes à jouer , où cependant se trouvent tous les contribuables, tous les exempts. Comment ont fait ces toutes petites antiquités financières pour venir jusqu'à nous ? Dans cette boîte on trouve aussi un rôle , mais un seul rôledemonéage. L'on sait, ou l'on ne sait pas, que le monéage était primitivement un impôt payé par les sujets , subditi, aux seigneurs, pour qu'ils ne changeassent pas la valeur des monnaies. Dans la suite, et parce que dans tous les temps les fausses analogies ont vicié les langues, on appela, notamment en Normandie, monéages , les fouages; et je crois que le rôle de monéage de Normandie, renfermé dans cette boîte , est un rôle de fouage.
Rôles originaux de tailles du xive, xvc, xvi* et
xvne siècle. Un vol. in-fol., basane, racine bleue,
dentelles 5o fr.
J'ai dit au chapitre de l'agriculture que les fouages ont dû être les plus anciens impôts ; je ne m'en dédis pas, je persiste; mais j'ajoute qu'immédiatement après a dû venir l'impôt de la taille, dans les commencements levé avec un bâtonnetentaillé.Il doit de même, ici, immédiatement suivre.
Au xive siècle les tailles sont latines, si je puis m'exprimer ainsi: « Tailla prepositure de Pry- « gniaco . . . Simone tus et Maria ejus uxor. .. ilib... a Johannesfilius Eoalie. . . v sol. . . somma totalis « xli lïb. xii den. »
Au xve siècle elles sont françaises : « Rôle de la « taille de la paroisse Saint-Pierre d'Evreux , pour « résister à l'entreprise des Anglais ; année i/\\r]... « Michau Lemoine vi livres... Audin Lebreton « vu sols vi deniers... » Le rôle de cette taille ne dit pas sur quoi elle est assise; toutefois je sais que nous sommes ici dans le pays où la taille était moitié territoriale , moitié personnelle , à la différence des pays où elle était entièrement territoriale.
Après toutes ces anciennes tailles viennent les tailles modernes de i56o, de 1602, de i632. Dans l'état au Vrai de la taille des généralités de la langue d'oui , pour cette dernière année , je lis qu'il y avait une taille de turcies et lovées de la Loire , de l'Allier, du
Cher et autres rivières, et qu'elle avait été incorporée au principal de la taille ordinaire. Jy lis encore qu'une partie des tailles restait dans les provinces pour payer la solde des garnisons , des maréchaussées, des gages des officiers des finances , des travaux des ponts, des travaux de navigation intérieure, et surtout les rentes des créanciers de l'état auxquels elles avaient été hypothéquées.
Collection de soixante et une pièces originales relatives aux tailles, depuis Vannée i55i jus» quà Vannée 1764, renfermées dans un portefeuille 4° fr»
Aux pièces du xive siècle on voit que les contribuables qui refusaient de payer étaient assignés devant les juges ordinaires ; on y voit que les grands vassaux accordaient dans leurs terres des exemplion9 de tailles. A celles du xve, on voit qu'il y avait et les tailles des villages ou du seigneur, et les tailles des provinces ou du grand vassal, et les tailles royales ou du royaume; on y voit aussi que, de même que les soldats de l'armée de terre, les mariniers de l'armée de mer étaient exempts de tailles ; on y voit encore que, de même que Philippe de Valois a\aii (liihli la gabelle pour le paiement des soldats , Charles VII établit la taille pour la même destinanon ; que, de même que Philippe de Valois avait
promis que la gabelle du sel ne serait que temporaire, Charles VII promit aussi que la taille ne serait pas incorporée au domaine, c'est-à-dire qu'elle ne serait pas perpétuelle. Philippe de Valois ne put remplir sa promesse , mais Charles VII le put. Malheureusement ce prince, que rien ne pouvait arrêter sur les champs de bataille, se laissa toujours gouverner par ses ministres. Notons qu'au xvi* siècle et au xvnc, ainsi que le prouve la collection des pièces militaires de ces temps, les tailles proprement dites ne supportaient aucune dépense de solde de l'armée, qu'il y avait le taillon de l'infanterie , le taillon de la cavalerie , le taillon de l'artillerie , le taillon des fortifications.
Mandements des tailles de V élection de Chatelleraud, depuis Vannée i65i jusqu'à l'année 1788, écrits sur parchemin, au nombre de huit. Un vol. i n< fol., parchemin s5 fr.
IL n'y a pas très long-temps que je trouvai à acheter ces mandements ; je les choisis parmi grand nombre d'autres , tous à peu près les mêmes que ceux que je gardai. Le hasard amena un homme de ma connaissance qui me vit faire cette emplette : je sais, me dit-il que tous les manuscrits vous sont bons; mais je ne devinerai en ma vie à quoi pourront vous servir ceux-là ; je lui répondis qu'il y trouve-
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rait le montant des tailles de l'élection de Châtelleraut pendant un siècle et demi : Oh ! me répliquat-il, je suis le très humble serviteur de cette élection; j'ai autre chose a faire : Patience! lui dis-je, vous y trouverez encore que le conseil d'état était charge' de la répartition des tailles entre les diverses généralités ; que les bureaux des trésoriers l'étaient de la sous-répartition entre les élections des généralités; que les cours des élus l'étaient de la sous-répartition entre les communautés des élections. Vous y verrez que les tailles établies pour la solde des gens de guerre n'étaient plus employées à cette solde , qu'il fallait y pourvoir par une crue; que, lorsqu'il y avait une guerre dans une province voisine , il fallait encore une autre crue ; qu'il en fallait une autre pour les gardes du gouverneur , une autre pour les fortifications , une autre pour les ponts , les chemins ^ les gages des ingénieurs; une autre, une autre pour d'autres objets. Vous y trouverez, vers la fin de ce même xvne siècle , une irruption de petites fiscalités ou d'exactions de tous les noms et de toutes les formes, tels que droits de quittance, droits de rôle , droits de contrôle. Vous y trouverez que les préambules de tous les édits d'impositions étaient ordinairement miellés , sucrés , dorés ; qu'on promettait toujours des diminutions , qu'on faisait toujours des augmentations. Cependant,
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si vous âlei juste, vous y trouverez aussi que, durant les derniers siècles _, les augmentations furent insensibles. Vous y trouverez que les quatre termes de paiement, combinés d'après les recettes, c'està-dire les ventes des denrées , étaient février , avril, octobre, décembre ; et enfin, pour finir par où j'ai commencé, qu'à la révolution la répartition entre les élections était faite par une administration provinciale, institution qui n'était point particulière au Berri,qui se propageait avec rapidité dans les autres provinces.
Portefeuille contenant des modèles de rôles de tailles et de capitation , des projets d'un rôle du don gratuit de V élection de Saint-Flour^ un rôle de la quote-part de taille que devaient supporter les acquéreurs partiels du domaine de Labro^ même élection , manuscrits du xvne siècle.
Les manuscrits de cet article et ceux du suivant renfermés dans le même portefeuille. . . . 10 fr.
Quand la répartition avait été faite par le conseil d'état entre les généralités , par les trésoriers , les intendants , les administrations provinciales entre les élections , par les élus entre les communautés , la répartition était faite entre les contribuables ou habitants de la communauté. Dans quelques centaines d'années ces modèles de rôles auront une
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grande valeur, c'est-à-dire seront fort rares, fort recherchés.
Instruction, en partie imprimée, en partie manuscrite, sur les tailles mixtes de la généralité' de Clermont-Ferrand, manuscrit du xvme siècle.
Cette instruction aura alors aussi une grande valeur.
A mon avis, toutes nos histoires des anciennes finances et des anciens financiers sont à refaire sur collections de documents; et peut-être pour bien les refaire faudrait-il que les historiens se bornassent , l'un à l'histoire du fouage , l'autre à l'histoire des tailles, à l'histoire des aides, à l'histoire des gabelles, enfin chacun à une seule partie. Ces histoires spéciales, élémentaires, si elles étaient dignement faites , seraient immortelles. L'avenir ne les démolirait pas, car il bâtirait et continuerait à bâtir sus. En général, les ouvrages dont la raison a fourni le fonds et arrangé la forme ne peuvent vieillir; la raison est toujours jeune , fraîche et belle.
Collection de trente -six pièces originales, relatives aux officiers des tailles, depuis Vannée ilft-j jusqu'à Vannée 16O8, renfermées dans un portefeuille 20 fr.
Continuons à démêler celte fusée de finances, si mêlée par l'ignorance et les désordes des anciens
temps. Dès qu'il y a eu des tailles royales il y a eu des officiers, c'est-à-dire des collecteurs, des receveurs de ces tailles ; mais les monuments écrits en sont rares avant le milieu du xve siècle , où les tailles royales deviennent permanentes et s'étendent à tout le royaume. Qu'on ne croie pas d'ailleurs que les fonctions d'officier des tailles royales fussent toujours séparées de celles d'officier des aides ; elles se trouvent assez souvent réunies jusque vers le milieu du xvne siècle ; alors se multiplient les offices héréditaires de tailles pures , et vous avez ici toute la hiérarchie descendante des receveurs > des collecteurs, des commis à faire les rôles , des greffiers , des commissaires des tailles , remplaçant les sergents collecteurs, en exécution de l'édit de 1624. On voit, par une des lettres du roi relatives à cette création d'offices, signée Gilles et où le nom du commissaire des tailles pourvu est en blanc, que, suivant toutes les apparences, Gilles avait acheté à forfait les lettres en blanc pour un arrondissement , et qu'il les revendait de même en blanc; que ces lettres couraient jusqu'à ce qu'elles trouvassent un acheteur qui, pour son argent, voulût y mettre son nom. Ainsi allait alors le monde. Du reste, ces commissions n'étaient pas entièrement dénuées d'avantages; ceux qui en étaient pourvus avaient un sou pour livre , et en outre ils étaient exempts de tutelle , de curatelle , de
garde , de logement des gens de guerre , de fournitures de chevaux, de fournitures de fourrages... de collecte des tailles ; d'où, ce me semble, on peut induire que les collectes ou perceptions , aujourd'hui si recherchées , si mendiées, e'taient alors délaissées, rejetées. On a aujourd'hui raison; il y a apparence qu'on n'avait pas moins raison alors.
Compte de Jehan Arcant, receveur particulier des aides et impositions de xn deniers pour livre et huytiesme de vin, es cité et diocèse de JVismes et archevesche' d'Arles, dedans le royaume, pour un mo/s... l'an mil ecc un" et xm, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol., cart. . i5 fr.
On me dit quelquefois que j'ai fait école, et je veux bien le croire dans ce sens que depuis la publication de Y Histoire des Français des divers états, plusieurs personnes sont persuadées que la vraie histoire nationale est l'histoire de toutes les parties de la nation, de tous les éléments de la société. Je veux même croire que cette école ne cessera de s'agrandir et que la raison finira par y faire entrer tout entiers les siècles à venir. Je recommanderai donc particulièrement à cette école de ne pas se contenter île lire rapidement les monuments historiques, mais de les étudier, d'induire de ce qui est écrit ce qui n est pas écrit; par exemple, de voir dans notre vieille
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« baillés à ferme... à la chandoille. Officiers, clercs, « nobles, inadmissibles. Fermes baillées par villes « et par paroisses. Tiercements. Doublements. Le « connestable, le chancelier non vendant le vin en « taverne exempts des droits. Autres exemptions. » Le reste de cette instruction, qui tient en tout dix grands feuillets recto, est relatif à l'administration financière et judiciaire des aides.
Collection de cent trente -cinq pièces originales concernant les aides, depuis Vannée iSSj jusqu'à Vannée 1627, renf. dans un portef. 5o fr.
Pour le gouvernement, les aides e'taient les plus commodes desimpôls. Faisait-on la guerre sur terre? aide de telle armée. Faisait-on la guerre sur mer ? aide de telle flotte. Avait-on du pire? aide contre les ennemis, redoublement d'aides. Si l'on voulait reprendre une forteresse, aide du recouvrement de telle forteresse. Si le roi était fait prisonnier, aide de la rédemption du roi. Y avait-il un édifice à faire construire? aide de tel nouvel édifice. Les aides étaient aussi variés que les besoins, et ils étaient assis sur toutes les marchandises, sur toutes les denrées, particulièrement sur les boissons; le huitième, le quatrième du vin vendu en détail étaient de fort riches impôts. La preuve de tout ce que je viens de dire est dans cette collection, où Ton voit aussi que
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l'aide s'étendait tantôt sur toute Ja France, tantôt sur une seule province, tantôt sur une seule ville; où l'on voit qu'encore que le roi fût le maître, il n'était pas en certains lieux si bien le maître qu'il ne fût tantôt obligé de partager avec le haut seigneur de la province ou de la ville. Rien d'ailleurs n'est plus étendu, plus varié, par conséquent plus difficile que les finances des aides ; mais aussi rien n'est historiquement plus intéressant. Il ne m'est pas possible de dénombrer et de décrire autrement cette collection avec laquelle on peut sciemment parler des aides et faire une bonne partie de leur histoire.
Aides de la province de Nonnandie, manuscrit du milieu du xvme siècle. Un vol. in-fol., basane brune 7 fr.
Recueillez surtout avec soin les documents financiers , dirai-je , ne cesserai-je de dire à ceux qui veulent écrire l'histoire communale, l'histoire de toutes les parties de la commune, do tous les éléments de Tordre social de la commune, l'histoire urbaine ou l'histoire provinciale, l'histoire de toutes les parties, de tous les éléments de l'ordre social de la ville ou de la province. Ces documents piquent la curiosité par les rapprochements et les comparaisons. Tel est celui-ci qui n'offre guère de prime-abord rien qui vous excite à le lire; mais si
vous avez le courage d'avancer a travers les nomenclatures de généralités, d'élections, de régies et de directions, vous en êtes bientôt récompense'. Vous lisez que la généralité de Rouen produit vingt-cinq mille muids de vin. Et où le manuscrit vous le dit? il vous parle aussi des brasseurs de bière, des bouilleurs d'eau-de-vie. Ensuite viennent les détails sur les productions, les consommations, dans chacune des trois généralités de la province. On y remarque avec plaisir les concessions , les accommodements, les abonnements de la régie ; on y remarque avec plus de plaisir que l'administration est tantôt louée, tantôt blâmée, par un homme de la maison qui ça et là dépose les secrets de famille. Ecoutez l'auteur au chapitre, Caractère des habitants : « Les « Normands sont naturellement fraudeurs et la plu- « part se portent à frauder autant pour leur plaisir <' que pour leur profit. » Je me suis amusé à lire les jugements sur les villes et les campagnes, sur les cours des aides, les cours des élections 5 je me suis amusé à tous les chapitres, car cet homme était un financier fort habile et fort gai.
Collection de cent vingt-neuf pièces originales relatives aux cours des élections depuis Vannée i588 jusqu'à l'année 1707, renfermées dans un portefeuille 5o fr.
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Lorsqu'on établit l'impôt des aides, il fut indispensable d'en confier la répartition à des hommes probes, instruits, et ce fut tantôt le roi, tantôt les états provinciaux qui les élurent. Les élus firent l'assiette; il survint des contestations pourlepaiement entre les percepteurs et les redevables; naturellement les élus en furent juges; et leurs fonctions se prolongeant; bientôt ils s'y perpétuèrent; bientôt ils y furent perpétués. Il y a eu graduellement en France jusqu'à cent quatre-vingt et une élections ou cours d'élus dont les premières datent du xive siècle. On trouve dans cette collection bien, d'anciennes pièces sur la composition des cours des élus, sur les appointements des présidents, des conseillers, des avocats et des procureurs du roi, des greffiers, des sergents et des huissiers. On n'en trouve pas moins sur les élus civils, criminels, de robe longue, de robe courte; sur les élus des greniers à sel. Les élus connaissaient et des tailles, et des aides, et des gabelles. Cette fusée des anciennes finances était-elle longue, surtout embrouillée?
Collection de quarante-huit pièces originales relatives aux cours des aides ', depuis Vannée î/JoS jusqu'à l'annce 1704, renf. dans un porief. 10 fr.
Les documents de cette collection, où l'on voit les beaux titres de général des finances, de général
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gouverneur de toutes les finances, de ge'ne'ral des aides, venir mourir et pour ainsi dire s'encaisser dans le modeste titre de conseiller, sont analogues à ceux de la collection précédente. Les cours des aides connaissaient de toutes les matières dont les cours des élections connaissaient; car celles-ci étaient les cours inférieures. Les unes et les autres avaient, dans des proportions différentes, la même composition.
Recueil de deux cent soixante-quatorze pièces originales concernant la gabelle du sel, depuis Vannée i55g jusqu'à Vannée 1784, renfermées dans une boîte 90 fr.
Autre est la législation d'un impôt , autre est l'exécution de cette législation. On pourra bien avoir dans les ordonnances des rois de France toutes ou presque toutes les lois sur le sel ; mais ce n'est que dans ce recueil qu'on aura les matériaux de plusieurs importantes parties de l'histoire de cet impôt , telles que la fixation du prix marchand du sel, la fixation du prix du sel gabelé, c'est-à-dire du prix du sel marchand avec l'addition du droit du roi. Là encore on apprend la langue de la gabelle, entre autres ce que c'était que le sel composé , le sel dont les marchands avaient par composition acquitté les droits royaux. On y apprend aussi ce que c'était que la gabelle
ET DÉS FINANCIERS. 5o5
royale et seigneuriale, la gabelle dont le produit était partage' entre le roi et le vassal. On y apprend Lieu d'autres choses. Les documents les plus curieux sont ceux des exemptions. Les nobles, les clercs même n'étaient pas exempts ; mais les conseillers au parlement, les pauvres de certains hôpitaux, les archers de certaines compagnies , les moines de certains couvents l'étaient. Je lis dans une quittance du i3 janvier i4o5 que le gibier tué aux chasses du roi était salé avec du sel marchand ; je trouve encore dans une autre quittance du 5o mars i3q5 que les officiers des gabelles distinguaient, dans leurs saisies, le jambon salé avec le sel marchand, du jambon salé avec le sel légal.
Boite contenant une collection de cent dixsept pièces comptables , relatives aux gages des officiers des gabelles. 5o fr.
C'est à voir que la solde de cette grande armée , composée de trois corps , celui des simples financiers , celui des financiers magistrats, celui des financiers militaires ; composée par conséquent de grenetiers , de receveurs , de mesureurs _, de porteurs , de contrôleurs , de visiteurs ; composée de présidents , de lieutenants , d'avocats du roi , de procureurs du roi aux juridictions des greniers à sel; composée de gardes, d'archers, d'ar-
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gouverneur de toutes les finances, de général des aides, venir mourir et pour ainsi dire s'encaisser dans le modeste titre de conseiller, sont analogues à ceux de la collection précédente. Les cours des aides connaissaient de toutes les matières dont les cours des élections connaissaient; car celles-ci étaient les cours inférieures. Les unes et les autres avaient, dans des proportions différentes, la même composition.
Recueil de deux cent soixante-quatorze pièces originales concernant la gabelle du sel, depuis Vannée i35q jusqu'à Vannée 1784^ renfermées dans une boîte 90 fr.
Autre est la législation d'un impôt , autre est l'exécution de cette législation. On pourra bien avoir dans les ordonnances des rois de France toutes ou presque toutes les lois sur le sel ; mais ce n'est que dans ce recueil qu'on aura les matériaux de plusieurs importantes parties de l'histoire de cet impôt, telles que la fixation du prix marchand du sel, la fixation du prix du sel gabelé, c'est-à-dire du prix du sel marchand avec l'addition du droit du roi. Là encore on apprend la langue de la gabelle, entre autres ce que c'était que le sel composé , le sel dont les marchands avaient par composition acquitté les droits royaux. On y apprend aussi ce que c'était que la gabelle
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royale et seigneuriale, la gabelle dont le produit était partage' entre le roi et le vassal. On y apprend bien d'autres choses. Les documents les plus curieux sont ceux des exemptions. Les nobles, les clercs même n'étaient pas exempts ; mais les conseillers au parlement, les pauvres de certains hôpitaux, les archers de certaines compagnies , les moines de certains couvents Pétaient. Je lis dans une quittance du i3 janvier i4o5 que le gibier tué aux chasses du roi était salé avec du sel marchand ; je trouve encore dans une autre quittance du 3o mars rôgS que les officiers des gabelles distinguaient, dans leurs saisies, le jambon salé avec le sel marchand, du jambon salé avec le sel légal.
Boîte contenant une collection de cent dixsept pièces comptables , relatives aux gages des officiers des gabelles. 5o fr.
C'est à voir que la solde de cette grande armée , composée de trois corps , celui des simples financiers , celui des financiers magistrats, celui des financiers militaires ; composée par conséquent de grenetiers, de receveurs, de mesureurs, de porteurs, de contrôleurs , de visiteurs ; composée de présidents , de lieutenants , d'avocats du roi , de procureurs du roi aux juridictions des greniers à sel; composée de gardes, d'archers, d'ar-
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chers chevaucheurs, de leurs nombreux capitaines.
Carte manuscrite de la dépendance du grenier à sel a" Auxonne , un pied en carré, renfermée dans un portefeuille. . 4 fr-
Il va sans dire que cette carte est antérieure à la révolution ; je pense qu'elle était à l'usage de quelque employé des gabelles. Mais pourquoi des bois figurés? car je ne demande pas, pourquoi des noms et des positions de ville et de village? On me répondra peut-être que c'est parce que, dans les bois, le faussonnage était plus facile, et que la gabelle devait aussi avoir la carte de ces facilités. Je trouve la réponse bonne, tout en convenant qu'on pourrait en donner une meilleure.
Mémoires autographes de Du Tertre ^pour servir à l'histoire de l'introduction de la culture et de V impôt du tabac. Un vol. in -fol. , basane racine, mi-partie couleur tabac de France, couleur tabac d'Espagne 4° fr-
Du Tertre , auteur d'une histoire du tabac , était un financier spéculatif, fort pauvre , qui, je crois, ne vivait guère que de sa haine contre la compagnie des fermiers de droits sur le tabac. Il les accusa en 1716 devant la chambre de justice : Vous avez obtenu , leur disait-il , l'adjudication de quatre baux consécutifs, toujours au même prix , mais sans pu-
ET DES FINANCIERS. 3o?
blications , sans affiches, sans enchères; vous avez vole' tous les ans plusieurs millions. Pour qu'on ne découvrît pas ces vols , vous avez fait arracher les plantes de tabac dans nos colonies , et , en France, vous les avez fait re'duire au tiers; ainsi vous achetez aux étrangers presque tout le tabac que le royaume consomme : vous favorisez leur agriculture et leur marine , au de'triment de celles de la France d'où vous faites sortir l'argent. Du Tertre, tout en poursuivant la ferme , fait l'histoire de l'introduction de l'usage du tabac, de sa culture dans les colonies et dans les différentes provinces de France , de ses prix successifs , de sa consommation successive , de ses impôts successifs.
Etats, mémoires, lettres originales concernant les fermiers généraux et les sous-fermiers , années 1 747 et suivantes.
Etats, mémoires , documents concernant les fermiers généraux et les sous -fermiers , années 1780 et suivantes.
États des fonds libres de la ferme générale distribués à des protégés de la coury années 1786 et 1787.
Ces trois dossiers renf. dans une boîte. 6ô fr\
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L'histoire des finances doit aussi comprendre celle des financiers , surtout des brillants financiers, des brillants fermiers généraux. Ici on trouvera à cet égard des matériaux bien précieux. Les quarante fermiers généraux étaient célèbres. La vérité cependant est qu'il n'y avait qu'un fermier général; que c'était un va-nu-pieds qui contractait seul avec le roi , pour la ferme générale de la plus riche partie de ses finances , que les quarante fermiers auxquels il prêtait son nom lui donnaient pour se chausser , s'habiller, se nourrir , moins qu'à leur valet de chambre, c'est-à-dire deux à trois mille livres. Mais son nom était connu de tous les Français qui prenaient du tabac et l'on disait : carotte du bail de Saltzar, de Mauger , de David, comme, du temps des Romains, on disait : vin du consulat de Curius, de Cincinnatus, de Fabius. On croyait qu'il n'y avait que les quarante fermiers généraux, comme les quarante académiciens ; la vérité est cependant qu'ily avait plusieurs compagnies de fermiers généraux , comme il y avait plusieurs académies; mais que, de même que l'académie française, la ferme des quarante était la plus renommée. Ne disait-on pas, n'imprimait-on pas , et, encore aujourd'hui , ne diton pas etn'imprime-t-on pas que ces opulents et brillants fermiers généraux étaient des hommes parvenus de très bas ? Il faut distinguer les temps 5 c'était un peu
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vrai, au temps de Louis XIV; ce l'était moins, du temps de Louis]XV; ce ne l'était plus, du temps de Louis XVI, oii les fermiers généraux appartenaient à des familles élevées et connues , où l'on comptait parmi eux des gens de lettres , des savants. Voilà ce que vous diront ces documents; mais ce qu'ils ne vous diront point, et ce que vous dit V Histoire des Français des divers e'tats,z\ixi\e siècle, c'est que les fermiers généraux ne sont pas moins anciens que les aides, et au xve siècle, c'est qu'alors il y avait aussi des sousfermiers ; toutefois avec cette différence que, dans les vieux siècles, était, pour son argent, fermier ou sousfermier qui voulait, car les fermes des subsides se donnaient au rabais ; au lieu que , dans les temps qui ont précédé la révolution , le roi ou ses ministres nommaient les fermiers et les sous-fermiers. Ah ! que de démarches, d'agies, de lettres, de prières, de suppliques pour être nommé ! Le vent ne les a pas toutes emportées ; une partie est restée au fond de cette boîte. Et pour obtenir une part des fonds libres, des gras de recette, des gras de caisse des fermes ; que de démarches , d'agies, de lettres , de prières, de suppliques ! Le vent ne les a pas non plus toutes emportées ; une partie est aussi restée au fond de cette boîte.
Recueil de pièces originales, concernant les
3io DES FINANCES
décimes, au nombre de dix-huit, renfermées dans
un portefeuille 12 fr.
En l'année 1 D17 ? François Ier obtint du Pape bien des choses, dans ce fameux concordat où le pape en obtint au moins autant de lui ; à Rome on a de l'esprit aussi bien qu'à Paris. François Ier obtintentre autres choses qu'en France le cierge' serait impose', paierait les de'cimes , le dixième de son revenu. Henri II ne s'arrête pas là, il déclare par ses lettres, qui font partie de ce recueil, que le clergé doit comme les autres sujets subvenir aux nécessités de Fe'tat; et, sans autrementse gêner, ïlvous l'impose à deux décimes , aux deux dixièmes de son revenu. Cet impôt si extraordinaire n'eut qu'un temps : on revint aux simples décimes ; et, jusqu'à la révolution de 178g, on s'en contenta. Au xvie siècle,[le roi imposait le clergé. Dans la suite ce fut le clergé qui s'imposa. Les pièces relatives à ces variations se trouvent aussi dans ce recueil ; on y trouve encore qu'il y eut, et des receveurs annuels, et des receveurs triennaux, et des contrôleurs. A la révolution il n'y avait plus que des receveurs diocésains, des receveurs provinciaux et un receveur général. L'administration des finances du clergé était de toutes la plus simple, la plus économique; et cependant, les officiers étaient tous fort richement rétribués.
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Projets relatifs aux loteries , manuscrits du xvine siècle, renfermes dans un portefeuille. 8 fr.
Sous Louis XIV, les loteries étaient des amusements, des jeux de société: sous son petit -fils Louis XV, elles devinrent un grand jeu du trésor royal , une branche des revenus publics. Deux de ces projets considèrent les loteries sous le premier rapport; les deux autres les considèrent sous le dernier; je crois ces projets du patriote et honnête duc de Charost. On peut du moins l'induire d'une lettre originale, signée par le ministre Calonne. Leduc, après avoir fait l'énumération des désordres que, dans les classes inférieures, causent les loteries, propose non de les supprimer subitement, il ne veut pas priver de ce tribut volontaire le fisc ; mais il propose de fixer les plus basses mises à deux cents francs. Qu'il me soit ici permis de renouveler cette proposition !
Collection de vingt-sept pièces relatives aux monnaies y aux tribunaux des monnaies, aux changes , aux changeurs, depuis Tannée i3o4 jusqu'à tannée 1700, renfermées dans un portefeuille i4 fr.
La chose aujourd'hui la plus simple , le système des monnaies, était autrefois la plus compliquée. Je ne sais si à l'épître : le fils du Diable, 2' volume de Y Histoire des Français des divers états r, je
5i2 DES FINANCES
suis parvenu à bien la faire comprendre. Les pièces de cette collection ajoutent à ce que j'ai dit plusieurs faits. Il paraît, par une quittance de l'an i35g7 qu'il y avait alors des maîtres de la monnaie de cuivre, des maîtres de la monnaie d'argent, des maîtres de la monnaie d'or. Si Ton doutait que les généraux de la cour des monnaies aimassent, comme les autres hauts magistrats de ce temps, à trouver la nappe toujours mise à côte' de leur tribunal , qu'on lise les deux mandats du commencement duxvne siècle où ils s'adjugent, pour la fourniture de la buvette, la somme de cent francs à prendre dans leurs boîtes. On dit que les cordonniers sont les plus mal chaussés, il n'en était pas ainsi des officiers des monnaies; le président avait douze cents livres. Parmi les nombreuses pièces de cette collection, il faut en remarquer une du 21 juin i568 ; c'est une quittance d'Aubin Olivier, maître conducteur du molin de lamonnaie, à Paris , il est donc constaté que déjà à cette époque on avait provisoirement quitté le marteau.
Un mot sur les changeurs. Ou verra dans cette collection qu'ils avaient des lettres d'institution ; que , dans certaines villes , ils recevaient des gages ; qu'au contraire dans d'autres ils donnaient plusieurs marcs d'argent, et même d'or, aux officiers des monnaies. L'office de changeur a été, jusqu'au milieu du xvne siècle, fort important. La bourse de
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ceux qui avaient un peu d'argent était, auparavant, remplie de monnaies de toutes les nations , comme l'attestent les anciens bordereaux de paiement , les anciens inventaires de succession. Que de réflexions h faire, que de conséquences à tirer par les historiens statisticiens ! et ne faudrait-il pas que tous les historiens le fussent?
Il semble que les monnaies auraient dû se trouver dans l'article du domaine, car c'était, comme on disait autrefois, un droit re'galien incorpore', qui en faisait partie. Il le semble d'abord; mais cet important article des monnaies, objet de tant de traite's, y aurait été comme perdu pour le lecteur ; j'ai cru devoir l'en séparer. Je prie les lecteurs instruits de ne pas me condamner sans examen : ce n'est pas sans examen que j'ai dispose' les différentes parties systématiques de ce traite'.
Collection de pièces originales, concernant le domaine, au nombre de cinquante-neuf, depuis l'année i3i9 Jusqu'à l'année 1711, renferme'es dans un portefeuille.
Il est à croire que quelqu'un voudra faire la grande, l'immense histoire du domaine qui, au milieu de la France, formait à lui seul comme une petite France appartenante au roi. J'aurai, dans ce cas, à me féliciter de lui avoir, dans V Histoire des Fran-
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çais des divers états, ouvert le chemin, et de lui en avoir, dans ce traite', indiqué la direction.
Le domaine était l'immuable liste civile du trône, ou, si Ton veut, la part royale , la grande part des biens de la société française. Dans cette part, on le voit ici, il y avait des biens de toute sorte; et d'abord des biens fonds les plus anciens biens, des terres de toute sorte de culture, des fermes, des étangs, des forêts les plus grandes, les plus belles forêts. Le roi n'avait pas honte d'avoir des milliers de moulins, des milliers de pressoirs ; il n'avait pas honte, même au xive siècle, de faire fabriquer presque sous les fenêtres du Louvre et à Passy, la bonne et belle tuile. Quand vinrent les biens d'église, le roi en eut sa pàrt? il fut le plus gros décimateur laïque. Quand vinrent les biens féodaux il en eut aussi sa part, c'est-à-dire qu'il eut le plus de châteaux, qu'il fut en même temps le plus grand, le plus haut seigneur. Or comme la féodalité s'étendait à toutes les parties de l'ordre social, qu'elle était infiniment variée, la collection d'anciennes chartes domaniales telles que celle-ci, ne peuvent qu'en recevoir la plus riche variété. Les droits réguliers, se confondant avec les droits féodaux du domaine, les renforcèrent, et souvent envahirent ceux des autres seigneurs. Le droit de battre monnaie, celui de légitimer, celui de faire grâce, et quelques autres, de féodaux qu'ils
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étaient, lurent déclares royaux, par conséquent, exclusifs. Observons que le domaine, comme les personnages de la fable, était tout jeux et tout mains ; ce qui n'appartenait à personne, lui appartenait. Il s'emparait notamment des terres vaines et vagues, dont le roi donna, en i64o, une partie de celles de Normandie au chancelier Séguier qui les lui rendit par des raisons qui peut-être ne sont pas inconnues aujourd'hui à sa famille, mais qu'un vieux titre de cette collection, où il est parlé de ce don , me laisse ignorer. Il y avait donc alors et des communaux communaux, et des communaux domaniaux.
Collection de pièces originales, concernant les officiers du domaine, au nombre de neuf, depuis l année 1 6 1 1 jusqu'à Vannée 1 699 , renfermées avec la collection précédente dans le même portefeuille 4° fr-
Si quelqu'un des officiers de l'enregistrement et du domaine, en général fort instruits sur leur état, jette par hasard les yeux sur ces lignes, il les lira non pour y apprendre quelque chose ; mais au contraire pour y trouver à reprendre ; voyons de me tenir ferme. D'abord je dirai que je n'ai point ici à parler d'eux comme officiers de l'enregistrement successeurs des contrôleurs successeurs des anciens scelleurs ; je n'ai ici a parler d'eux que comme étant en même
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temps officiers du domaine ; et à cet égard leur histoire peut, dans cette collection et la précédente, puiser de bons matériaux. En l'année i386, ils prennent le titre de gens ordonne's par le roy sur le faict de son domaine dans des lettres adresse'es au vicomte de Conehes. D'autres lettres les appellent receveurs ; d'autres, officiers. H y a une quittance de l'année 1690, faite par un receveur général des bois et domaines de la généralité de Lyon. Ce portefeuille contient aussi des états de leurs appointements, de leurs frais de voyages et de chevauchées , de leurs bombances , de leurs bonnes comme de leurs mauvaises heures.
Collection de quatorze pièces originales relatives aux trésoriers de France, depuis Vannée i557 jusqu'à Vannée 1787, renfermées dans un portefeuille 6 f i\
Voyez pourtant comment quelquefois les lois font la langue et comment elles la font mal! Vous croiriez que ces trésoriers sont des comptables ; point du tout ! ce sont au contraire des auditeurs des comptes rendus par les officiers des domaines. En i63d, ils prennent, ainsi qu'on le voit dans cette collection, le titre de trésoriers généraux ; quelquefois ils y ajoutent celui de grands voyers; ils s'appellent aussi conseillers au bureau des finances. Henri II avait
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établi dix-sept de ces bureaux. À l'époque de la révolution il y en avait vingt-cinq. On verra ici qu'ils avaient un président, un greffier, des huissiers et, comme les cours judiciaires de la fin du xvne siècle, des chevaliers d'honneur. Ils gagnaient d'assez bons appointements dont il y a dans cette collection plusieurs quittances , ainsi que de leurs droits de manteau et de bûche. Ils gagnaient aussi la noblesse.
États des finances de la France, depuis Vannée 1600 jusqu'à Vannée 1784, manuscrit composé de divers manuscrits originaux de différentes époques.|Un vol. in-fol., basane, racine verte, dentelles 5o fr.
Les employés du ministère jetèrent, il y a nombre d'années, ces précieux manuscrits dans les balances des papetiers. Je le répète ; je me trouvai là, et je les sauvai. Depuis, je les ai classés dans ce volume ainsi qu'il suit : Première division; Cahiers avec lesquels je puis vous dire, année par année, généralité par généralité, pays d'état par pays d'état, quelles furent les recettes pendant les soixantequinze premières années du xvne siècle. Je puis aussi vous dire, article par article, quelles furent les dépenses. Le laborieux et long dépouillement qui existe ici, a été fait sur les registres du trésor royal. Seconde division 5 Etat de tout le revenu du roi ;
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Etat de la dépense ordinaire du roi en 1684. Troisième division; Revenus du roi, année 1710, recette et dépense. Quatrième division; Tableau desde'penses des années 1715, 1716, 1717 et des recouvrements à faire. Cinquième division; Dépenses ordinaires, année 1724: « Entretien de la machine de Marly, « trente -quatre mille livres, « à la bonne heure! » Musi- « que, deux cents mille livres, « à la bonne heure! » « Prisonniers d'état, deux cent mille livres. Dé- « penses ordinaires des prisonniers de la Bastille, « deux millions six cent mille livres. » Je crois que, bien que l'écriture soit incontestablement du temps, il y a erreur. Je n'ignore pas cependant que la grâce coefficiente,la grâce suffisante, et autres questions de théologie qui, depuis un demi-siècle, agitaient si honorablement pour l'esprit humain les écrivains du Port-Royal et le beau monde, firent emprisonner grand nombre de têtes de fer, de têtes mal sonnantes, alors très coupables, aujourd'hui très ridicules ; mais je crois qu'il y a erreur de plus des trois quarts. Sixième division; Administration des finances de la France, année 1786, tableau or et couleur, grand atlas.
Recette générale des finances de Flandre et H aynault pour Vannée 1729, manuscrit orig. sur parchemin. Un vol. in-4°? parch., fil. noirs. 35 fr.
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Il est, disent les voyageurs, des pays en Amérique ou l'or s'infiltre partout; il en est aussi en Europe où l'histoire s'infiltre partout; tels sont les pays anciennement agités par de fréquentes révolutions, les pays de frontières si souvent arrosés de sang, les pays d'un antique commerce agricole et industriel : le pays de Flandre est en même temps ces trois pa}Ts. Je vais citer quelque chose de son compte financier. Après le dénombrement de petites divisions territoriales, autrefois autant de petits états indépendants ou fédérés, on lit: « ... Au roy, « grand connétable et officier de la confrérie de « Sainte-Barbe, canonnier et arquebusier de la ville <( de Lille... Au grand bail!}' , avoué et éche- « vin de la ville et chatellënie de Vernel... Au sé- « minaire de la foi de Douay... Au séminaire des « six prêtres dits du soleil de Douay, » qui faisaient les offices du jour... « Au proviseur du collège du « roy de l'université de Douay. »Y ena-t-il assez? « ...A l'aumosne fondée par messire Jamare, archeu vesque de Cambray... A l'aumosne générale de « Valencienne... A l'hostel des nobles de la ville de (( Douay... A l'hospital des pauvres chartreux de « Cambray. » Y en a-t-il assez? « Aux magistrats « administrateurs des gens de main-morte de Douay, » peut-être des serfs... « A la fondation des bourses « des Bons-Enfants de Cambray... Aux carmes de
« Landrecies... Aux carmes chaussés... Aux carmes « déchaussés... Aux frères pe'nitents du tiers « ordre... Aux dames chanoinesses du cloître de « Bruxelles... Aux sœurs grises du Quesnoy... A la « seigneurie de Marvilie... Au grand bailly de l'arec chevesche' de Gambraj... » Y en a-t-il assez? Y en a-t-il trop ? Oh ! bien sûrement un Flamand ou un patriote flamand ne me dira pas oui ! La vieille face du pays qui maintenant gît sous les bouleversements de la révolution, est là ; tous les établissements religieux, civils ou militaires y sont. On y trouve les appointements des magistratures municipales , les soldes des maréchaussées , des garnisons, les dépenses des fortifications, des pépinières. Attention donc à tous les manuscrits quelconques.
Recette générale des finances de la généralité de Lyon pour Vannée xféi, manuscrit original sur parchemin. Un vol. grand in-4°? veau br. s5 fr.
Ce compte est encore un compte de receveur général comme le précédent ; mais dans le précédent, il s'agit des finances d'un pays d'état, tandis que dans celui-ci, il s'agit des finances d'un pays d'élection. Il y a aussi quelques autres différences dont je vais tenir compte. Recette; Dénombrement des élections de la généralité et de leurs tailles. C'est là, au milieu
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des états des tailles, que se monlre pour ainsi dire en blanc le noble espace occupe' par la franchise de la ville de Lyon et de la longue lisière de pays nommé le Franc-Lyonnais. Dépense : Versements faits au trésor royal : Fiefs et aumônes : Anciens dons des rois à l'église, ou pensions actuelles a des communautés religieuses : Gages des lieutenants du gouvernement de la province. L'absolu Louis XIV avait, dans la Flandre, vendu l'hérédité du pouvoir, et y avait rendu héréditaires les offices de maire. Dans le Lyonnais, il vendit les offices de lieutenant du roi. Bureau des finances : Gages des trésoriers de France, Remises et taxations des receveurs généraux , des contrôleurs généraux. Voulez-vous moins vous fâ cher contre les gains des receveurs généraux actuels des départements? lisez ce chapitre. Voulez-vous moins vous fâcher contre les dilapidations, que nous voyons ou que nous avons vues? lisez cet autre article : « A maistre Gayot de la Bussière « trésorier de France... la somme de huit cents livres « pour gratification, à cause des soins qu'il a pris t des ponts et chaussées pendant ladite année 1 76 1 ... » Comment, à serrer des cartons, peut-ii y avoir des soins pour huit cents livres? Lisez encore ces autres articles : « ...A l'intendant des fortifications ; ...Au c commissaire général des fortifications... Au con- « trôleur des fortifications... » Et je le demande,
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où depuis le xvi° sièele , y avait-il dans le Lyonnais des fortifications? Il est vrai qu'il ne s'agit que de trois cents, deux cents, cent cinquante livres. L'article suivant est un peu plus cher : « Rente accordée <f aux pre'vost des marchands et eschevins de la « ville de Lyon, pour leur tenir lieu de l'ancien « octroy, faisant partie de leur ancien patrimoine... « soixante mille livres. . . »
Boite contenant huit cent soixante pièces, actes, quittances , en parchemin , concernant la dette publique delà France, depuis l'année 1370 jusqu'à l'année 1780. A raison de 4 à 5 sous pièce -200 fr.
Un homme de lettres ou jeune, ou vieux, comme il plaira de le supposer, s'approche de sa table pour écrire l'histoire de nos finances. Le voilà enfin qu'il en est à la dette, à cet endroit chëri pour lequel il a roule' dans sa pense'e, tant et de si longues tirades déclamatoires, contre tous les rois et ministres emprunteurs. Il commence par François Ie% l'auteur de tout le mal, celui qui a donné le funeste exemple des emprunts, qui a jeté les fondements de la dette publique. Mais, lui dis-je on lit dans Y Histoire des Français des divers états qui est, si je puis parler ainsi, toute ferrée de notes , d'irrécusables témoignages du temps, que la dette a commencé au xive
et probablement avant le xive siècle. L'homme de lettres récuse l'autorité de VHistoire des Français des divers états, comme n'étant pas une histoire de France : Qu'importe , ai-je à lui répondre , qu'importe que, suivant les uns, elle ne soit pas une histoire de France, ou que, suivant les autres, elle soit, sous un nouveau titre qui n'est pas décrié comme l'ancien, notre véritable et seule histoire de France,, toujours est-il que la dette du trésor a commencé au moins deux siècles plus tôt. J'ajoute en même temps : Je conviendrai toutefois que les grands accroissements de la dette se firent du temps de François Ier, du temps où la science financière, devenue plus rusée, annonça une plus grande sûreté , une plus grande sécurité aux emprunteurs. J'ajoute encore : Peut-être ne savez-vous pas quelle fut cette plus grande sûreté, cette plus grande sécurité? En ce cas consultez cette collection que j'ai dans mes mains; consultez-en les pièces de la division du xvie siècle; elles vous apprendront que, par édit de l'année id43, il fut vendu aux prévôt et échevins de Paris, sur les aides et le domaine, à raison du denier douze , huit vingt mille écus de rente que les prévôt et échevins devaient revendre en détail. Elles vous apprendront aussi qu'aussitôt que les prévôt et échevins en eurent donné avis aux prêteurs, les écus des Parisiens, qui auparavant n'allaient au trésor royal pour ainsi dire qu'en
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boitant, y allèrent en sautant et en dansant, parce que ce trésor à l'ouverture de ces emprunts s'appela le trésor de l'Hôtel-de- Ville. D'après les titres de cette collection vous pourrez voir que le tre'sor royal qui voulutêtre appelé' le trésor de l'Hôtel-de- Ville fit grand nombre de pareilles ventes fictives, soit sur d'autres impôts soit sur d'autres parties du domaine ; qu'il en fit ensuite de nouvelles directement et sous son propre nom; qu'il ne cessa d'en faire jusqu'au règne de Henri IV ; qu'alors cette hypothèque sur les impôts, ce large pont pour aller périodiquement se faire payer de gros inte'rêts à l'Hôtel-de- Ville ou au tre'sor royal, qui avait paru si solide à tant de milliers de prêteurs, croula et que la moitié ou les trois quarts des créances furent noyés : mais le goût des emprunts était déjà enraciné dans les habitudes. Vous verrez dans cette collection, division duxvne siècle, que, sous Louis XIII, l'affiuence des prêteurs ne fut pas moins grande, qu'elle augmenta même jusqu'à ce que, un siècle après, sous la régence, le pont croula une seconde fois quand périt le système de Law. Je continue à m'adresser à cet homme de lettres, jeune ou vieux qui ne veut pas que l'histoire de tous les Français, ï Histoire des Français des divers états, soit une histoire de France : Vous pouvez, lui dis-je , considérer ensuite cette collection sous d'autres rapports. Vous y voyez, pour parler
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comme aujourd'hui , môme lorsqu'on parle mal , qu'elle résume tous les états, qu'elle offre dans ses mille quittances les signatures de personnes de tous les états, absolument de tous ; vous devez le remarquer. Vous y voyez qu'elle offre aussi la nomenclature de tous les impôts, absolument de tous; vous devez le remarquer de même. Vous voyez que les prêteurs prenaient, ou à peu près, le titre de propriétaires des impôts sur lesquels ils avaient prêté, que le gouvernement ne pouvait plus faire cesser ces impôts; c'est encore une remarque à faire. Vous voyez que lorsque l'affluence des prêts ne correspondait pas à l'affluence des besoins d'un gouvernement dépensier, on recourait à des emprunts forcés qu'on faisait quelquefois semblant de vouloir rembourser; vous voyez qu'on avait déjà l'idée d'une caisse d'amortissement, autre remarque, autres remarques à faire. Je ne cesse de m'adresser à ce même homme de lettres. Cette collection parle , parlez aussi des tontines, des tontiniers, de ces autres rentes sur l'Hôtel-de-Ville , de ces autres rentiers, associés pour jouer entre eux au jeu de la vie et de la mort, où la part de ceux qui mouraient accroissait à celle de ceux qui survivaient. N'oubliez pas que leurs quittances étaient en tête, timbrées d'ingénieuses estampilles représentant, Tune, avec la légende, in senectute uberi , année i6q3, un arbre
au-dessous duquel tombaient des pièces d'or qivun enfant ramassait dans une corbeille, et portait à un vieillard ; représentant } l'autre , avec la légende gaudeant bene nati7 année 1697, uneétoile dans le ciel... N'oubliez pas les différentes ingénieuses législations successives sur les tontines, jusqu'à ce que, administrées par cette mortifère compagnie des Indes, elles disparurent vers le commencement du règne de Louis XVI. Enfin, lui dis-je en terminant, n'oubliez pas que cette collection s'étend aux loteries des rentes viagères sur l'Hôtel-de -Ville, où le sort pouvait bien ne rien vous donner , mais aussi où il pouvait mettre dans vos mains un billet de trois, quatre cent mille livres de rente , votre vie durant, vécussiez-vous autant que Mathusalem, pourvu que vous ne vécussiez pas du temps de Law,, ou du tiers consolidé.
Collection de soixante-dix pièces originales relatives aux chambres des comptes depuis Vannée i332 jusqu'à l anne'e i65o, contenues dans un portefeuille 2 5 fr.
La chambre des comptes de Paris, dont le ressort était plus grand à lui seul que tous les ressorts de six autres chambres des comptes , cette fameuse chambre qui renfermait tant de mémoriaux, tant de titres, d'aveux, d'hommages, tant de titres financiers,
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tant t\c litres féodaux, tant de matériaux, manuscrits de divers genres d'histoire, n'en brûla pas moins., il y aura bientôt un siècle. Les documents qui la concernent en sont depuis devenus plus précieux. Ici l'on trouvera beaucoup d'états relatifs à ses salaires dans des temps différents. La mieux payée des chambres des comptes était celle de Paris; cela devait être. Elle avait d'ailleurs, comme les autres chambres, son droit de robe et son droit de bûche. De temps en temps cette chambre voulait aussi se donner quelques petits airs du parlement son voisin. En iSqS, elle refusa de vérifier des lettres patentes et s'attira des lettres de jussion de Henri IV. Si l'on désire connaître l'état des dépenses d'autres chambres des comptes, notamment de celle de Rouen, on le trouvera dans cette collection. Les conseillers des chambres des comptes se faisaient appeler messeigneurs, même par les connétables des villes ou commandants de confréries militaires , milices fixes témoin la requête du connétable de Bordeaux, année i47^. De plus, ils avaient des orateurs-chapelains et ils les avaient à bon marché, témoin encore la quittance de deux cent cinq sous, faite en 1096, par frère Nicolas, religieux carme.
Fristruction sur la chambre des comptes de
Paris _,manusci :it du commencement du xvinc siècle.
Un vol. in-4°, cartonne'.
Ce manuscrit et les six autres suivants ne peuvent être séparés, car ils s'e'clairenl et s'interprètent mutuellement. Les gens du métier, à qui naturellement ils conviennent le mieux , penseront que la mise à prix ne peut en être portée au-dessous de. . 60 fr.
Un homme de labour ou de livrée, qui, du temps du système de Law, aurait fait sa fortune, et qui aurait acheté une charge à la chambre des comptes, n'aurait eu qu'à lire cette instruction pour aller y siéger, tant elle est méthodique, claire, surtout détaillée. Après y avoir d'abord appris quelles étaient les différentes chambres des comptes du royaume, il y aurait appris encore comment cette grande chambre de Paris était elle-même sous-divisée en chambres et quelles étaient les attributions de chacune. Bientôt l'instruction, se déridant un peu, qu'on me permette de m'exprimer ainsi, l'aurait averti que, s'il était président ou maître, et qu'il eût envie de manger un morceau, de boire un coup, il irait à la grande buvette; que s'il n'était qu'auditeur, contrôleur, il irait à la petite. Ensuite l'instruction reprenant un ton grave lui aurait parlé des trois divisions des archives; et rompant tout à coup l'uniformité de ses formes, elle se serait brusquement adressé à lui en
ces termes : « Demande : Savez -vous ce que c'est « que le domaine? Réponse : Le domaine est le pa- « trimoine du roi... » De demande en demande, de réponse en re'ponse, elle lui aurait enseigne' dans un petit cate'chisme financier de moins de soixante pages, tout Fart de la vaste comptabilité'. L'instruction variant encore sa forme , quittant le dialogue et venant aux parties casuelles, au marc d'or, enfin à la réception des officiers des autres juridictions , tenus de prêter le serment à la chambre des comptes, lui aurait fait voir sur leur passage, les mains des clercssecrétaires, deschaufïecires, des huissiers, des buvetiers, des cuisiniers, des porte-bois , des gardebonnets, toujours tendues, toujours ouvertes, et tout à coté le tronc de l'hôpital, et tout à côté du tronc de l'hôpital, le facétieux tronc de l'empire de Galilée.
De la juridiction de la chambre des comptes de Paris et de la comptabilité', manuscrit du milieu du xvine siècle. Un vol. in-4°, cartonné.
Premier cahier : La chambre a le droit de se faire rendre compte de tous les deniers formant les revenus du roi 5 développements. Second cahier : Gages des compagnies souveraines et inférieures : Comptabilité des payeurs. Troisième cahier : Instruction pour l'examen d'un compte des tailles, si complète qu'on pourrait avec cette instruction faire toutes les
:>r»o des finajscks
parties d'un rôle. Quatruma cahier: Recelte générale, comptabilité des receveurs généraux des tailles. Cinquième cahier : Capitation ; comptabilité de cet impôt. Sixième cahier : Deniers communs d'octrois; comptabilité des revenus des villes. Septième cahier : Il est surtout précieux par le tableau général des anciens octrois des villes et de leur produit, ville par ville.
Honoraires des comptes différents ^ distribués par chambres , manuscrit du milieu du xvmç siècle. Un vol. in-4°, cartonné.
Voici, relativement aux droits de la chambre des comptes, quelques extraits de son code : « ... Epu- « ration des comptes du trésor royal, 400 livres, <c une bourse de jetons... Epuration de la régie des «monnaies, iooo livres, une bourse de jetons... « Epuration du compte des écuries du roi, deux sert maines saintes... des comptes de la fauconnerie, « deux bourses de jetons... de ceux de la maison « militaires du roi, 1000 livres et quatre bourses... « de ceux du parlement, vingt livres de bougie... de « ceux de la chambre aux deniers, deux jambons , « douze bouteilles de vin... de ceux des gages du « parlement, trente livres de bougie... de ceux des « augmentations de gages, des paires de ciseaux avec « étui. » Ah! plutôt sans étui « ... De ceux des
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« fermes générales , cent livres de jambon, trente- « six bouteilles de \in... » jambon... encore du jambon; vin... encore du vin ; Bourse commune, dix-huit cents francs... Comptes des généralités, suivant les provinces , jambons , pâtés de canards... La province de Champagne, trois cent soixante -deux bouteilles de vin — Quand vous rencontrerez de ces casuistes rigides envers les autres, indulgents envers eux, souvenez-vous de l'ancienne chambre des comptes. J'avais d'abord écrit ces lignes pour amuser le lecteur, comme tout écrivain doit en avoir le désir continuel avec la continuelle crainte de ne pas y réussir ; mais bientôt la mémoire a ramené la justice. Je me suis souvenu que ces droits étaient de très anciens droits, des temps où l'on acquittait les honoraires en habits et en denrées. Je me suis surtout souvenu des vertueuses apostilles latines des anciens maîtres de la chambre des comptes, bien plus courageux que des grenadiers, lorsqu'ils retenaient le bras des princes absolus dont la munificence devenait si souvent prodigalité.
Instruction pour vérifier un compte d'après les lois et les ordonnances de la chambre des comptes de Paris, manuscrit du milieu du xvme siècle. Un v«l. in-fol., cartonné.
Il est naturel que cette instruction soit mieux faite que la précédente, car elle est évidemment postérieure de plusieurs années. Les progrès de l'esprit humain sont sûrs et marqués dans les sciences exactes ; les finances sont, ou du moins devraient être une science exacte.
Instruction sur la comptabilité ', année 1768. Un vol. in-fol., cartonné.
Ce beau manuscrit offre de plus grands développements. Il peut, à cause de la longue table qui le termine , tenir lieu d'un excellent dictionnaire de finances domaniales.
Premier mémoire de MM, les conseillers auditeurs, sur la comptabilité, manuscrit autographe, année 1780, environ. Un vol. in-fol., cartonné.
Les autres traités de comptabilité, quelque bien faits qu'ils soient , paraissent bien inférieurs à celuici. Il fut^ il devait du moins être présenté au ministre Necker. L'auteur passe successivement et par ordre d'une partie de finances à l'autre en louant ou en blâmant la forme de la comptabilité.
Instruction sur la comptabilité depuis 1791,
manuscrit du xvme siècle. Un vol. in-4°j cartonné.
Ce manuscrit et les six précédents donnent
sous diverses formes f histoire de la comptabilité' du trésor royal ou du trésor de la France avant la re'volulion de 178g. On y voit qu'avant cette e'poque les finances étaient toutes ou domaine, ou maison du roi, ou tre'sor du roi. Quelle face aujourd'hui si différente ! On peut nier que notre système soit plus économique, mais incontestablement il est mieux ordonné. J'ai une dernière observation à faire : ces diverses formules de comptabilité sont d'excellentes méthodes d'instruction , d'excellentes méthodes d'analyse, qui décomposent avec ordre ce qui a de l'ordre et même ce qui n'en a pas.
Portefeuille contenant trois dossiers relatifs aux fonds secrets 4°fr-
De leur nature les fonds secrets ne doivent être soumis ni à l'inspection de la chambre des comptes, ni à celle d'aucune autre autorité ; voilà pourquoi cet article est mis après la comptabilité. Premier dossier : Original de V attestation signée par le chancelier Séguier y le surintendant Fouquet,
et autres personnages, portant qu'un million
a été mis entre les mains du trésorier de V épargne, pour payer suivant quil lujr a esté commandé par sa majesté, 22 mars 1659. Second dossier : Quinze bons signés par Louis XV et par Louis XVI. Bien que les bons n'appartiennent pas tous aux fonds
secrets , je les y ai mis tous, afin de ne pas multiplier les dossiers et les articles. Les premiers commis ont grande part a ces bons. Il est naturel qu'ayant la main à la pâte ils ne meurent pas de faim. Le savant Clairaut obtient une pension de deux mille francs. Après son décès elle passe au savant Desparcieux. Après le décès de Desparcieux elle passe au savant Borda. Cet he'ritage de défroque, cette prébende académique ; cela n'est-il pas gai? Le chancelier Meaupou demande a Louis XV et obtient cent mille livres pour les cinq maisons qu'il est obligé de meubler ; cela n'est-il pas encore plus gai? Maurepas, premier ministre de Louis XVI, lui demande de régler son traitement et l'indemnité de ses frais d'établissement : Bon pour 60,000 livres une fois payées et pour 40,000 livres de traitement, écrit de sa main l'économe Louis XVI. Je dis économe, car ce prince, à peine âgé de dix-neuf ans , effrayé de son inexpérience , s'était entièrement jeté entre les bras de son principal ministre. J'ai entendu souvent soutenir qu'il ne devrait pas y avoir de fonds secrets ; cette opinion peut être soutenue comme une autre , surtout s'il n'y en avait pas dans les autres gouvernements de l'Europe. J'ai entendu soutenir aussi que les gouvernements républicains n'ont jamais connu les fonds secrets. Troisième dossier: Cinquante millionsmis à la disposition ducomité de
Salut public. Fonds secivls. Dépenses secrètes. Sommes mises à la disposition du conseil exécutif pour les dépenses secrètes. Quoique le titre de ce dossier porte cinquante millions, il n'y est parle que de la dépense de dix ; c'est qu'il n'y est resté qu'une partie des papiers. « Extrait des registres du conseil exé- « cutif de l'an 11e de la république. Le conseil... « arrête que, sur les dix millions mis à la disposition « du conseil... tant pour les subsistances que pour f déjouer les intrigues des eontre-révolulionnai- « res... » Suit la répartition entre les divers ministères. « J'ai reçu la minute de l'état qui m'a été confier <i cematin. R. Lindet... » Une feuille de papier faisant partie de ce dossier porte: «ces deux lignes sont écrites par Robert Lindet, du comité de salut public, sans aucune date.» Il est assez curieux de voir, parmi les différentes signatures, celle du négociant financier Cambon fils aîné, toutehistoriée, toute entourée de traits de plume , à côté de la signature du savant Guy ton, qui n'a qu'un seul trait de plume, et de celle de Saint- Just qui n'en a pas.
Idées des finances et de la compagnie des Indes , d'après les manuscrits de Jamet, par Malesieu et V abbé de Lacaïlle, manuscrit de l'année 1746- Un vol. in-4°, cartonné. .... 8 fr.
Ce manuscrit a appartenu à l'auteur du Code de
Stanislas, qui en a écrit de sa main le frontispice, où il dit : « Manque l'Idée de la compagnie des Indes, « que j'ai prêtée au président Hénault, qui Ta era- « portée au royaume des cieux... » Quant à moi, possesseur actuel du manuscrit, je le lui pardonne, car nous avons assez et trop sur la compagnie des Indes. Les parties les plus historiques de cet ouvrage sont les tableaux , entre autres celui de toutes les branches des finances, années 1688, 1712, 1717, 1722, 1734, 17^9., avec les observations de Jamet; entre autres encore celui des forces de terre et de mer des puissances de l'Europe en 1751. La Russie, inconnue trente ans auparavant, aie plus de troupes ; et en cette même année, il n'y a guère plus d'un siècle , il n'y est pas fait mention de la Prusse.
Histoire des finances depuis 1740 , manuscrit autographe. Un vol. in-4°, cartonné. ... 7 fr.
Bonne histoire qui aurait été meilleure , si l'auteur n'avait exclusivement lié les finances aux événements politiques, et s'il les eût aussi liées à l'agriculture, à l'industrie, au commerce, aux diverses parties de l'ordre social.
Mémoire sur les finances , manuscrit de l'année 1768. Un vol. in-4°, maroquin rouge, armoiries sur le plat 20 fr.
L'écriture de ce manuscrit est plus belle que l'impression el c'en est le moindre mérite; car il vous offre, à la suite d'une briève et élégante introduction, six tableaux financiers , les uns de ce qui est , les autres de ce qui devrait être. Suit le commentaire ou la discussion successive de chacun des tableaux. Ce mémoire est une histoire tabulaire.
Observations sur les finances , la navigation et le commerce de V Angleterre, manuscrit de l'année 1747- Un vol. in-4°? cartonné. ... i5 fr.
Cet ouvrage sur les finances , la navigation et le commerce des deux premières nations de l'Europe, n'est pas descendu du grenier d'un pauvre songecreux; il a appartenu au gouvernement, ainsi que les deux précédents, ainsi qu'un grand nombre d'autres manuscrits de ce chapitre. L'auteur déclare qu'il a entrepris son travail sur l'invitation d'un haut personnage, peut-être le successeur du cardinal de Fleuri; mais n'importe qui l'a commandé, voyons comment il est fait. Il est intitulé Observations ; il peut L'être) il aurait pu aussi être intitulé Comparaison entre les finances, la navigation, le commerce de l'Angleterre et celles de la France, car,, à chacune de ces différentes parties , il passe des Anglais aux Français. Il avertit ceux-ci que les Anglais veulent leur Canada, et il ajoute qu'ils en sentent mieux
as
qu'eux l'importance. Il rend d'ailleurs noblement justice aux Anglais : Imitons-les, dit-il , quand nous le devrons ; car gardons-nous de croire qu'ils n'aient pas aussi fait des fautes. Et le voilà qui, après avoir loue les Anglais de pre'fe'rer les colonies continentales aux colonies insulaires , aborde avec le lecteur aux colonies anglaises, aujourd'hui les Etats-Unis, où son œil perçant découvre et montre le bien , le mal politique. Il ne craint pas d'éveiller les Anglais de leur imprudent sommeil : Vous donnez, leur dit-il, trop de hausse à vos colons; ils deviennent, s'ils ne le sont déjà, vos rivaux dans le commerce du Nouveau- Monde. Vous avez de bons laboureurs , de bonnes gens dans la Caroline , la Virginie ; mais il n'en est pas ainsi dans la Pensylvanie ; prenez garde à l'esprit de la Pensylvanie ! Nous avions en France , il y a environ cent ans , un homme d'un esprit e'tendu et juste. Il ne parle pas moins bien des finances que de la politique. Malheureusement il n'a pas voulu dire son nom ; il a privé le lecteur du plaisir de le savoir.
Où devrait se trouver cette collection, une pareille collection d'anciens matériaux de notre histoire des finances? Où? dans la bibliothèque du ministre de cette partie de l'administration publique. Elle devrait se trouver encore dans la bibliothèque de la Chambre des Pairs, dans celle de la Chambre des
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Députés : Mais, dira-t-on, elle y serait inutile; ces hommes d'état n'ont besoin que de connaître la France financière actuelle: Vous avez raison; les hauts administrateurs n'ont nul besoin pour bien faire de savoir comment ont fait leurs devanciers. Les monuments de nos anciennes finances sont tout au plus bons pour ces auteurs d'histoires nationales, ou pre'tendues nationales qui croient que sans la science du passe' la science du présent est incomplète.
DES VOYAGES ET DES VOYAGEURS
Description des costes de la mer oce'ane, manuscrit du xviie siècle. Un vol. petit in-4°, basane, racine brune, filets 10 fr.
Prenez une mappemonde ; partez de Dieppe, et, sans entrer dans la Méditerranée, suivez au sud toutes les côtes delà France, de l'Espagne, de l'Afrique , de l'Asie ; rentrez en Europe par le détroit de Vaigats ; suivez les mers polaires ; revenez par la mer d'Allemagne, la mer de la Manche à Dieppe, et vous aurez une idée du plan de cet ouvrage. Il y
a quelques Faits curieux sur les villes maritimes , à commencer par Saint-Malo , dont la chaussée était, du temps de l'auteur, gardée par des dogues ; il y a aussi beaucoup de détails sur le commerce. Mais remarquons que la géographie était encore bien crédule, qu'elle comptait six millions de soldats en Chine. Faisons une autre remarque : ce que c'est que la gloire ! ce que c'est surtout que l'irritation contre la gloire ! L'auteur de cet ouvrage enlève autant qu'il peut à Colomb celle d'avoir découvert le Nouveau- Monde, pour la donner a un pilote français, natif de Saint-Jean de Luz, dont on ignore le nom. «( ... Il fut le premier jeté en la coste de l'Amérique « par une violente tempeste, laissa son papier jour- « .nal, communiqua la route qu'il avoit faite à Court Ion , chez qui il mourut... » En voilà assez et trop sur ces vieux mensonges de l'envie. Gloire à Colomb ! gloire à Colomb !
Cosmographia. Alter item trac talus cui titulus hortus Jloridus , auctore du Buisson , manuscrit autographe du xvne siècle. Un vol. in-fol., parchemin, figures i5 fr.
Ce manuscrit a appartenu à Jean-Baptiste L'Ecuy, abbé des Prémontrés, ensuite au séminaire Saint- Sulpice , ensuite sans doute à la révolution, ensuite à je ne sais qui, ensuite à moi. Il serait peut-être
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à désirer qu'à l'intérieur ou verso des couvertures d'un manuscrit précieux, ou d'un livre rare, fût marquée la succession des propriétaires ; cette notice serait curieuse et souvent piquante. Si je voulais faire ici l'histoire spéciale de la cosmographie, je tirerais grand profit de ce manuscrit à cause de ses précieux détails , à cause de ses cartes et de ses figures. On remarque à la page 82 une lettre originale du frère Albert le Grand, datée de Nantes, le 29 novembre i636, adressée a l'auteur, contenant une rose de vents, de demi vents, de quart de vents ^ en français au premier cercle , et en breton au second cercle. Le petit jardin fleuri a deux compartiments, l'un de métaphysique, l'autre de physique, comprenant i'anatomie et la médecine. En sassant et en ressassant toutes ces anciennes matières, on pourrait en faire tomber quelques petites perles , même quelques petits diamants, surtout si celui qui tiendrait le sas avait une grande patience et de bons yeux.
Voyage de Samarcande à la Chine , fait au xive siècle. Voyage dans la mer Blanche. Nouveau voyage en Tartarie. Relation du royaume de Lassa dans le Thihet, manuscrits du commencement du xvme siècle. Un vol. in-fol., cartonné 8 fr.
34a DE LA GÉOGRAPHIE
Ces quatre voyages, dont un, fait au xiv° siècle, ne sont pas chers ; qu'on en convienne ! Je conviendrai à mon tour que l'écriture n'en est pas très belle. Ils peuvent cependant, tels quels , entrer dans une collection.
Minutes des textes explicatifs du petit atlas de l'Europe, manuscrits autographes de Delisle. Un vol. in-fol., cartonné i5fr.
Ces textes ont été imprimés et ont disparu; le manuscrit est resté et leur a , pour ainsi dire, survécu. Ce n'est pas extraordinaire, car les traités méthodiques des sciences ont en général une plus ou moins courte durée. Et cependant que d'obligations à ces traités et à leurs auteurs qui ouvrent les passages à la lumière, illuminent le monde! Et cependant l'ingrate main de ce que nous appelons l'histoire de la nation s'est toujours refusée a écrire leurs noms ! Mais dans les siècles que le temps porte dans son sein , la seule main de la raison écrira l'histoire; etles noms des auteurs des bons traités de géographie ainsi que de tous les bons traités des connaissances humaines; et les noms de tous les auteurs de perfectionnements de l'art social, ainsi que leurs perfectionnements rempliront seuls l'histoire nationale; oui, seuls, ils la rempliront, qu'on y réfléchisse ! car alors elle offrira Pétât successif du mal, du moins mal, du
bien et du mieux ; non pas comme jusqu'ici dans deux ou trois parties , mais dans toutes les parties de Tordre social. J'ai insisté, j'insiste, j'insisterai sur les caractères de la vraie histoire nationale ; certaines vérités n'entrent qu'après avoir long-temps frappe' à la porte. Il me reste a recommander au respect des temps les manuscrits autographes des hommes célèbres, les anciennes traces de leur plume, des déviations , des corrections de leurs pensées. Ce sont d'ailleurs les seuls vestiges matériels de leur esprit, de ses luttes contre les difficultés, de ses efforts, de ses victoires.
Requête de Guillaume Delisle au roi et au conseil, contre Nolin, année 1716, manuscrit du temps dont les notes marginales sont de la main de Delisle. Un vol. grand in-fol., basane, racine verte, dentelles 5o fr.
Cette requête , on ne s'en douterait pas , est une histoire neuve , excellente et complète de la géographieàla fin duxvne siècle. Elle est de la composition de Delisle; son esprit juste, son aine honnête, son indignation contre le plagiat, sa colère, ses expressions pleines de feu, ses grands talents littéraires, bien qu'il ne fût pas littérateur, s'y font vivement remarquer. Delisle, fils d'un savant géographe, plus savant géographe lui-même, avait avancé infini-
ment la science , dans sa carie du globe terrestre. Il ne l'avait pas encore publiée qu'un hardi voleur , géographe ainsi que lui, s'en empare et la donne au public sous un autre titre. Delisle, sans nommer encore le plagiaire, se contente de se plaindre des contrefaçons de son travail. Alors le voleur se met lui-même à crier qu'il est, lui, au contraire, le vole'. Dès cet instant Delisle ne garde plus de mesures , et dans cette requête il montre au public Nolin comme portant sur sa tête la couronne d'un autre et mettant dans sa poche l'argent qui ne lui appartient pas. Il commence par faire brièvement l'histoire de la géographie au xvie et au xvne siècle. Il continue et dit : La composition des cartes se compose de la partie mathématique ouïe plan, et de la partie historique ; celle-ci n'est qu'une nomenclature de noms , extraits des livres , celle-là est tout. En effet, ajoute-t-il, « Pour bien faire le plan il faut em- « ployer les observations célestes qui donnent des « points fixes. . . il faut conférer ces observations avec « les mesures itinéraires , pour voir s'il n'y a pas « d'erreur dans les unes ou dans les autres. Il faut <( savoir exactement la mesure de la terre pour ne « donner aux degrés que leur juste valeur, et la « proportion des degrés de l'équateur avec celle des « degrés des autres parallèles... Tout cela n'est pas fa- « cile; aussi est-ce le plan que le plagiaire prend et que
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« Nolin m'a pris, en déguisant son vol, en adoptant « une autre échelle.» J'avais, dit Delisle, changé toutes les positions des méridiens et des parallèles. Nolin a fait les mêmes changements et a, comme moi, d'abord porté seulement à un demi-degré du cap Vert, au lieu de deux degrés et demi, l'île de Fer par laquelle passe le premier méridien. Mes méridiens, mes parallèles passent par telles villes, tels caps ; les méridiens , les parallèles de Nolin passent par les mêmes villes, les mêmes caps. Et Delisle les nombre, les nomme tous les uns après les autres. On a vraiment plaisir d'entendre ce grand géographe, tl porte, comme un empereur, le globe dans sa main ; il en change, avec son compas , la face. Vossius et d'autres géographes sont repris de leurs erreurs : Sanson ainsi qu'eux, dit Delisle, a trop allongé les continents; je les ai racourcis. J'ai étendu la Barbarie , j'ai resserré cette autre partie de l'Afrique, et cette autre. J'ai élevé Alger de trois degrés de latitude, deTripoli. J'ai abaissé la latitude de Cachemire., de Delhi, de Gabul, d'Agra. J'ai bouleversé la mappemonde. Ensuite s'adressant à Nolin , il lui dit : Où avez-vous , sinon dans mes caries, pris ces îles? voleur ! Ou avezvous pris les terres arctiques, la grande étendue de la Guiane, la terre d'Yémen, la Nouvelle-Zemble, la Nouvelle-Zélande ? voleur! voleur! Barbarus has scgetes... Porter la pointe de la faucille dans le
champ voisin , passe; mais le moissonner ! Toutes les fois,ajoute-t-il, que mon plagiaire ne veut pas me copier et qu'il substitue sa science à la mienne, il tombe dans Véclipse. Il a voulu changer quelques points des anciennes cartes, il les a rendues plus mauvaises: Ah! s'ëcrie e'nergiquement Delisle, pour faire de tels changements il faut avoir, comme moi, remué les terres et les mers. Nolin,, marchand d'images et de cartes, se vante de son titre de géographe du roi. Non equidem invideo... Le roi est bien le maître de donner un brevet à qui bon lui semble ; mais cela n'empêche pas que le géographe de boutique prenne les méridiens pour les parallèles et dise que le méridien marque la distance d'un lieu à l'équateur. J'ai trouvé ça et là beaucoup de cartes manuscrites de Delisle, dont j'ai déjà vendu un grand nombre; mais où trouver son fouet? je le vendrais bien davantage.
Recueil de vingt-deux cartes d'itinéraires à travers V Asie, au xvne siècle ■, projetées et écrites, par Delisle. Un vol. in-4°, maroquin bleu, dentelles 60 fr.
J'ai dressé à notre plus grand géographe qui , pour emprunter ces expressions à sa requête, a remué les terres et les mers, un monument précieux en réunissant les minutes de ses cartes itinérogra-
phiques au travers l'Asie. Je les ai ici disposées par dates. La première marque la désastreuse expédition de l'empereur Julien contre les Tartares appelée alors les Parthes. Les autres marquent les routes des voyageurs du xvieetdu xvne siècle. Plusieurs tracent les routes entre les sources de l'Euphrate et celles du Gange. Allons! allons! messieurs les Russes qui voulez aller voir faire la mousseline dans les Indes ! allons ! allons ! Messieurs les Anglais qui ne le voulez pas ! allons ! disputez-vous , l'argent ou l'or à la main , ce beau manuscrit. Vous aurez parmi nous des concurrents; mais vous en auriez bien plus si l'ancienne histoire de France, avant {'Histoire des Français des dwers états , dont le xvn* siècle ne tardera pas à être publie', avait nommé les grands géographes tels que Delisle.
Recueil de vingt-sept cartes de plusieurs parties de l'Afrique , lies ou pays adjacents > projetées et écrites par Delisle, Un vol. in-8°, maroquin rouge, dentelles ^o ù\
Autre précieux monument dressé à la mémoire de Delisle. Ces cartes, comme celles du précédent recueil, allaient être dispersées, et c'eût été aussi grand dommage, car elles ont aussi leur intérêt. Elles décrivent les bords de cette Méditerranée que tant de navigateurs parcouraient depuis tant de siècles et
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que Delisle , a la honte de l'antiquité et surtout à la honte des siècles qui avaient pre'ce'de' le sien , a allongée d'un grand tiers. L'une de ces cartes figure notre Alger au temps où il n'était pas encore nôtre. Les côtes des environs sont toutes bastionnées; je n'ai pas, je crois, entendu parler de ces longues lignes de défense; je ne sais si elles existent aujourd'hui. Il y a aussi notre Oran au fond de sa belle rade; il y a notre Gorée; il y a la Basse- Egypte qui depuis long-temps n'est plus nôtre. Il y a aussi une carte du royaume de Fez, projetée par Talbe Bougiman , docteur de TAlcoran , que Delisle ne critique pas. Delisle cette fois ne craint pas la concurrence.
Fragments de cartes géographiques écrits de la main de Delisle, systématiquement disposés. Un vol. in-i2, bas. rac. verte, dentelles. 20 fr.
Delisle avait destiné ces fragments à être enchâssés dans ses ouvrages ; je les ai soigneusement recueillis et je les offre au public sous le joli petit format d'étrennes.
Procès entre Buache^ gendre de Delisle, et les héritiers de la veuve Delisle , pour servir à la biographie de Buache et à l'histoire de la géographie. Un vol. in-4°7basane, porphyre bleu, dentelles. 20 fr.
Buache, qui a écrit de sa main presque toutes les pièces de ce procès, quitta, à l'instigalion de Delisle, son état d'architecte , pour prendre celui de géographe. Pendant toute la \ie de son beau-père il se conduisit envers lui de la manière la plus respectueuse et la plus filiale , ainsi qu'il le rappelle dans ses observations; pendant toute la vie de sa bellemère, sa conduite fut la même. Après le décès de celle-ci, il eut avec ses he'ritiers une discussion judiciaire où s'offre le tableau du riche fond de Delisle, consistant en cent planches de géographie, en dix-huit mille épreuves que Buache revendiquait comme faisant partie du don des planches que lui avait fait sa belle-mère, en cinquante portefeuilles contenant quatre mille cartes, dont dix-sept cents gravées, chargées d'observations manuscrites, et deux mille trois cents minutées. Il est à présumer que cette énorme et respectable masse de documents géographiques passa à Buache père qui la grossit ,• qu'elle passa ensuite à Buache fils, qui la grossit encore. A la mort de ce dernier que nous avons vu professeur à la première école normale, son fonds s'est dissous dans les magasins des papetiers. J'en offre ici quelques parcelles; je crois que la science peut faire son deuil du reste.
Itinéraire d! Alexandre en Europe et en Asie
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avec V évaluation de la distance des villes , manuscrit autographe de Buache, Un vol. in-4°,
basane, racine violette , dentelles i5fr.
Le nom de Gengis-kan n'est pas universellement connu ; celui d'Alexandre est depuis l'enfance dans notre bouche. Conquérants ! je vous conseille de gagner le bon vouloir des Quinle-Curce ou des Ségur; mais il ne s'agit pas ici d'historiens , il s'y agit de géographes et j'ai à donner des louanges au savant travail de Buache, qui a écrit l'expédition d'Alexandre avec des lignes prises dans les anciens auteurs qu'il cite, manière d'écrire l'histoire qui, sauf la variété des formes, devrait être générale. Buache ne s'est pas borné là; il a voulu donner les distances des villes ; il s'est aussitôt mis sur les traces du célèbre Samson dont il marque tous les faux pas.
Mémoire sur le bassin de la Seine demandé a Buache par le prévôt de Paris , texte et dessin, manuscrit autographe renfermé dans un portefeuille 12 fr.
Lahire , si connu par sa sélénographie, ne voyait dans la lune que des montagnes et des vallées. Buache héritier et dépositaire des idées de Delisle, ajouta une nouvelle face à la géographie en ne considérant la terre que comme Lahire considérait la lune , mais en y mettant de plus les fleuves
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recevant les rivières aflluenles , qui venaient des bassins ou vallées aboutissant a la grande vallëe7 au grand bassin du fleuve. Le prévôt de Paris, dont la plus grande sollicitude magistrale était la facilité ou la difficulté des arrivages, demanda a Buache an mémoire sur la grande vallée ou bassin parcouru par la Seine et les rivières affluentes. Le mémoire et le dessin que lit Buache sont ceux qui sont renfermés dans ce portefeuille. En le voyant on croit qu'il n'y a rien à ajouter à ce beau système hydraulique. Cependant M. le colonel Denaix y a ajouté. Buache avait décrit la structure pour ainsi dire osseuse du globe; le colonel Denaix a décrit les divers rapports des ossements entre eux, il a complété le système. Tel est le cours des sciences, aussi naturel que celui des fleuves; il y a un Buache, il y a un Denaix.
Carte de Nicolas Delisle et de Buache, portant le tracé de la route suivie par l'amiral espagnol de Fonte, en i6/\o^ pour s'ouvrir un passage entre l'Asie et V Amérique, avec différents mémoires qui lui sont relatifs, manuscrits autographes de Delisle, de Buache et d'autres. Un vol. in-4°, cartonné io fr.
Pour que je pusse bien faire entendre l'objet des savants mémoires de Nicolas Delisle , et des deux autres mémoires, l'un de Lagalissonnière, l'autre du
grand-maître des cérémonies de l'impératrice de Russie, il me faudrait un grand espace, qui ne peut se trouver dans les étroites bornes de ce traité; il suffira de dire que ces anciens manuscrits sont de curieux monuments des diverses tentatives de passage entre la Russie d'Asie et l'Amérique.
Discussion de géographie légale entre Buache et le libraire Boudet, manuscrit autographe de Buache. Un vol. in-4°, cartonné i5fr.
Le géographe Buache entendait que chacun fît son métier et ne fît pas celui d'un autre ; il entendait que les libraires vendissent des livres et ne vendissent pas de cartes. Le libraire Boudet entendit cependant en vendre, et, qui pis est, en faire; Il publia un atlas universel. Aussitôt Buache prend feu ; il dresse un mémoire à consulter, où il invoque la législation policielle du commerce des objets de géographie qui ne permet de faire des cartes qu'aux seuls géographes du roi ; et pour qu'à cet égard les règlements fussent plus formels , il en propose un écrit de sa main. De plus, il commence et entretient dans les journaux une polémique contre le géographe Robert, prête- nom du libraire Boudet. Enfin il présente un mémoire au ministre Maïesherbes. Ce mémoire a toute la verve de la requête de Delisle, moins ces traits hardis et originaux , qui annon-
çaient un grand talent littéraire. Buache reproche à Robert de couvrir de son nom de géographe du roi le frontispice de l'atlas du libraire Boudet. Ensuite il reproche à l'atlas d'être mal colorie, d'être désordonné, d'être plein de fautes, de mensonges. Buache, pour bien les compter, parcourt la terre. Je ne le suivrai pas; je ne puis cependant ne pas dire que tel était son amour pour la géographie, qu'il croyait que l'honneur où le déshonneur delà France était dans les cartes bien ou mal faites : « II seroit à désirer, a dit-il, qu'on établît des sociétés cosmographiques « semblables à celles de Nuremberg et de Stockolm... « ce seroit un préservatif contre les mauvais ou- « vrages en ce genre qu'on produit sans honte, surce tout en France, et qui, répandant beaucoup d'er- « reurs dans le monde, ne servent qu'à deshonorer « une nation... »
Procès de géographie entre Boudet, libraire, et Delahaye , graveur de cartes , dont la plus grande partie des pièces sont de la main de Buache, année i654» Un vol in-4°, cart. 20 fr.
Le graveur de cartes Delahaye s'était chargé de graver la carte de l'Empire de Charlemagne , tracée par Robert et publiée par le libraire Boudet. Messieurs les libraires savent crier aux auteurs quand ils ne remettent pas le manuscrit, aux imprimeurs,
quand ils retardent l'impression, surtout aux graveurs quand ils gravent mal. C'est à lire que le billet où Boudet témoigne son mécontentement à Delahaye. Les graveurs ont aussi leur amour-propre. Comment éviter un procès? Il eut lieu devant les juges consuls qui, fort e'trangers aux observations astronomiques, et à l'exactitude de la gravure géographique, voulurent s'éclairer de l'avis des maîtres de l'art; ils ordonnèrent donc, avant de rendre leur jugement, que Boudet et Delahaye comparaîtraient devant Danville, Buache et Hérissand. Ceux-ci procédèrent sur pièces et sur interrogatoires, et enfin ils proposèrent un jugement d'arbitres. Les écritures de cette dernière partie du procès forment ce recueil. On y trouve plusieuis fois les signatures de Banville, de Buache et de Hérissand ; on y trouve aussi bien des documents sur fart de graver les cartes, sur les corrections des gravures, sur l'exécution des conventions entre les géographes et les graveurs ; ce qui, tout réuni, fait comme un petit code de gravure géographique légale.
Programmes , cahiers, cartes pour les leçons géographiques des quatre fils du dauphin, fds de Louis XV, manuscrits autographes de Buache et de l'abbé d'Argentré^ directeur des études. Un vol. in-4°, veau bleu, gaufrures, filets d'or. . 100 fr.
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Philippe Buache, le premier géographe de son temps, croyait avec quelque raison que si de droit le fils aîné du roi naissait dauphin, il était, lui, de droit son maître de ge'ographie ne. Un dauphin naquit; Buache compte impatiemmentles années; enfin il lui semble que la tête du royal enfant est assez grosse pour contenir les premières notions de ge'ographie , et il présente au cardinal de Fleuri un placer, où il lui fait respectueusement ses offres. Le bon cardinal reçut le placet en riant et répondit que le temps n'était pas encore venu. Le temps ne vint jamais. Toutefois Buache n'y perdit rien pour attendre. Le dauphin eut quatre fils; et, au lieu d'un élève, le maître en eut quatre; d'abord un seul, le duc de Bourgogne, qui mourut en bas âge; ensuite trois, le duc de Berri, le comte de Provence, le comte d'Artois, Louis XVI , Louis XVIII, Charles X. Les programmes, les cahiers et les cartes qui forment ce recueil ont servi à leurs études : une partie de l'écriture de la carte de la Savoie et du Piémont, sont incontestablement de la main enfantine de Charles X. Que demouvement, que de peine se donnaient le bon géographe Buache et le bon abbé d'Àrgentré, pour défricher la science «que les jeunes rois cultivaient! Je vous envoie les noms des villes que les princes doivent placer sur les cartes, écrivait l'abbé. Ratissez ! effacez ! lui écrivait-il encore. Je
vous envoie le corrige' des cartes des princes, lui e'crivait à son tour Buache. Il lui e'crivait encore : l'académie des sciences, sous les yeux de laquelle j'ai mis les travaux des princes, applaudit à leurs progrès. On lit aussi dans les pièces de ce recueil que Buache demandait le remboursement de ses frais, qu'il demandait une indemnité, qu'il demandait une pension, qu'il demandait l'application de sa méthode à l'enseignement des élèves de l'école militaire, qu'il demandait une chaire à cette école. Qui trop embrasse mal étreint. Buache obtint toutes ses demandes; il embrassa beaucoup, mais il n'embrassa pas trop , et il étreignit bien.
Carte topographique de Cherbourg et des en* virons, faite par Louis XVI i vers Vannée 1784* Un vol. in-4°, veau rose, gauf., fil. d'arg. 200 fr.
Des trois rois élèves de Buache, Louis XVI fut celui qui profita le mieux de ses leçons. Voici une carte tracée et enluminée de sa main : je l'ai fait richement relier, caries cartes tracées et enluminées delà main des rois de France et de Navarre ne sont pas communes.
Recherches sur V importance de la partie espagnole de Saint-Domingue, manuscrit de la fin du xvme siècle. Un vol. in-4°> demi-reliure. . 9 fr.
Il y a aussi dans cet ouvrage de grandes recherches sur la partie française de Saint-Domingue. Continuellement les deux territoires, leurs produits, leurs populations sont comparés. C'est une histoire du territoire, de l'agriculture, du commerce, de la population de l'île, depuis sa découverte jusqu'en 1800. Les manuscrits sur l'île Saint-Domingue sont recherchés ; celui-ci aurait été fort précieux pour la France avant le traite' d'émancipation. Il l'est aujourd'hui pour le peuple d'Haïti.
Portefeuille contenant des manuscrits autographes du naturaliste voyageur Bonpland. 5o fr.
La ville de La Rochelle a vu naître ce savant illustre surlequelje vais donner quelques détails bien sûrs, car c'est de lui que je les tiens. Il étudiait à l'école de médecine de Paris ; mais, craignant d'être trop long-temps à la charge de ses parents, il entra dans les bureaux du ministère des finances. Là n'était pas sa vocation ; aussi se trouva-t-il tout prêt a partir au premier voyage maritime qu'on lui proposa. Il suivit, en 1796, Bonaparte en Egypte, et lorsque ce pays fut évacue' , son grand regret fut d'être sépare' de sa nombreuse famille de plantes que le défaut d'arrosement devait faire périr. Après le 18 brumaire le premier consul, dont il avait été connu en Egypte, l'envoya en qualité de sous-commissaire
des relations commerciales à Wilmington dans la Caroline, où. le naturaliste Bosc avait déjà exerce' les mêmes fonctions ; mais pourquoi donc des savants, de grands savants, si vous voulez, pour remplir une magistrature commerciale? Je me fâcherais ici tout rouge, comme un journal de l'opposition, si M. Bonpland ne m'avait pas appris que les habitants de cette province ne sont que de bons laboureurs. Voilà donc notre naturaliste au milieu d'une nouvelle terre, de nouvelles plantes. Vous le croyez heureux; il l'aurait été', s'il n'y avait eu dans ce pays une torrentueuse méchante petite rivière qui, dans un débordement, lui noya sa voiture, et qui l'aurait noyé lui-même , s'il ne s'était sauvé à la nage. Ah ! ce n'est pas tout que d'avoir conservé la vie! il faut avoir de quoi vivre ; et le sous-commissaire se plaignait, ne cessait de se plaindre de son trop modique traitement de neuf cents dollars. Enfin on le tire du fond des forêts de la Caroline; on le fait venir sur les bords de la Seine, dans un château enchanté. On lui donne l'intendance de la Malmaison, alors toute éclatante du séjour de Joséphine, cette excellente impératrice reine qui, plus heureuse que son impérial et royal époux , mourut au champ d'honneur d'une impératrice, au cérémonial ou des suites du cérémonial lorsqu'elle reçut l'empereur Alexandre : que devint alors l'intendant de la
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Malmaison? Je ne sais, car il ne m'en a point parlé ; je veux dire qu'une longue note biographique de quatre grandes pages, écrites de sa main, qui fait partie de ce portefeuille, s'arrête là. Outre cette note, il y a deux rapports, en forme de lettres, écrits aussi et signés par lui; au bas d'un de ces rapports est une ligne de l'écriture avec la signature de l'impératrice Joséphine. Il y a encore dans ce premier dossier quelques lettres de M. Bonpland, qu'il a écrites ou qu'on lui a écrites. Le second dossier est rempli de notes de la main de ce naturaliste ; elles ont pour objet la minéralogie, la zoologie, ou la médecine. Dans le troisième dossier qui est de sa main, comme tous ces dossiers, il y a d'autres notes , mais plus longues et plus nombreuses ; elles sont sur la botanique. Le quatrième dossier excitera un intérêt particulier. Il est composé de catalogues de graines envoyées ça et là , quelquefois au loin , quelquefois même par-dessus les armées ennemies à des villes du Rhin, au jardin royal de Berlin, au jardin impérial de Vienne.
Journal de voyage en Espagne, fait en 1798, par M. Bonpland, manuscrit autographe. Un vol. in-4°, parchemin 5o fr.
Tout ce manuscrit est bien de la main du célèbre voyageur ; mais la nomenclature des plantes appar-
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tenant à la matière médicale, rangées par monandrie, biandrie7 ttiandrie, tétrandrie, suivant la méthode de Linnée, en occupe une moitié' et plus ; le journal du voyage occupe l'autre; je ne parlerai que de celle-ci. Ce voyage commence le i(\ pluviôse, jour de départ de Valence en Espagne. Les chemins sont une des premières choses qui frappent un voyageur ; et véritablement c'est ce qui frappe d'abord M. Bonpland ; il les trouve détestables. Il est tente' de parler de même des auberges ; quand une grande venta, nouvellement bâtie, où. l'on aurait pu remiser cent voitures, excite son admiration... Enfin il arrive à Madrid. Ce qui est l'objet de sa première visite, n'est pas la cour du roi, le Palacio-re'al , le Buenretiro, ce n'est pas non plus le ministre de France, c'est M. de Humboldt ; c'est le grand naturaliste, le célèbre voyageur qu'avant tout veut voir le grand naturaliste futur, le célèbre voyageur futur. M. Bonpland fait aussi connaissance avec d'autres naturalistes, notamment avec le chargé d'affaires de Prusse. Quel beau monde que celui de la botanique î et quels autres beaux mondes que ceux de l'histoire naturelle qui sont communs entre ces savants, et qui ne le sont pas entre les autres hommes ! Maintenant je comprends pourquoi les minéralogistes, les botanistes, les zoologistes s'aiment, et pourquoi les peintres, les poètes, les historiens ne s'aiment pas.
Alors commence cette union de noms deHumboldt, de Bonpland, cette société' de travaux, de célébrité et de gloire qui se prolongera dans la postérité. Tout ce journal est plein d'observations sur les diverses parties de l'ordre social d'Espagne, dignes du compagnon de Humboldt. J'ai laissé au journal de M. Bonpland, pour ainsi dire, son habit de voyage, j'entends sa couverture de parchemin, serrée par un ruban de fil bleu, et dans laquelle il y a une pochette ou j'ai trouvé, et ou l'on trouvera une carte d'Espagne , un plan de Madrid et quelques papiers de route. Dans ce moment M. Bonpland est à Buénos- Ayres. Un de ses compatriotes m'a promis de lui faire parvenir ce traité. Je le prie donc ici d'agréer mes salutations, et mon désir de l'honorer en classant, pendant sa vie, les manuscrits de sa main parmi les monuments littéraires.
Collection de vingt-deux cartes lavées, enluminées des xvn% xvme et xixe siècles , renfermée dans un portefeuille 60 fr«
La description de ces cartes se trouve à la notice jointe au portefeuille.
Carte de V Europe réduite sur celle de M. Delisle1 premier géographe de Sa Majesté, par mademoiselle Delisle , à Saint- Gervais , 1726,
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année de la mort de Guillaume Delisle, portefeuille in-4° 8 fr.
Cette petite carte d'un pied en carre' , encadrée dans du satin bleu, si elle n'est pas un monument de l'art, elle est un monument de piété filiale dont la publicité' doit, ici, être la récompense.
Plan de Rio'Janeiro, tracé à la plume en encre rouge, noire y deux pieds de long sur un et demi de large.
Cette carte, qui est de l'anne'e 1700 ou environ y est très pre'cieuse en ce qu'elle figure la ville de ce temps, avec les défenses militaires de la baie, de'crites dans les deux grandes marges.
Carte de la baie de Camarinas et de Musia dans le Brésil, un pied de long sur un demi-pied de large.
Au bas de la dernière est une attestation date'e du i5 octobre 1710, e'crite toute de la main du célèbre géographe Delisle. Il serait dommage que ces deux cartes ne tombassent pas entre les mains du ministre résident de l'empereur du Brésil.
Ces deux cartes renf. dans un portef. . 5o fr.
Carte manuscrite de la France, par Melchior Tavernier, graveur et imprimeur du roi pour les cartes géographiques, année 1637, étui vert formant livre 4° fr*
Cette carte, sur vélin, longue de quatre pieds, large de trois, écrite en lignes horizontales rouges, noires, est encadrée dans des bandes de parchemin vert, titre en or.
Carte du Barrois , du Verdunois , du Laonnais, de la Tie'rache, d'une partie de la Champagne et d'une partie du duché de Luxembourg, renfermée dans un portefeuille. . . i5 fr.
Cette carte, sur vélin, a été faite dans le xvie siècle, par Lemercier, procureur du roi à Doulens, dans le temps où les magistrats se délassaient avec le compas des géographes et se plaisaient parfois à couvrir et leurs tables et les pièces de procédures avec de grandes cartes de vélin ; celle-ci , qui ne ferait pas tort à un homme de l'art, fait grand honneur à un procureur du roi.
Carte manuscrite de la Grèce, sur vélin, deux pieds en carré, renfermée dans un portef. 60 fr.
Cette belle carte, or et couleur, est du xvi8 siècle, et paraît avoir appartenu aux chevaliers de Rhodes, depuis chevaliers de Malte. Le nouveau royaume de Grèce n'occupe maintenant qu'une partie de cette carte ; mais dans la suite cette carte n'occupera qu'une partie de ce nouveau royaume, si son jeune roi, mettant à profit les fortunes que peut-être l'avenir
lui prépare, allonge son e'pe'e et atteint les limites, sinon de l'empire d'Alexandre, du moins de son père Philippe. Il doit alors compter sur les applaudissements de l'Europe, même de l'Autriche qui sentira l'avantage de se trouver cuirassée contre le terrible Orient, même de ce terrible Orient qui se trouvera débarrassé de son point d'honneur de régner à Gonstantinople, d'avoir trois capitales, de courir l'infaillible danger d'être coupée en trois à la première commotion intérieure, même de la Turquie, si elle connaît son véritable intérêt qui est de quitter l'Europe, terre où elle est toujours restée étrangère, et de rentrer en Asie sa terre natale où sûrement elle reprendra sa force et sa vigueur : mais, dira-t-on, voilà bien de la politique au sujet d'une carte 1 Mais, répondrais-je, la politique n'a fort souvent pour objet que les cartes ; et, sans mauvais jeu de mots, j'ajouterai que ce sont les cartes qui fort souvent brouillent les peuples.
FIN DIT TOKl PREMIER.
TABLE DES CHAPITLIES
COU! EMUS DAÏIS LE PUEMIEK VOLUME
Chapitre I. Histoire de l'Agriculture et des Agriculteurs
— II. Histoire des Arts mécaniques et des
Artisans a3
— III. Histoire desBeaux-nrts et des Artistes. 4^
— IV. Histoire de l'Art militaire et des Gens de
guerre 60
V. Histoire des Chemins et des Ingénieurs, des Postes et des Maîtres des Postes, desTravaux hydrauliques, des Rivières et des Canaux <)5
— VI. Histoire du Commerce et des Commer-
çants 111
— VII. Histoire de la Cour et des Courtisans . 122
— VIII. Histoire des Douanes et des Douaniers. 146 -- IX. Histoire des Écoles, des Écoliers et des
Maîtres 1 58
Ngrt.
HISTOIRE DES HOPITAUX ET DES PAUVRES
Quel rapport y a-t-il entre l'histoire de France et île vieux titres, ou de vieux comptes d'hôpital? cette question que j'entends faire assez souvent, que je n'ai point rapporte'e dans la première, que je veux rapporter dans la seconde édition de ce traite' , annonce que les manuscrits de ce genre nesontnicherche's, ni conservés; c'est que des milliers d'histoires de France, qu'on imprime journellement, s'interposent entre la nation et son histoire nationale. Mais bientôt les inextinguibles lumières de la raison pénétreront dans les bibliothèques et Ton demandera enfin à l'histoire de France, l'histoire de toutes les parties de la nation, sans excepter Ja partie pauvre, malheureusement de plus en plus nombreuse.
Titres et actes concernant les hôpitaux, les aumônes, au nombre de cinquante trois pièces originales, depuis Tannée i544 jusqu'à l'année i8o5,
renfermés dans un portefeuille 4°fr«
On y voit combien la piété a été ingénieuse à
Tom. II, »
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doter les hôpitaux. Au xivc siècle: indulgence de quarante jours accordée aux bienfaiteurs du petit Hôtel-Dieu de Pleurs en Champagne. Cent francs de rente annuelle donnés a l'Hôtel-Dieu de Falaise, sur les amendes de Normandie. Au xve: la maladrerie d'Orbec a la dîme des forfaitures. Si je connaissais quelqu'un d'Argentan, je lui lirais une charte de i4l7 et lui demanderais qu'était-ce que le Merecq de Grantmont, que portait sur sa robe un homme élu par douze notables delà paroisse de Saint-SuJpice, à ce titi e qu'il n'était ne le plus pauvre ne le plus riche ; je lui demanderais encore quels étaient les droits attachés a cette marque distinctive , accordée non à la mendicité, non à la richesse, mais à la médiocrité. Dans ce même siècle : grandes aumônes royales de mille pains de froment et de touselle faites à Montpellier. Je passe au xvie siècle : Trois mille francs donnés à l'Hôtel-Dieu de Paris, sur les deniers levés pour la croisade. Il était donc encore question de croisades au xvie siècle? Oui sans doute^, car voila l'ordonnance des généraux des finances, année 1 5 1 7. Je passe au xvne siècle : la religieuse munificence de Louis XIV vient au secours des hôpitaux de Gravelines et de Chinon. A
Comptes de recettes et dépenses des hôpitaux d'Jrras, de Hesdin, de Gonay , depuis Vannée i5oj jusqu'à l'année i556. Compte de la
table des pauvres de Saint- Orner. Un vol. in-fo!.,
basane , racine bleue, filets Go fr.
Le premier compte, c'est celui de l'hôpital de Saint-Jean-en-1'Estrëe d'Àrras, gouverné par un maître, des frères et des sœurs. Je conclus de ces mots : « Frais kemuns pour mxx et xim cors portés « enfouir, xxxi sols xi deniers ; pour les fosses de « ces cors xxxvin sols un deniers. » qu'il y avait huit, neuf cents ou mille malades, ce qui était hors de proportion avec la population d'Arras , d'où je conclus aussi que cette année iooj fut une année de maladies, ou peut-être encore que cet hôpital recevait les malades des campagnes. Je lis dans un autre article de ce compte : « Salaire de trois mes- « hines, servantes... de trois varies... » Mais comment ces six personnes pouvaient-elles faire pour servir tant de malades ? Oh ! les nombreux frères et sœurs étaient les vrais et pieux serviteurs de l'hôpital. Les revenus de cette maison ne s'élevaient qu'à seize cents livres ; et cependant elle trouvait le moyen d'entretenir un capelain avec son clerc pour canter à le sale des malades et de plus d'avoir quelques jours de bonne chère, de réjouissance. Les frères, aux grandes fêtes, recevaient une portion de bœuf, au lieu de recevoir une portion de porc dont la consommation était fort grande. En ces jours tout le monde avait part à la
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joie, les malades, même les saints, caron donnait des capiaux neufs aux apostoiles. J'ajoute succinctement quelques petits détails qui peut-être plairont : il y avait des cardes pour faire de la charpie ; il y avait une verrine pour e'clairer la salle; il paraît que les autres fenêtres étaient en papier ou en toile. Je n'ai pas d'espace pour en dire davantage. Les autres comptes de cet hôpital offrent la même administration avec quelque varie'te'. Par exemple, en 1620 il n'y a pas tout à fait la moitié des morts de l'année 1307. Les comptes de l'Hôtel-Dieu d'Hédin , de l'hôpital de Gonay présentent d'autres parties de l'administration des hospices. Le compte de la table des pauvres du Saint-Sépulcre, à Saint-Omer,estun manuscrit de la fin du xme siècle ou du commencement du xive, mentionnant les dons en terre , en meubles , en argent, faits aux pauvres de cette église. Ces dons, avec le temps, deviennent si nombreux que les régisseurs achètent plusieurs possessions territoriales. Sans doute lesnomsdeceuxquiont et qui donnent à ceux qui n'ont pas, est écrit dans le ciel, je suis toutefois bien aise d'avoir sauvé ce registre d'hommes bons qui vivaient, il y a cinq ou six cents ans, et de l'avoir placé dans un volume d'une solide reliure. Que de matériaux pourrait venir chercher ici l'histoire des hôpitaux, qui n'est pas à refaire, qui est à faire!
Délibération du bureau de la maison des orphelins de la paroisse Saint-Sulpice de Paris , depuis Vannée 1679 jusqu'à Vannée 1793, manuscrit original. Un vol. in-fol. , basane, racine verte , dentelles 3o fr.
Il est très rare de trouver un registre d'administration d'un hospice qui, comme celui-ci, s'e'tende à tout le temps de son existence. Le bon Olier, cure' de Saint-Sulpice, recueillit en 1648 les petits orphelins de la paroisse et les plaça chez des maîtres artisans ; vers le même temps il ouvrit une maison aux petites orphelines. Le roi autorisa cette institution naissante, sous le nom de maison des orphelins, par ses lettres de 1679. A cette année commence son existence publique ; c'est aussi à cette année que commence ce registre d'administration , revêtu des signatures des bons et désintéressés administrateurs qui se sont succédés durant un si long espi.ce. Je me félicite d'avoir recueilli les actes de leur gouvernement, tous empreints des pieuses habitudes des temps où ils ont e'te' écrits. Sur le frontispice on lit : « Au « nom de la Sainte-Trinité... année 1679 fait par m moi René d'Humeroy , secrétaire indigne... » Et au premier feuillet : a Du vendredy i4 août 1679, « de relevée en la maison des orphelins où étoient... « et après avoir fait la prière accoutumé a été deli- « béré ce qui suit... » Le dernier feuillet porte :
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<( En l'assemblée tenue en la maison des pauvres « enfants orphelins de la paroisse Saint-Sulpice , le <' 12 avril I7q57 où se sont trouvés les citoyens... » Encore une fois l'histoire des hôpitaux de France serait bien bonne à faire; et, quant a moi, il me semble aussi qu'elle serait bien bonne a lire.
Portefeuille contenant trois dossiers de manuscrits relatifs aux hôpitaux 20 fr.
Premier dossier.
« Me'moire sur la confirmation des privile'ges de « l'Hôtel-Dieu de Lyon. »Bien que complet, ce mémoire ne consiste qu'en trois demi-feuilles de papier attachées ensemble avec une épingle : Qu'en auriezvous fait si elles étaient tombées entre vos mains,, je vous le demande à vous tous qui lisez ceci. H y a cent a parier que vous les auriez abandonnées. Je les ai conservées, et j'y ai trouvé, entre autres faits, que l'Hôtel-Dieu de Lyon avait, au commencement du siècle dernier, le privilège d'écrire ses actes sur papier libre et de ne payer qu'une partie des droits de contrôle , aujourd'hui les droits d'enregistrement.
a Etat des personnes entrées , nées , mortes, sor- « ties, tant à l'Hôtel-Dieu de Paris qu'à l'hôpital Saint- « Louis, pendant le mois de juin 1775. » Cet état est imprimé, mais les blancs sont remplis à la main; il ne consiste qu'en une seule feuille volante : Qu'en
auriez vous fait; vous tous qui lisez ceci? je vous le demande encore. Vous l'auriez aussi abandonnée; comme on a sans doute abandonne' les autres feuilles. Celle-là, en tombant entre mes mains, «rapprend qu'au siècle dernier les femmes pauvres venaient accoucher dans les Hôtels-Dieu ; elle m'apprend quel était le nombre des malades de ces deux grands hôpitaux de Paris, THôtel-Dieu et Saint- Louis, hôpitaux si grands que tous les autres y envoyaient leurs malades quand ils ne pouvaient les garder _, ou quand ils ne pouvaient les guérir; elle m'apprend enfin quel y était le nombre, à cette époque , des guérisons et des morts.
« Seconde partie du rapport des commissaires de « la Faculté de médecine, sur les nouvelles infirme- « ries de la Salpétrière , année 1787. » Voilà qui est incontestablement incomplet , auriez-vous dit ; portez cela à l'épicier! et vous auriez perdu un des meilleurs documents pour l'histoire de ce grand hôpital, document d'ailleurs complet pour les infirmeries, et pour tout l'intérieur; car ce second rapport vous avertit que le premier ne concerr.e que les bâtiments. Celui-ci entre dans les plus petits détails du service; il s'adresse successivement aux sœurs, aux infirmières, aux garde-malades, aux lingères , même aux balayeuses. Rien ne paraît petit aux commissaires , lorsqu'il s'agit de la vie et de la santé des Tom. II. 1*
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hommes. Ah ! que les docteurs Bourru , Desessarts, Guillotin , viennent ici recevoir la récompense de leur gratuit, long et monumentaire travail.
Second dossier.
« Projet pour l'amélioration des hôpitaux et du « sort des indigents. » Ces projets, dont plusieurs ont e'te' revêtus d'apostilles ou notes de hauts fonctionnaires, sont au nombre de six. Les plus anciens touchent au commencement du xvine siècle, les plus récents touchent à notre temps.
Troisième dossier.
« Consultation pour l'hôpital des Enfants-Trouvés « de Paris, année 1784, relative à l'allaitement arti- « ficiel, où les administrateurs soumettent à la Fait culte de médecine le projet de supprimer l'éta- « blissement des nourrices sédentaires et de les « remplacer par un allaitement artificiel... »
« Mémoire sur le bureau des nourrices, an- « née 1785, par Cadet de Vaux. » Ce bon pharmacien , bon dans tous les sens de cette expression, y propose une nouvelle salle de la Crèche, qu'il construit, qu'il meuble à sa manière, qui était celle d'une raison éclairée par une grande expérience.
« Lettres originales du lieutenant de police Sar- « tines et d'autres personnages, relatives à des « dettes de mois de nourrices. »
État général des débiteurs des mois de nourrices de Paris, des enfants rendus par les nourrices, des enfants décédés chez elles, et des contraintes décernées, depuis l'année ij85 jusqu'à l'année 1791 , manuscrit original. Un vol. in-fol.,
cartonné i5 fr.
Auteurs statisticiens, ce sont là des donne'es pour calculer la plus ou moins grande de'tresse de la société parisienne. Auteurs dramatiques, au lieu de vos drames hargneux, déclamatoires, dont reflet est d'ébranler les imaginations et la société , faites Le prisonnier pour mois de nourrice , et montrez-en le côté plaisant , le côté vrai , où le Parisien soit toujours plus pressé de s'unir à une jeune épouse féconde que de se faire un état pour nourrir ses enfants, où le plus souvent on le voie mangeant et buvant chez le marchand de vin , chez le cafetier, l'argent du lait de la jeune famille.
Registre de V officier de police des meneurs de nourrices de Paris, année 1788, manuscrit original. Un vol. in-fol., cartonné 10 fr.
On apprend dans ce manuscrit comment, par arrondissementsetparcommunes , sont recrutées les vingt millenourricesdes petits Parisiens. Mais faut-il a Paris vingt mille nourrices? Oui, au moins, et c'est tous les ans environ six millions qui vont vivifier
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les campagnes de la Seine et de la Marne, sans compter les tendres et durables liens qui s'établissent entre les maisons de la riche capitale et les chaumières des villages qui l'entourent. Je me souviendrai toujours d'avoir vu dans le salon, à la table d'un honorable ami que j'ai grande envie de nommer , son ancienne et toujours fraîche nourrice, assise à la plus honorable place. Oh! tout n'est pas mauvais dans la société'! Oh ! tout n'est pas corrompu à Paris !
Lettre d'un solitaire à un magistrat sur les Monts -de -Piété. Un vol. in-fol. , cartonne'. 6 fr.
Cette lettre de quarante pages fort serrées offre l'histoire des Monts-de-Piété, dont l'origine remonte au xv° siècle, à Paul II. L'auteur y dit que, sous Louis XIII, on proposa d'établir en France des Monts-de-Piété, avec intérêt des sommes prêtées; qu'on rejeta d'abord cette proposition comme usuraire; qu'elle fut reproduite pendant la minorité de Louis XIV, et que, par les mêmes motifs , elle fut encore rejetée. Enfin les lettres-patentes du mois de décembre 1777 homologuèrent ces établissements; et c'est contre ces lettres, en ce qu'elles autorisent l'intérêt, que l'auteur crie tantôt en français , tantôt en latin.
Exposicionhistorica del stablicimento deHam-
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burgo per socorer à los indigentes... traducido del aleman al castellano , Dresde, i8o3. Un vol. in-4°, cartonne, avec le dessin d'un poêle économique : 8 fr.
Vouloir importer en Espagne et en tous lieux les principes de l'art de secourir les indigents, annonce la bonté' du cœur et de l'ame; et l'ambassadeur d'Espagne a la cour de Saxe doit être loue' d'avoir fait les frais de cette traduction. Et moi, dois-je par économie de temps ou par indifférence pour les générations futures, taire l'histoire de l'avenir qui s'offre à ma pensée? Non , non ! Je prévois les temps où la société anglaise, et ensuite, à son imitation, la société europe'enne , irrite'e contre cette effrayante propagation de la classe indigente qui menace de nous faire recommencer, dans le sang et dans les cendres, un nouveau cours de civilisation d'une durée de plusieurs milliers d'années de ruines, de reconstructions, de malheurs, de mal-être, imposera des conditions territoriales ou pécuniaires de mariage , en même temps qu'elle exportera dans des plages lointaines cette jeune et vigoureuse population d'enfants trouvés, dont les cruels et injustes parents ont 1 risé les liens paternels, maternels et tous les liens sociaux. La presse vigilante dit et elle dira de plus en plus à la société que l'homme qui n'a pas est six fois fort comme l'homme qui a ; elle dit et elle dira que la société
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se hâte d'aviser aux moyens de sa conservation.
Plan général de l'hôpital de Bicétre , avec lettres de renvoi à la marge, année 1761. Deux pieds de long" sur trois de large.
Ce plan et le suivant renf. dans un portef. 3o fr.
Il n'est rien de tel que les plans pour conserver l'histoire des bâtiments ; or l'histoire des bâtiments fait partie de celle des hôpitaux , comme celle des hôpitaux, surtout des hôpitaux de Paris , surtout de l'hôpital de Bicêtre, qui renferme autant d'hommes que plusieurs de nos villes capitales de département, fait partie de l'hisloire de la société'. On verra dans ce plan qu'était, il y a quatre-vingt ans, Bicêtre que les Parisiens n'ont pas voulu appeler Vinchestre , pas plus qu'ils n'ont voulu appeler Londres, London, ben que ce nom soit plus agréable et plus facile à prononcer.
Plan du nouveau puisard pour recevoir les eaux de la maison royale de Bicétre , fait par les ordres de V administration, et sous la conduite et dessin de M, Viel, architecte de l'hôpital, le 12 novembre 1787.
Ce grand et superbe plan, de cinq pieds en carré, est dessiné et lavé avec beaucoup de soin et de délicatesse. Les différentes espèces de pierres de la
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maçonnerie sont indiquées par les différentes couleurs. Il doit indispen<ablement être conservé dans les archives de Bicêtre ; et s'il en est sorti, il doit y rentrer.
HISTOIRE DE LA LANGUE ET DES GRAMMAIRIENS
Je lis quelquefois dans ma pense'e les historiens qui, aux temps futurs, écriront l'histoire nationale. Us rient tous de ce qu'aucune histoire de France, avant Y Histoire des Français des dwers états , ne parle des progrès et des variations de la langue. Ils ont raison. En effet la langue n'opère-t-elle pas tous les progrès delà raison, tous les progrès de la société? de plus n'est-elle pas la seule dépositaire de ces progrès? de plus ne s'incorpore-t-elle pas, ne charrie-l-e!le pas avec elle nos plus antiques et nos plus riches matériaux historiques, ainsi que je n'ai cessé et ne cesse d'en faire l'observation , soit autre part, soit dans ce traité? Notre langue a été successivement celtique, gauloise, romaine, ro-
mane , française ; elle a été successivement la langue des Polythéistes des âges latins , des théistes des âges chrétiens ; elle a été la langue des académiciens grecs de Marseille, des académiciens latins de Lyon, des conquérants latins, des conquérants féodaux. Quel intérêt n'ont donc pas les antiquaires à en recueillir les monuments , surtout ceux des temps où, sous le nom de langue romane _, elle était la langue universelle d'une très grande partie de l'Europe : ces monuments tous les jours dépérissent; maintenant ils ne sont que dans la proportion d'un à cent relativement à ceux de la langue française; bientôt ils ne seront que dans la proportion d'un à mille; bientôt ils n'existeront plus que dans le Vocabulaire de la langue provençale, grand édifice littéraire dont la construction , je veux dire l'impression vient enfin d'être reprise pour n'être plus discontinuée. O M. Raynouard de qui j'ai été tenté, au commencement de ce chapitre, d'invoquer le nom, comme celui du génie de l'analyse des langues, de leur formation, de leur syntaxe, quel plaisir n'ont pas les savants des diverses régions de l'Europe, à vous communiquer les manuscrits de l'ancienne langue d'oc; et moi-même, quel plaisir n'ai-je pas eu à vous avoir communiqué ceux que ce chapitre mentionne ! Vous en avez cité plusieurs dans
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voire lexique,, avec l'indication de bibliothèque Monteil, et vous leur avez donne' une valeur monumentale.
Depuis la première édition de mon traité, ce lexique a paru, et, aussitôt, a été' prendre place dans les grandes bibliothèques de l'Europe. Voilà donc la langue romane des diverses parties de la société, des divers états; voilà cette langue, mère de la française, fille de la latine, petite-fille (Tune grancTmère inconnue dont il est impossible, avec le peu de traits qui nous en restent , de dessiner la face, la voilà pour les âges futurs éternellement sauvée.
Grammaire espagnole de Pergel. ... 5 fr.
Ce manuscrit n'est ici que comme moyen de comparaison entre l'ancienne langue française et les autres langues dérivées de la latine.
Sermons en vieux français, manuscrit sur vélin, du xin8 siècle. Deux vol. in-8°, maroquin bleu, fdets 400 fr«
Combien avons-nous de grands et anciens monuments de la langue française moderne? comptons ;
La traduction duLivre des rois, manuscrit du xne siècle, qui appartenait à la sœur de Saint-LouiSj abbesse de Long-Champj;
L'histoire de la prise de Constantinople par Villehardouin, manuscrit du commencement du xnif siècle ;
Le psautier des Cordelières du faubourg Saint- Marceau, manuscrit du xme siècle;
La traduction française des sermons d'Eudes de Sulli, évêque de Paris, manuscrit du même âge :
La traduction française des sermons de Saint- Bernard, du même âge ;
La chronique de Saint-Denis, jusqu'à Saint-Louis, et peut-être quelques autres chroniques du même âge;
La traduction de Guillaume deTy.r, j usqu'à la mort de Philippe-Auguste, du même âge;
Le Saint-Graal, Tristan, Artus et quelques autres romans de la table ronde, du même âge ;
Les Etablissements de Saint-Louis et quelques autres ordonnances de ce prince qui ne nous sont parvenues, comme le Joinville, que dans une orthographe et un français de'figurés.
C'est tout; car parmi les bons monuments de la langue, je ne compte que les monuments en prose et non les fabliaux en vers du xi\ du xn et du xme siècie; ni même le Marbodée rimé, à cause des ellipses et des tours qui sont hors de son génie.
D'où l'on peut affirmer que les sermons contenus dans ces deux volumes, écrits au moins au xmc siècle, doivent être considérés aussi comme un des anciens monuments de notre langue moderne. Sontils des originaux? rien ne le prouve; rien ne prouve non plus qu'ils soient des traductions. Le seul doute ajoute beaucoup à leur prix. Mais on désire sans doute un extrait ou échantillon de ce manuscrit; je
vais copier l'oraison dominicale, cette divine prière qui, de tous les points de la terre, monte continuellement vers le ciel. On va entendre nos religieux et vénérables aïeux : « Sire père qui es es ciels : « seintefiez soit li tuens nuns : advienge li tuens « règnes : soit faite la toie voluntez; si corn ele faite « el ciel, soit ele faite en terre : nostre pein de cas- « cun jor nos done hui : e pardone nos nos mesfais, u si com nos pardonuns a cexls qui meffait nos ont : « nesoffrez mie que nos soruns tempté parle temp- « tateur al diable} et par malveise char mené à « mal : mais délivres nos du mal. Amen. »
Et maintenant voici quelques observations à faire suivant les différents rapports sous lesquels on considère ce manuscrit. Observations grammaticales: ellipses de lettres , de syllabes ; //pour ils ; e pour et, pour est; hom pour homme: ellipses de mot, de prépositions; passèrent à le voie pour passèrent par cette voie. Observationshistoriques sur h civilité : le prédicateur ne dit pas mes frères, mes sœurs, mais, segnors et dames. Observations sur les usages : mention des réjouissances du premier de l'an, du premier janvier; d'où il faut induire que le peuple nefaisait pas, comme l'église, la chancellerie, et les tribunaux, l'année de paqucs en pâques , mais comme les anciens Gaulois, les anciens Romains, du premier du mois de Janus au dernier décembre. Observations sur les écoles. Tl Tom. II. a
est parle dans ces anciens sermons, de bacheliers. Observations sur les arts mécaniques. « E li princes « soloient chevauchier en char cuirez (garnis de cuir) « et coverts richement par dehors et par dans de « paites (pailles) d'or et d'argent... » Les nombreuses observations qu'on pourrait faire sur ces deux in-octavo rempliraient plus de deux in-folio.
On me demandera peut-être à quelle partie de l'histoire de la langue appartient ce manuscrit; il appartient à la partie de la langue théologique : et ce quile rendplus précieux, c'est que très souvent le prédicateur, pour faire connaître l'inconnu par le connu, parle la langue vulgaire, pour faire entendre la langue the'ologique.
J'avertirai ici le lecteur, puisque j'en ai l'occasion, que les différents manuscrits de ce traité offrent des matériaux pour l'histoire de toutes les différentes langues que parle lalangue française; et ils y sont classés de manière qu'on peut voir les progrès ou les variations de la langue de l'agriculture, de la langue des arts mécaniques, des beaux-arts, de l'art militaire, du commerce, de la féodalité, des finances et de chacune des autres parties de l'ordre social.
Mais ne dois-je pas aussi dire quelle langue parle l'histoire, afin qu'on sache quels matériaux manuscrits lui conviennent? Je le dois. Je dirai d'abord que s'il s'agit de l'ancienne histoire batailles, sièges,
naissances et de'cès des rois, elle ne parle qu'une seule langue, deux au plus, la langue militaire et la langue chronologique. Que si au contraire ils'agit delà vraie histoire d'une nation, de l'histoire de toutes les parties du système social, je dirai qu'elle parle toutes les langues ; mais il est difficile de les lui faire bien parler: qu'on y prenne garde; moi, j'y ai pris garde pendant quarante ans.
Les voyes chresiiennes, manuscrit du xive siècle, sur vélin, avec miniatures. Un vol. in- fol., basane, racine verte, dentelles 90 fr«
Ce manuscrit e'tait fort délabré quand il m'est parvenu : je crois bien qu'il a le premier chapitre; mais je ne répondrais pas qu'il ait le dernier; toujours n'en a-t-il pas le dernier feuillet. Veut-on savoir pourquoi je n'ai pas porté dans le chapitre des beaux-arts ce manuscrit à miniatures ? C'est que l'histoire de la langue doit être préférée à celle de toutes les autres parties de la société, et qu'ici, dans l'oraison dominicale et un peu dans sa paraphrase, on trouvera des moyens de comparaison matérielle, mot par mot , entre la langue française au xn* ou xine siècle et la langue française à la fin du xive ; on en trouvera aussi dans les autres chapitres qui traitent des mêmes matières. Ce que j'ai dit , à l'article précédent, sur les faits que l'histoire peut recueillir
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dans ce genre de livres théologiques peut s'appliquer à celui-ci. Je viens aux miniatures: Si l'on a craint que je n'en parlasse pas, c'est mal à propos. Elles sont au nombre de six; elles ont presque toutes trois grands pouces en carre'. La première représente la création. La seconde représente Saint-Jean, ayant devant lui la bête de l'apocalypse. La troisième le jugement dernier ; Saint-Pierre tient la grande clé du Paradis et emmène les élus ; à l'opposite , le Diable emmène les damnés, tous ensemble liés par une grande chaîne qu'il tient. Le jardin des vertus est le sujet de la quatrième; il est entouré d'un mur de brique, chaperonné , et il est planté de bouquets d'arbres : au milieu un docteur séraphique , car de sa longue robe violette sort une belle paire d'ailes , institue, endoctrine un personnage vêtu de blanc. A la cinquième un roi est assis sur son trône entre les quatre vertus cardinales ; le pavé est triangulaire, à deux couleurs tranchantes. A la sixième une reine lave les pieds à des pèlerins; ici le pavé est également triangulaire^ à deux couleurs tranchantes , blanc et noir ; le banc ou chaise à plusieurs places est aussi à remarquer ; il en est de même des habillements des pèlerins, tous en rochet , de la soubre-veste de la reine et de la volumineuse coiffure de la suivante ; les progrès delà perspective sont à mon avis ce qu'il y a de plus étonnant. Le titre de ce manuscrit n'est pas du
XIVe siècle, il est du xix.-; il est de moi, et l'écriture de ce titre, ainsi que celle de la table est de M. Frédéric de Fontaunois , qui a écrit aussi les quatre premières lignes du terrier de Sailhans. J'ai déjà parlé de ce jeune écrivain des vieux siècles , j'en parlerai encore; c'est-a-dire que j'ai dévoilé et que je dévoilerai encore le secret des manuscrits où les lignes restaurées paraissent aussi anciennes, aussi vraies que si elles étaient du temps des autres.
Dictionnaire Italien et Arabe, manuscrit autographe du xvne siècle. Un vol. in-fol. , maroquin rouge, et probablement maroquin de Maroc. Oo fr.
Ce joli manuscrit est sur papier lissé ; il paraît écrit dans les échelles du Levant, et plutôt par un Arabe que par un Italien. A mesure que notre conquête de la Régence d'Alger se consolide, se francise, l'arabe devient, comme le basque, comme le basbreton , une des langues des provinces de la France, et donne une valeur croissante à ce dictionnaire, qui d'ailleurs peut servir à la lecture des anciens manuscrits.
HISTOIRE DES LOIS ET DES HOMMES DE LOI
Recueil de neuf cent vingt-quatre actes originaux, de notaires de différentes villes de France , depuis le xne jusqu'au xixe siècle. Deux vol. in-fol., mar. bleu, dentelles. 800 fr.
S'il est un beau manuscrit , on voit bien que je veux dire un manuscrit précieux , c'est celui-là. Et cependant il n'aura probablement qu'un petit nombre d'enchérisseurs, qui peut-être seront des libraires commissionne's par le ministre de la Justice , par la chambre des Notaires de Paris et de deux ou trois grandes villes de France , de deux ou trois capitales de l'Europe, par les bibliothe'caires des deux chambres législatives. Je voudrais me tromper 5 mais je crois qu'au lieu de ne pas en dire assez , j'en dis trop. Voici d'où je prends mes inductions. Je me trouvai, il n'y a pas long-temps, dans un grand salon d'un des riches quartiers de Paris ; j'aperçois sur la tablette de la chemine'e un prospectus de l'histoire des notaires; personne n'y touchait, j'en fus un peu surpris , un peu irrité. Sans faire semblant de rien et
avec plus ou moins de peine, j'amenai la conversation sur les notaires, el je demandai quelles e'taient leurs fonctions. Comme on ne se hâtait pas de répondre , je répondis qu'ils e'taient chargés de constater les principales époques , les principaux changements , les principaux actes de notre vie y soit que nous devinssions propriétaires , soit que nous cessassions de l'être, soit que nous prissions une compagne , soit que nous fissions testament , soit que nous fissions, soit qu'on nous fît donation, soit que nous nous chargeassions de gérer les affaires des autres , soit que les autres se chargeassent de ge'rer les nôtres, soit que nous nous associassions, soit que nous réglassions nos comptes, soit que nous transigeassions, le notaire ! le notaire ! toujours le notaire! Le salon demeura d'accord qu'il n'y avait pas d'officiers publics dont le ministère fût plus important: Nous avons donc grand intérêt à connaître leur état , dis-je ; et aussitôt je demandai : depuis combien de temps il y avait des notaires ? combien en France il y avait de notaires ? Le salon garda le silence : Qui autrefois instituait, qui aujourd'hui institue les notaires? Qui était, qui est notaire? Le salon ne répondit rien : A quel âge, à quelles conditions, à quel titre était-on, est-on notaire? Enfin je crus devoir cesser mes questions, et , me haussant un peu sur ma chaise , je dis qu'il y avait mainte-
liant dix mille notaires; que vraisemblablement il y on avait deux fois plus dans les anciens temps, où cependant il y avait deux fois moins de population ; et cela parce qu'ils étaient, dans les campagnes, institués par les seigneurs et qu'ils l'étaient en partie dans les villes par les évêques , les chapitres ; parce que beaucoup d'officiers publics , notamment d'officiers municipaux, exerçaient le notariat ; parce qu'autrefois rien de plus commun que les prêtres, les moines^ les notaires; parce que dans les xe, xi° et xne siècles, on trouve des seigneurs , même des dames, qui en remplissaient quelquefois les fonctions. Rien n'est plus poli qu'un beau salon; aussi écoutat-il , ou fit-il semblant d'écouter jusqu'à la fin mon histoire du notariat que je sais assez bien, non pour lavoir lue, car nous ne l'avons pas , car nous n'avons que des compilations de règlements, mais pour l'avoir apprise dans mon çrand recueil auquel j'ailong-t >mps travaille', dans l'espoir qu'aussitôt que nous aurions de bons matériaux, aussitôt nous aurions une bonne histoire.
Manière de formuler les contrats de mariage, les donations , les testaments , les partages des successions, les transactions, les ventes, aux xm* xive, xv% xvi° et xvne siècles, ou recueil de quatre-vingt-cinq de ces différents actes, tous
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remarquables par la grande dimension du parchemin. Un vol in-folv maroquin rouge, dentelles 3oo fr.
Il n'était pas possible d'employer de grandes pièces dans le précédent recueil, à moins de vouloir le former de quarante gros volumes in-folio. On a donc été obligé de n'y admettre que de très petits actes d'un ou deux pouces de hauteur sur cinqousixde largeur, où le rédacteur n'avait guère pu donner carrière aux formules et au développement des clauses. On a donc cru devoir former un second recueil spécial de grands actes, classés suivant leurs divers caractères, annoncés par ce titre. Je voulais en donner quelques extraits ; j'y ai renoncé à cause qu'il y a cinq divisions et qu'il faudrait cinq plus ou moins longues citations. Qu'il suffise de savoir que dans le préambule dis articles des mariages, les notaires prêchaient, tantôt en français, tantôt en latin, sur la nécessité de conserver la race humaine ; dans le préambule des testaments , sur l'inévitable fin de l'homme; dans le préambule des transactions, sur Jes m, ux d< s dissensions, les biens de la concorde ; ainsi des autres espèces d'actes. Je viens de dire qu'un grand nombre de prêtres, de moines étaient notaires; j'ajoute qu<î, pour les testaments, tous les curés Tétaient de droit ; j'ajoute que presque tous les notaires étaient clercs : « Par devant le notaire,
« le tabellion clerc jure'... » Les lettres, et par lettres j'entends non pas la belle litte'rature , l'éloquence , la poésie , mais la lecture, l'écriture, étaient, dans le temps de Philippe-Auguste , dans ce temps où Ton bâtissait Notre-Dame de Paris , presque exclusivement entre les mains des clercs.
Ancien protocole des e'chevins de Tournay, faisant les fonctions de Notaires, ou Recueil de diverses sortes d'actes originaux par eux reçus aux xme et xive siècles. Un vol. petit in-fol., basane, racine verte, dentelles 60 fr.
Plusieurs municipalités du nord faisaient les fonctions de notaire; telle était celle de Tournay , dont j'ai recueilli un grand nombre d'anciens actes du xme et du xiv° siècle. Ceux du xme siècle semblent tous être de la plume d'habiles écrivains, et ils pourraient pour ainsi dire servir de cartables. J'ai classé les uns et les autres, et les ai systématisés comme il suit. Ventes : « Sacent tout à ki cest escript verront et « oront que Katerine, majeure fille mestre Jake- « mon de Saint-Pière, vendut , wei pit et clamet, « quitte à tousjours hiretaulement à Henry... la « maison...» On ne peut se plaindre de la prolixité de ces formes, qui sont d'une rondeur et d'un laconisme, d'ailleurs prescrits par les dimensions du parchemin , format in-4% plus souvent in-8% quel-
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quefois in-12, même in-16, môme au-dessous , et toujours écrit d'un seul côte', et toujours cependant contenant tous les énoncés , toutes les précautions, toutes les clauses nécessaires; et de plus toujours terminées par les nombreux noms des échevins ainsi qu'il suit : « Pour ke ce soit ferme cose et stavle , si en « est cis escris fais par le volontet des parties devant « dites ki présentes furent au délivrer en le main « et en le warde des eskevins de Tournay, dont li « noms sont tels : Jakemes de Brusfait , Richoles ^ « Vilains... l'an de grasse m. ce. 1111" et xvn, le « dimence d'où karesme, sauves les droictures de « le vile. » Cet acte est, comme tous les autres, chirographé, et au verso il est étiqueté du nom de la partie intéressée ou la plus intéressée. Celui des deux originaux qui demeurait à la garde de l'échevinage était serré dans les coffres, les huches. Que d'observations aurait à faire l'antiquaire! Il trouverait dans ces actes l'ancienne topographie de la ville, l'histoire des familles, des usages, des finances, du mouvement commercial, surtout delà langue. Mais combien plus de faits, pour les comparaisons, les variations de la législation y recueillerait un notaire qui aimerait à connaître les annales locales de son important et respectable état. Obligations : « Cou « (cela) sacent chil ki cest escrit veront et oront « que Jakemes Willuke et Jakemes de Vesonciel
« doivent à Jehan Derangy, xliiu rasières d'avaine « et de cou ont il asenet a aus et alleur. A ceste « conniscance fu Gilles Remis et Voirs jurés et « Vatiers de le Porte et Jakemes de le Rivele et « autre home. En Tan del incarnacion Jhesu crist « m. ce et Lini, el mois de janvier . » On voit que parmi les actes de ce genre, je n'ai pas choisi le plus long. Quant aux faits historiques, mêmes observations que dessus. J'en dis autant pour les autres divisions de ce recueil. Quittances. Procurations. Baux emphithe'otiques'; il y en a un de l'année 1288 qui est fort remarquable par la manière de purger alors les hypothèques : a ... Et ci furent les heri- « tages ci-devant dis criés par 111 dimences, et de « même par loy à l'assens des eskievins ; et nus ne « viunt,avanlkiniutifueist (qu'il futnuit)^àdeman- « der, ne clamer, ne ki nient empeecastl'arrantement « devant dit. Et por cou que ce soit ferme cose et « esiavle, si en est cis escrit fais en ni parties, Sen- « warde, Waiiers, Boiiie, Borneayne une partie, Je- « hans Potiers de Charchem, une partie; et li moyene « partie est mise et livrée en la main, et en le warde « des eskievins de Tournay dont li non sont tel: Ri- « choies, Vilains au poc, Jehans de Haï vin... » Combien d'autres divisions n'aurais-je pas encore à faire connaître! Je suis forcé de me borner aux trois suivantes : Articles de mariage ; celui que j'ai sous les
yeux n'a que douze iigncs ; il est intitule Convenantes, et toutes les conventions y sont fort clairement stipulées. Au nombre des biens donnés sont, les cateux, espèces de meubles ou d'immeubles, tenant des uns et des autres. Dans ces convenanches, les joyaux ne vont pas seuls; il y est dit : draps et joyaux. Je remarquerai cette clause : « Si advenoit que li dis « Pierars alast de vie à trespassement devant le « dicle Marguerite, sans avoir hoir de leur char... » Sûrement les notaires parisiens de ce temps s'exprimaient plus élégamment. Donations ; les formes des donations ordinaires n'ont rien de bien notable ; mais le genre de donation appelé ravestissement, où les deux époux allaient déclarer devant la justice qu'ils se donnaient mutuellement leurs biens meubles et cateux, est à remarquer. Testaments; ce n'est pas le plus gai des actes de la vie de l'homme; c'est ordinairement le dernier, et celui qui le fait vouloir, lorsque les organes de sa volonté sont en poussière , lorsqu'il a passé les limites de ce monde visible. Je vais transcrire ici tout un de ces antiques testaments; il n'est que de quelques lignes : « Sacent « tout cil ki cest escrit veront et oront que Jehans « Esarins en se plaine vie , de boin sens et de boiu a entendement, a donnct por dieu et en aumosne « premièrement à le tiere d'outre mer xl sols, as « frères meneurs xl sols , à Fierin son oste xx sols,
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« à seu curet n sols , au clerc xu deniers , as povres u de Sainte-Katerine x sols , à frère Jehan de Guyce m sols , à frère Antone n sols. Et si reconnoist u qu'il doit à Helames v sols et v deniers , à le « femme Macecher xxii deniers 5 à Hillet xxyi dece niers. Tout cil deniers devant dit sont tournois. « Et prent à testamenteur por ceste besoigne faire a frère Jehan Fouke... et lor assenne à prendre à <( tous les plus apparans biens qu'il ara au jor de a sen trespas où kils soient , et sauves les droictures « de le vile... » Je reviens à la première ligne 5 elle est des derniers temps des croisades qui occupaient encore l'esprit des vivants et des mourans ; je remarquerai que les testaments sont d'ailleurs des actes très curieux , j'ai manqué à dire très romantiques. Je voudrais pouvoir en copier ici entièrement un où le testateur, après avoir donné aux églises, même à leurs fenêtres qu'il appelle verrières, après avoir donné à toutes les corporations ecclésiastiques, à leurs Hostelleries, à leurs Pitances, aux malades assis devant les portes , à des compagnons de métier, lègue à ses fils nés ou à naître des habits , des surcots dont il détermine d'avance la qualité et la couleur de l'étoffe.
Ancien protocole des èchevins de Tournay, faisant les Jonctions de notaire ? ou Recueil de
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diverses sortes d'actes originaux, par eux reçus aux xiue et xive siècles, basane, racine violette,
denteiles 60 fr.
Je me tromperais bien, s'il n'y avait qu'une seule personne qui tînt beaucoup à posséder un pareil recueil. J'ai pense qu'il y en aurait au moins deux ; et j'ai fait deux recueils.
Collection d'actes originaux de procédure, depuis le xine siècle jusqu'au xvme siècle, chronologiquement placés dans leurs classes respectives, au nombre de trois cent quatre-vingt deux, contenus dans une boîte 5oo fr.
Ce qui effraie le plus les gens de lettres, qui seraient tentés de reconnaître que l'histoire d'une nation n'a pu, ou du moins ne pourra être que l'histoire des divers états , lorsqu'à l'avenir chaque état voudra, avec raison, y lire la sienne, ce n'est pas tant la marine, les finances, ni même la médecine, la chirurgie, que la procédure. A cause de la procédure, ils haïssent la jurisprudence, et, à cause de la jurisprudence, les lois; mais espérons qu'à mesure que le temps et la raison étendront et mûriront le goût, l'entier ordre judiciaire deviendra successivement historique. Alors cette belle et nouvelle collection , qu'on peut regarder aussi comme un formulaire successif des avoués et des avocats pen-
3a DES LOIS
dantcinqousix cents ans, sera bien autrement recherche^ aura une bien autre valeur. Je vais maintenant dire comment je l'ai composée et, ce me semble, dû la composer. N'est-ce pas d'abord qu'en général les procès viennent des volontés exprimées par écrit, ou ce qui est la même chose des conventions écrites, bien comprises, mal comprises par les personnes qu'elles intéressent? Et, cela étant, on ne manquerait pas de m'imputer à omission de ne pas avoir donné pour base à cette collection d'actes de procédure, les actes sous seing-privé et les actes notariés, aussi n'y ai-je pas manqué ; il y a des ventes, des échanges, des baux à ferme, des baux à cens, des contrats de mariage, des donations, des testaments, des partages ; et, si je puis emprunter cette expression au commerce, j'ajouterai qu'il y a un assortiment d'actes entre particuliers. Je continue. Quelquefois on se querelle, on dispute sur ces actes et on finit bientôt par s'entendre, s'accorder ; il y a des transactions. Quelquefois on ne peut pas s'accorder qu'on ne se brouille pas, que, de part et d'autre, on convient de s'en rapporter à des arbitres; il y a des sentences arbitrales. Quelquefois et le plus souvent on se querelle qu'on ne veut ni s'accorder ni s'en rapporter aimablement à des arbitres, qu on veut plaider à outrance, entrer dans la lice judiciaire et aller jusqu'au bout; il y a tous les principaux actes qui marquent les nombreuses stations
de celte lice: mais je m'aperçois qu'on ne m'écoute plus, car, en ce moment, il me semble qu'au lieu de parler à des lecteurs , je parle à un auditoire qui insensiblement m'abandonne, excepté cependant un e'ie'gant huissier en beau frac noir, en beau linge empesé, qui autrefois aurait été pris pour un jeune conseiller en vacances. Il attend avec impatience le moment de me demander a voir comment, il y a plusieurs siècles, on dressait un exploit : jeune homme, lui dis-je, votre prédécesseur du xiv* siècle va parler, soyez attentif. « A noble homme et saige « mon très honoré seignieur et maistre monseigneur « le bailli de Bourges, Thiébault de Laehapelle, ser- « gent du roy nostre sire et le vostre, honneur, ré- « vérence avec service et toute obéissance ; mon « chier seignieur plaise à vous savoir que je... à la « requeste de... ai adjourné... en parlant à... le... « m ccc un" vu. » Je passe ensuite aux autres actes de son ministère; je les compare, il les compare avec ceux du code de procédure; je lui en fais voir, il en voit les différences de forme, et les différences successives, dans les siècles suivants. Un avoué est tout à côté , qui alors demande aussi à voir la série des actes de la procédure des vieux stèles, depuis l'assignation jusqu'à la requête civile, à l'arrêt définitif; je les lui montre: Oh! oh ! dit-il d'un air satisfait, nos pères les procureurs en savaient Ton. II. 3
bien plus que nous; ils faisaient bien plus d'actes, et ils les faisaient bien plus volumineux. La chambre des avoue's fera acheter cette collection, la conservera dans ses armoires grillées , ne fût-ce que pour la montrer à tous les criards, à tous les Selves. Je me plais alors à lui faire remarquer les variations amene'es par cinq ou six siècles dans le nombre , le fond, la forme des actes judiciaires. Il m'arrête assez souvent; il me les fait lui-même bien mieuxremarquer. Un avocat qui est aussi reste', se montre alors ; il ne témoigne pas d'impatience ; il me laisse terminer avec l'avoue'. Enfin je le vois qui examine les mémoires, les de'fenses, les griefs, les contredits, les salvations, les grandes requêtes ; je le vois qui examine surtout le mémoire original pour la marquise de Verneuil , maîtresse de Henri IV. Ensuite, après avoir parcouru les différentes parties de cette collection, avec la rapidité du coup d'œil deshommes de son état; après en avoir saisi les détails et l'ensemble, il me dit : Monsieur l'auteur ! votre collection n'est pas complète: Monsieur l'avocat! lui répondis-je, sans doute elle n'est pas, et à beaucoup près, complète, mais où y en a-t-il une plus complète? où y en a-t-il une pareille? une analogue? une autre? Cet avocat a l'esprit vif, toutefois comme en même temps il Ta juste, il ne trouve pas de réplique. Il examine ensuite la procédure criminelle j il fait
les mêmes remarques, sur un ton de voix moins elevë , et de lui-môme il ajoute : si eette collection n'est pas complète on pourra la compléter; c'est beaucoup d'avoir jeté' les fondements, élevé les différents étages. Dès ce moment il ne fait plus guère d'observations que sur les anciennes informations du xm« et du xive siècle, pour ainsi dire, toutes peintes de forts châteaux, de seigneurs armés, exterminant les seigneurs leurs voisins , ou en étant exterminés. Il remarque sur la forme des enquêtes du xive siècle, que les questions faites à chaque témoin finissent de cette manière : Enquis s'il en sait plus, respondque non. Requis s'il est suborné, respondque non. Aux confiscations cependant une pièce le frappe, c'est l'antique memoranda d'un procureur fiscal, où il se rend compte de ce qu'il a à faire : Je suis fort content, dit-il, que vous ayez mis ici pour comparaison quelques pièces de procédure anglaise. Le peuple insulaire, ainsi que le peuple montagnard, conserve bien les usages ; en Angleterre on écrit encore sur parchemin les pièces des procès criminels ; on les timbre en plomb de même que les étoffes. Dans ce pays, les huissiers , comme autrefois les nôtres, touchent de leur verge l'homme qu'ils assignent : nous, peuple plaisant et moqueur, craignant avant tout le ridicule, avons abandonné beaucoup d'anciennes bonnes formes; la raison
nous en fera repentir, et le temps nous les fera reprendre.
Formule d'actes deprocédure devant le conseil du roi, suivant le nouveau règlement de iféj et 1738, manuscrit du xvme siècle. Un vol. petit in-fol., cartonne' i5 fr.
On dit qu'une chose vient comme Mars en carême, quand elle vient à propos; ce manuscrit vient ici de même. Il est le tableau fort exact d'un combat animé entre deux plaideurs dans le champ clos du grand conseil, aujourd'hui la cour de cassation. Toutes les bottes judiciaires qu'ils portent et qu'ils parent, depuis l'assignation jusqu'à l'arrêt définitif de distribution des biens saisis, passent successivement sous les yeux du lecteur. Tous les acles successifs s'offrent avec leur titre, leur forme briève et cependant entière ; c'est un fort bon travail.
Peines et supplices de la justice criminelle de France, aux cinq derniers siècles, manuscrit forme' de cent vingt-sept pièces originales, des anciennes cours, depuis l'année i3c)i jusqu'à l'année 1762. Un vol. in-fol., basane, racine rouge, dentelle 200 fr.
L'avocat n'est pas sorti; il est encore là. Il veut examiner ce recueil, il lit : Arrêt du parlement, a5
septembre 1 3g 1 . . . « C'est assavoir que les dictes lec- « très sont fausses... les dicts prinsonniers seront mis « en Teschielle, mitrez chascun d'eux d'une mitre de « papier, où il sera escript en grosses lettres, faul- « saire... seront flastriz en là fleur de lis chaude qui « leur sera appliquée sur le front... » Mandement au bailii d'Evreux , Ier mars i4o3 : « Bailli d'E- « vreux, payez à maistre Pierres François, exécu- « teur de la haulte justice... la somme de dix solz « tournois pour son salaire d'avoir traîné et pendu a Gardin Hachevrol... » Mandement du 10 août i^n; homme traîne' sur une claie, et ensuite pendu. Jugement du mois de mars i43o ; homme traîné, décapité, et ensuite pendu. Taxation de salaire, 1 8 février i43o : « ...xx solz pour décapiter, « x solz pour pendre, v solz pour charette, v solz « pour lance (où la tête devait être exposée)... « et xii deniers pour gants (du bourreau)... » Quittance faite par-devant notaire, le 20 juillet i492) par le bourreau de La Rochelle au receveur : «Pre- « mièrement, Petit-Jehan Foulquet, laboureur, fut « le tiers jours... par les échevins, conseillers et « pairs de ladite ville condampné, à estre battu et « fustigué par les carrefours... pour raison de lait quelle exécution est dû audit Jalot, sept solz six « deniers, d'une part, et vingt deniers pour les gants « nécessaires pour icelle exécution... » Mandement
au receveur deCarcassonne, 5 février i538:«Bail- « lez a maistre Pierre de Laforest, exécuteur de la « haulte justice, pour avoir exécuté à mort, massé, <( et brisé, Pierre Palanguy, en ses brashault et bas, « reins, jambes et cuysses... et à l'exécuteur de « Çnâteaùheuf, pour avoir aidé à exécuter ledit « Palanguy, le mectre sur une roue le visage contre « le ciel... » Mandement du parlement de Toulouse, 17 mai i539 : « ...Payez à l'exécuteur delà haulte « justice la somme de v livres huit solz pour avoir « fourni tant en gros boys, fagots, paille, chaîne de « fer, trémentine (térébenthine), soufre, cordes, « que potence, avec une poliche (poulie), pour « mettre à exécution l'arrêt de la court à rencontre « de frère Anthoine Ricardi, religieux, condamné à « estre brûlé tout vif... » Peste î peste! a dit l'avocat, je vois que nos pères ne badinaient pas; il y en a là cent vingt-sept terribles preuves. Ce recueil est une fenêtre sur l'ancienne place de Grève.
Procès entre Philippe de Montauban, vicomte du Bois-de -la-Roche , chancelier du pays de Bretagne et Gilles de Champagne sieur de Bonepaj1 manuscrit de Tannée i5u, écrit sur un rouleau de parchemin, de dix pieds de long.
Je comprends maintenant, m'a dit l'avocat, d'où vient l'origine de cette locution, dérouler une
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affaire, dérouler ses preuves ; et il se met à dérouler ce procès, et, un moment après, à l'enrouler : Voici, m'a-t-il dit , de quoi il s'agit. Montauban prétend que Bonepay lui a occasionne' des pertes pour plus de cinquante mille écus d'or qu'il veut lui faire bien payer , car il est chambellan du roi et en sa sauvegarde : mais quelles sont donc ces pertes? Bonepay a chassé scandaleusement dans ses terres, à chiens, à cors et à cris; il a pris et défait bestes noires et rousses... abattu quelques arbres. Combien voulez-vous mettre pour les arbres ? combien poulies bêtes rousses? tout le reste des cinquante mille écus d'or est pour le scandale.
Procès entre noble escuyer Gilles Dugué, seigneur de Bonnesdamel et Charles Lechanoine, escuyer seigneur de la Joudière , manuscrit du xvi* siècle , e'erit sur un rouleau en parchemin de quatorze pieds.
Ces deux rouleaux renf. dans une boîte. 4° fr« L'avocat déroule, enroule encore cet autre procès, et dit : voilà une belle collection d'actes de procédure, successivement écrits à la suite l'un de l'autre. Les termes de la première pièce, la procuration, sont a noter: « ...lequel nomme... ses procureurs « généraux et spéciaux dans toutes les causes tant « spirituelles, criminelles , que civiles , contre tous
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« ses adversaires... donne pouvoir, de poursuivre, « demander, bailler, libeller, articles, positions, res- «pondre, ouïr.... appeler, contredire, plaiger, « contre-plaiger... avouer, de'savouer... » L'élection de plusieurs avocats du barreau faite, un à un, successivement et alternativement par les deux parties,, est aussi à noter dans ces deux procès.
Portefeuille contenant quarante-deux états ou pièces originales de frais de justice civile et de justice criminelle , aux cinq derniers siècles, 5o fr.
Après avoir le'gèrement promené' ses regards sur les extre'mite's finales des lignes , l'avocat a dit : Ce sont là des taxes ve'ne'rables par leur date et qui deviennent aujourd'hui de plus en plus curieuses : Il a ensuite lu : Justice civile. Frais d'ajournement taxes par le fils du roi de Navarre, 29 novembre 1377. Salaire d'une copie d'information, 2 septembre 1 079, Lettres de Charles VI, relatives à des dépens judiciaires, 5 août 1397. Exploit d'une e'vocation faite par le parlement , a5 septembre i4o5. Loyer d'une maison à Mortemer où, se tiennent les plaids du roy, 8 mai i4n. Encans de ble' et de bétail, i5 mars i4i5. Frais de sceau, de présentation, de signification d'une requête, d'une consultation. Justicecriminelle; salaire du lieutenant du se'ne'chal de Périgord, qui, pendant plusieurs jours, avait poursuivi un malfaiteur. Fiais
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d'arrestation, de conduite de prisonniers, de nourriture de prisonniers, de confrontations, d'arrestations d'hérétiques , de vacations à jugements d'hérétiques : n'est-ce pas, monsieur l'avocat, que c'est varié ? — Fort varié !
Ferme, vente et offices de justice, portefeuille contenant soixante-quatre pièces originales, depuis Tannée 1387 jusqu'à l'année 1764 5o ft*.
L'avocat s'est rais à rire en voyant ces dates : Je l'avoue, a-t-il dit, j'ai cru autrefois, comme tout le monde, que la vénalité des offices avait été introduite par François Ier ; mais ici la voix permanente des vieux temps, c'est-à-dire leurs écrits, m'assurent que cette vénalité existait plusieurs siècles auparavant. Il est vrai qu'elle était bien plus restreinte. Je vois dans cette collection , je savais d'ailleurs que sous Charles-le-Sage, et sans doute long-temps avant lui, on mettait en ferme les sergenteries, les greffes, les prévôtés, et qu'il en a été ainsi jusqu'à la révolution de 1789. Quant aux ventes d'offices elles deviennent de plus en plus fréquentes du xiv* au xvie siècle ; toutefois la période où elles le sont le plus est le xvjc> le xvn' et le commencement du xvme siècle. Il paraît môme que la vente des offices était alors passée dans l'agiotage et le commerce; car, ici, je lis un acte du 12 septembre i63o, souscrit par le procu-
reur de l'adjudicataire général de tous les offices de commissaire des vivres des différentes élections de France, vendus en 1622 : il y avait beaucoup de ces commerçants en i636. En i64i , il y avait des porteurs de provisions en blanc de lieutenant, de président des greniers à sel ; il y avait de ces porteurs qui signaient leur quittance au trésor, non comme officiers , mais comme propriétaires d'offices. Aux années suivantes, j'en vois d'autres pour les greffes et pour les recettes des consignations. Je vois même des propriétaires d'office, par moitié, par quart, par fractions. Ce n'est pas toujours dans le présent, c'est quelquefois dans le passé qu'il faut chercher les choses nouvelles.
Provisions de magistrats et d'officiers de justice , depuis Vannée i554 jusqu'à Vannée 1787, au nombre de vingt-huit pièces originales, contenues
dans un portefeuille 5o fr.
| L'avocat ouvrit et ferma ce portefeuille sans la plus petite déclamation ; je fus surpris : ah ! lui disje, vous n'avez donc pas fait attention à ces lettres de provisions d'office, portant exemption des charges civiques, municipales, locales; que de privilèges, que de violations des lois de la justice dans l'institution des officiers chargés de la rendre ! — C'était un temps. — -Aujourd'hui les provisions d'institution
ET DES HOMMES DE LOI. tfi
des juges ne leur donnent d'autres privile'ges que ceux déjuger. — C'en est un autre.
Gages de juges et d'officiers de justice, collection de six cent quarante -quatre pièces originales des cinq derniers siècles, renfermées dans une boîte 3oo fr.
Mais, continue l'avocat, j'ai vraiment plaisir à voir ici juges et officiers de justice, tenant tous la bourse ouverte : juges châtelains , juges sergents , juges viguiers, juges prévôts, juges vicomtes , juges royaux, juges baillis, juges séne'chaux , juges présidiaux ; ensuite greffiers, huissiers ; ensuite juges des parlements, des conseils souverains, du grand conseil, des cours d'église; ensuite greffiers, huissiers; aucun ne fait de'faut. Je suis d'ailleurs bien aise de trouver ici le ministère public de ces cours , c'està-dire les avocats du roi : mais combien peu ils étaient payés ! Ceux de Montrevilliers, au xiv* siècle, n'avaient que trois livres par an ; plus d'un siècle après, ceux deCoutances n'avaient que centsous. Et les procureurs du roi, les juges royaux des petites justices étaient-ils mieux payés? Non, certes. Là est une quittance du procureur du Roi et du duc de Bourgogne à Roie, 7 décembre i45o, de la somme de six livres, pour les gages d'une année. En i434> ^e juge d'Aigues-mortes était à vingt livres chaque
année, et en i5i7, le juge de Rioupeyrous en Rouërgue était à dix livres de gages annuels , tandis qu'au xiv* siècle les gros baillis de Caen , de Rouen , d'Amiens, de Sens, avaient par jour vingt sous, ce qui était un setier de froment ou la valeur d'un setier de froment. Les conseillers au parlement de Paris, vers le même temps, avaient aussi à manger par jour un demi-setier, et ils avaient là de quoi vivre. Mais je m'aperçois ,, a ajouté l'avocat, que ces différents manuscrits forment tous ensemble une collection systématisée. Le ministre vous l'achètera. — Vous le croyez ? — J'en suis sûr !
Carte bailliagère du Bemy, trois pieds en carré, renfermée dans un portefeuille 12 fr.
Cette carte manuscrite, sans doute dressée par un procureur , est un peu fumée , ai-je dit à l'avocat ; elle paraît avoir été clouée a la muraille de son étude; elle offre les huit bailliages du Berry , sons une figure approchante dehuitsoleils, dontles extrémités des lignes ou des rayons vont aboutir aux diverses petites villes sujettes à la juridiction de ces bailliages. Pendant que j'étais à regarder et à expliquer ces positions , l'avocat s'est sauvé légèrement sur la pointe des pieds; et lorsqu'il m'a vu tourner la tête, il m'a crié : Et la carte aussi ! et la carte aussi !
Recueil de trente-neuf pièces originales concernant les seings, et les contreseings , renfermées dans un portefeuille 4° &•
Il paraît qu'autrefois on ne signait qu'avec un cachet, un sceau ; de là sans doute le nom de signum, signe qu'on a donne' a la signature qui le remplace.
J'ai cite' dans l' Histoire des Français des divers états un assez grand nombre de signatures ne consistant que dans l'empreinte d'un sceau, où était gravé le nom de la personne qui signait. Ce recueil en offre plusieurs de l'année 1 582, où on lit le nom de Loys de Rohan , d'Eléonore de Rohan et celui du notaire. Il y a aussi une quittance du 20 juillet 1574? au bas de laquelle deux entrepreneurs de maçonneries, ne sachant pas signer, ont chacun figuré un marteau à la suite desquels le notaire a écrit leur nom. On trouvera dans ces collections de Chartres un assez grand nombre de signatures composées de lettres imitant celles de l'imprimerie. On en trouvera un plus grand nombre , et bien antérieures, ne consistant qu'en une simple croix, même qu'en un simple crochet, une simple barre, suivie de ces mots écrits par le notaire ou l'officier public, qui signeau-dessous,qui contre-signe isignum Guillelmi , signum Théodobaldi, signum Henrici. Il y a apparence que ces seings apposés au bas de ces signes de seings ont été une des origines des contre-
seings. Je dis une des origines , car l'emper eur Justinien faisait contresigner ses édits par un questeur; et d'ailleurs on a naturellement dû vouloir depuis long-temps , pour l'authenticité des actes importants , plusieurs signatures: cela est si vrai, que dans les actes notariés les signatures du notaire et des témoins ne seraient guère que des contre-seings, s'il plaisait à ceux qui expriment par acte public leur volonté' prive'e ou leurs conventions de les écrire eux-mêmes dans la forme légale. Quand les contre-seings terminent un acte d'une autorité publique ou d'un haut personnage, ils ajoutent à son caractère respectable; et ils ajoutent à son caractère auguste y quand ils terminent un acte d'une autorité royale. Dans cette collection il n'y a que de ceux-là, mais il y en a de fort curieux et de fort rares. Il y a de ceux-ci dans la collection qui est l'objet du premier article du chapitre de la royauté, dont le commencement fait comme partie de cet article et le complète.
Chancellerie ou Recueil de soixante - dix sceaux et pièces originales concernant les sceaux , depuis le xme siècle jus quà nos jours, renfermés dans une boîte 80 fr.
Quant à moi, je tiendrais beaucoup à une histoire des sceaux : je désire qu'elle soit faite dans leur pays,
j'entends aux archives du royaume ; car je doute que sur la terre il y en ait quelque part autant que la; je de'sirerais qu'elle ne fût pas trop longue, qu'elle fût à l'usage des gens du monde; et cependant qu'elle ne fût pas trop courte , qu'elle fût utile aux savants. J'ai l'espoir fonde' qu'on y travaillera. Peut-être déjà on y travaille. Si je ne me trompe pas, cet article pourra en être une espèce de notice préliminaire* J'y parlerai d'abord de l'importance qu'avaient autrefois les sceaux dont voici une preuve que j'extrais de la pièce intitule'e : Che sont les raisons qui furent plaide'es entre le seigneur de Couchy et le comte madame d'Artoys , me'moire écrit en l'année i524, et qui fait partie de la collection des actes de procédure: «... Item ne doit mouvoir H seaus « du chevalier, s'il dist qu'il est monté, l'espée en « se main sur son queval , en son seel; car ce peut « estre retorquiet contre li ; car par le seel peut-on « entendre madame d'Arloys comme quens comte) « d'Arloys... » Ce qui veut dire, ou cela ne veut rien dire , que sur le sceau du vassal pourrait bien être l'effigie du suzerain, la comtesse d'Artoys, toujours appelée comte, de même que, dans la Hongrie, la reine est toujours appelée roi. Je poursuis la citation : « Et il l'oist à conte et à si haut prince, comme « elle est, de mener ses subgis par deux voies... « l'une par voie de droit et de raison, quand il
« treuve obéissance en lui (sujet, vassal), la seconde « a la segnefiance de l'espée , car li espée a deux « tranchans qui signifie justiche et tout menasant et « amonnestant le subget de baillier obéissance... à ce son seigneur terrien... li secons taiilans segnefie, u quand il le treuve rebelle et en désobéissance, « qu'il le castie par voie de force... et ces voies re- <« gardent l'espée que li chevaliers tient en nu (dans ) « le seel... et comme le sire de Couchy, ou s imenis- « tre se sont portés par voie de rébellion , si comme « de tenir portes et de mettre main as servians « madame... » On peut induire de cette citation que les sceaux étaient quelquefois des titres de droit et de puissance. J'ajouterai que, vers le milieu du xve siècle, le sceau était encore le seing ; et lorsque le sceau manquait, il était remplacé par le seing écrit. La preuve en est au bas d'une quittance du 12 mars i44° ? ^e Par May de Lahaye, où sont écrits ces mots : « Tesmoings les sceaux de nous « Chasteller et de Collehault , et le seing manuel de « moy, de Lahaye pour l'absence de mon scéel qui « est perdu.. » Je passe maintenant à la matière et à la forme des sceaux. En quel métal étaient-ils ? en argent, dans les juridictions moyennes , si j'en juge par plusieurs comptes de fabrication ou d'achats de sceaux , faisant partie de ce recueil , où l'on trouve aussi des achats et des quittances de prix de cire
rouge, de cire verte. Le chapitre du droit des couleurs des cires devrait être, dans l'histoire des sceaux, un fort piquant. Le chapitre des effigies ne devrait pas l'être moins : celles de ce recueil ne sont pas en grand nombre ; mais elles sont variées. Grands sceaux de France, xvie siècle, cire jaune, cire verte, cire blanche. Ils pèsent demi-livre chacun; et si le temps n'en avait enlevé les bords, ils pèseraient probablement une livre. Ils représentent le roi assis sur son trône, tenant d'une main le sceptre, de l'autre la main de justice ; a droite et à gauche deux génies écartent les rideaux : au revers sont les armes de France , les trois fleurs de lis, avec deux génies pour support. Sceaux de juridictions royales ; ils sont bien antérieurs : ils ont une seule fleur de lis empreinte soit sur de la cire, soit simplement sur du papier empâté , comme ceux de toutes les petites juridictions , ou des sceaux aux contrats des notaires.. Sceaux de pièces comptables ; quittances de Philippe Ogier conseiller du roy , 4* février 1376, sans signature, mai s avec un tout petit sceau représentant ou une tète de saint, ou une tête de conseiller. Au bas d'un mandement des généraux des finances, ts>, juin 1390, sont deux petits sceaux représentant l'un un personnage tenant un sceptre , l'autre une tête coiffée d'une espèce de petite perruque a la Sartine , sans doute naturellement formée par la chevelure.
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Grand nombre de sceaux de pièces comptables, figurent tous la croix d'un tourniquet, dont le centre était marque par un petit tortil en paille sur lequel portait le milieu du sceau , que le temps ou le frottement a presque partout détache'. Dans les différents autres recueils de cette collection de manuscrits il y a un assez grand nombre de contresceaux, c'est-à-dire de petits sceaux appose's sur la réunion des attaches des pièces d'une affaire, d'un dossier. Je ne les décrirai pas, ce serait trop long. Venons aux scelleurs , et à leur hiérarchie d'abord. Le premier de tous e'tait le chancelier de France , devenu avec le temps le premier dignitaire du royaume. Il y a dans ce recueil un mandement du trésorier général du roi d'Angleterre, gouverneur des finances en Normandie^ de payer six mille saluts d'or par an à l'évêque de Térouane, chancelier de France, outre ses gages de chancelier, pa\é sur l'échiquier d'Angleterre, ce qui prouve que du moins a cet égard l'occupation de la France coûtait aux Anglais plus qu'elle leur rendait. Il y a aussi des lettres de Louis XII, signées de sa main, relatives aux gages du premier président au parlement, comme ayant exercé l'office de vice-chancelier en son duché de Milan. Au-dessous du chancelier et sous ses ordres , étaient les collèges des secrétaires du roi , au-dessous les scelleurs des différentes juridictions , qui avaient, ou
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le litre da scelleurs, ou celui de gardes des sceaux, ou celui d'audieneiers suivant les différentes affaires et surtout les différents temps ; car la législation des sceaux a été très mobile. Ce recueil renferme à cet égard plusieurs bons et curieux documents, entr'autrès une attestation du chancelier de la basoche de Paris, conçue en ces termes : « Nous Jean-Fran- « cois de Viterbe, chancelier, garde des sceaux du • royaume de la basoche du Palais de Paris , certi- « fions à monseigneur le garde des sceaux de France « <jue Guillaume -François-Marie- Martin Dausay, « maître des requêtes ordinaires de notre dit royaume, « qui a traité de l'office de procureur au parlement, «a tra\ aille dans différentes études, pendant le « temps prescrit... » Qu'on ne croie pas que le scelleur , lorsque c'était le chancelier , ou même un oflieier un peu élevé , soufflât le feu pour faire fondre la cire ; il y avait des chauffe-cires dont on trouvera ici un assez grand nombre de quittances de gages et de robes. Dans la suite leurs fonctions fuient érigées en offices héréditaires ; on trouvera encore ici une quittance d'un propriétaire d'un de ces ofiices. Les scelleurs, toujours assis, comme les chauffe-cires, auprès d'un brasier, devaient avoir assez souvent soif; aussi y avait-il des buvettes près les chancelleries ; une quittance en fait mention. On n'a jamais rien fait gratis en France, ni
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yutrc part* On ne scellait pas gratis ; les droits de sceau e'taient fort e'ievés, comme le prouvent plusieurs tarifs de ce recueil. Ils e'taient souvent affermés; ici sont jointes plusieurs adjudications de ces fermes. Celui qui nous donnera l'histoire des sceaux dira , et prouvera que la riche branche des finances , le contrôle, aujourd'hui l'enregistrement, n'est incontestablement que l'ancien droit des sceaux aux contrats , mieux administré et surtout mieux assis. Je le dis moi-même et je le prouve à mon xvn* siècle. Je suis sûr que dans cette histoire il nombrera les actes qui dans les divers temps ont e'te' sujets au sceau, qu'il dira comment la formule du sceau, qui formait la tête de l'acte, disparaissait à la fin, et comment cette formule, qui peut-être s'e'tait propagée du nord au midi, avait cesse' du midi au nord, à ce point qu'aux temps de la révolutionellen'étaitplusen usage dans la moitié' de la France, et qu'àParis les notaires l'omettaient dans pi usieurs deleurs actes .Je ne puis écrire ici tous les commentaires auxquels donne lieu ce rejcueil ; je puis à peine réserver quelques lignes pour les sceaux privilégiés, une des parties les plus singulières de notre vieille législation. Vous étiez habitant de Lille ; vous et un de vos amis étiez venus à Montpellier où vous aviez réglé ensemble quelques affaires d'intérêt dans un acte scellé au sceau de la ville. De retour l'un et l'autre dans votre pays, il
s'était élevé entre vous deux des difficultés sur l'exécution de l'acte. Vous croyez que c'était à Lille qu'on devait vous juger! point du tout! point du tout ! vous étiez forcé de faire un voyage de trois ou quatre cents lieues, de retourner à Montpellier , où siégeait le juge exclusif pour toute la France, des différends auxquels donnaient lieu lesactes par lui scellés. II en était de même du sceau du Châtelet de Paris , de même de celui d'Orléans , de même des sceaux des foires de Champagne. Je note que ce recueil renferme une quittance du juge du sceau de La Rochelle, 18 janvier i47$. Jetas fort étonné quand elle me tomba entre les mains* J'avais lu mon Bouchel, mon Denisart; je croyais connaître tous les anciens juges àdes sceaux.
Rôles d'amendes de différentes juridictions de différentes provinces , au nombre de soixantequatre pièces y depuis Vannée i354 jusqu!à Vannée \%~]\, renfermés dans un portefeuille.
Autres rôles d'amendes prononcées par les cours judiciaires de différentes provinces, aux xiv-, xve et xvie siècles. Un vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles.
Jugements, mandements, ordonnances, cornpositions, enquêtes, rémissions, taxes, quittances
et autres pièces originales, de différentes juridic* dons, de différentes provinces , concernant les amendes, au nombre de soixante- six pièces , depuis Vannée i55y jusqu'à Vannée 1 6 1 5,, renfermes dans un portefeuille.
Ces trois collections ensemble 90 fr.
Proposez de faire l'histoire des amendes ; vous aurez peu de personnes de votre avis. Proposez de faire un chapitre d'amendes dans l'histoire de France, vous en aurez encore moins; cependant j'ai fait ce chapitre au xvie siècle, et je ne pense pas qu'au temps a venir il soit plus dédaigné que les autres. Les grandes amendes de cessation de paix, de commerce, de travaux, d'industrie, de progrès social, les grandes amendes de sang, d'incendie, de calamités, de fléaUxque, dans leurs colères, leurs délires, les peuples s'imposent les uns aux autres, ce sont celles dont les historiens remplissent avec plaisir leurs chapitres. Il est vrai qu'il n'est pas aussi facile de parler des amendes dont il s'agit ici, des amendes de non comparution, de fol appel, de folle enchère, des amendes de dégâts, dédommages, d'injures, de querelles, de voies de fait, de blessures.
Le premier de ces recueils d'amendes , composé de rôles détachés, est le plus volumineux ; mais un grand nombre de rôles ne mentionnent que les
taxations faites par les cours, le nom des deliiKj nuits et le montant des condamnations. Je conviens que dans ces longs rôles il était bien difficile d'y mettre plus que cela , sans de grands frais d'écriture et de parchemin , car il y en a un de six ou sept cents noms sur le seul recto d'une feuille. On devine bien que c'est un rôle de Normandie; mais on ne devine pas qu'il est d'Avranches. Toutefois ces rôles de noms et de taxes offrent quelques faits à recueillir. Par exemple, il est souvent dit en tête que la taxe a été faite en présence des officiers de la cour et de personnes notables. On y trouve aussi, année i384, que lorsqu'un serf était condamne' à l'amende, le fisc partageait avec le seigneur; et, année i4o5, que le fisc partageait aussi avec le fermier des pasnages, les amendes pour délits forestiers ; et, année i543, qu'à Revel, en Languedoc, il y avait des verreries; plusieurs amendes sont prononcées contre des gentilshommes verriers. Le rôle des amendes de Revel offre des noms suivis des professions. Il y a cinq ou six autres rôles où les délits sont mentionnés; alors le parchemin se charge de faits, et devient éminemment historique.
Dans le second recueil il n'y a que des rôles de cette espèce. Il y en a de latins, fort bien divisés par lieux : in loco de Gaillagueto... in loco de. Au rôle de la jugerie de Rieux, in loco de Montesquino,
se trouve le nom de Potro de X entrailles : c'était le pays du fameux Potron de Xentrailles; si c'est lui il ne devait pas être jeune, car le rôle est de i^6g. Eh! pourquoi, s'il vivait, ne serait-ce pas lui? pourquoi un chevalier n'aurait-il pas été mis à i'ameude, puisque dans les rôles des amendes adjugées au profit de la reine-mère, Catherine de Médicis , par la cour présidiale de Lauraguais, en i56/f, il y a parmi les noms des condamnés ceux des consuls, même ceux des juges.
Dans le troisième recueil sont des jugements dont les analogues servaient à former les rôles des amendes : il y a aussi des mandements à payer sur le fonds des amendes : il y a des ordonnances relatives a plusieurs dons d'amendes : il y a des compositions qui avaient lieu quand le délit n'était pas très grave, surtout quand il n'était pas très avéré, et que le juge et l'accusé s'accordaient, composaient pour une somme plus ou moins grande : il y a des enquêtes; car ce n'était pas tout que de condamner un homme à une amende, il fallait quand il prétendait qu'il ne pouvait la payer, faire une enquête: il y a des rémissions; les rémissions avaient souvent lieu pour cause de pauvreté : il y a des états de frais de taxations ; les assises, pour cause de taxations, étaient ordinairement solennisées par des banquets aux dépens des taxés: il y a des quittances et beaucoup d'autres
pièces parmi lesquelles un assez grand nombre sont relatives aux arts et me'tiers. J'y en ai remarque une, où une partie des amendes est donnée aux jurés, aux juges ; j'ai fait la môme remarque au rôle des amendes de la draperie, relie' dans le second recueil ; j'ai noté aussi deux quittances dont l'une prouve que les parlements s'éclairaient aux dépens des amendes , que les généraux des aides se chauffaient sur les mêmes fonds. Les rôles des amendes , et les pièces qui leur sont relatives, peuventêtre regardés commeun coin du piquant tableau des mœurs : vous pouvez avoir un peu raison, me ditencemomentquelqu'unquiabonne envie d'acheter ce recueil; mais quatre-vingt-dixfrancs, c'est un peu cher. Examinons encore ces réclamations de cherté, et que ce soit pour la dernière fois. Observons d'abord qu'il y a cent trente pièces dont les unes sont fort petites, les autres fort grandes ; à dix sous chacune, c'est soixante-cinq francs. Est-ce trop? Reste vingt -cinq francs pour le recueil in-fol., dont la seule reliure ou dorure coûte douze francs. Est-ce trop ? Messieurs les protes qui dirigent l'impression de ce traité me disent, lorsque je compte les feuilles qu'ils ont promis de remettre et celles qu'ils ont remises, que je suis toujours à cheval sur l'arithmétique 5 mais c'est un fort bon cheval.
Dissertation sur rétablissement des parlements
de France, manuscrit du xvn" siècle. Un vol. in-4%
cartonné 20 fr.
Il y a plusieurs histoires du parlement de Paris, et de parlements d'autres villes. Il n'y a pas d'histoire des parlement. Ce manuscrit contient d'excellents matériaux, pour en faire une ; l'auteur les a parfaitement disposés : D'où viennent les parlements? s'estil demandé; et étant remonté de cours judiciaires, en cours judiciaires, jusqu'à celles des Gaulois, c'est par les tribunaux des Druides qu'il commence ; il passe ensuite à ceux des Romains , à ceux des rois des Francs, à ceux des rois de France, aux cours des comtes, aux cours des Missi dominici; enfin il vient aux parlements ou à des cours analogues à celles des parlements, aux cours des prélats et des barons assemblées par le roi, qui revoyaient les jugements des comtes et des autres officiers de justice; enfin , enfin , à l'institution du parlement sédentaire , à celle du parlement de Paris , à celle du parlement de Toulouse, des autres parlements. Et, chose digne de louange , ce n'est qu'alors qu'il analyse la création successive des différentes sections des parlements, de la Grande chambre, de la Tournelle, des Enquêtes, des Requêtes , de la Chambre du conseil , du Parquet; et s'il n'avait pas fait la faute que font presque tous les hommes qui écrivent sur leur état , et qui s'imaginent que tout le monde le connaît comme ils
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le connaissent, s'il avait dit quelles étaient les allributions de chacune de ces diverses parties des parlements , son ouvrage serait à imprimer tel qu'il se trouve, sans aucun vernis phraséoîogique; car bien des gens s'imaginent dorer de l'argent alors qu'ils argentent de l'or.
Lettres de nomination , quittances des gages doffîciers forestiers , depuis Vannée i354 jusqu'à Vannée 1791, au nombre de cent soixante et dix pièces originales, renf. dans un portefeuille. 80 fr.
La juridiction des eaux et forêts , une des plus anciennes de la monarchie , s'étendait sur toutes les parties de la France; car presque toutes les parties de la France étaient cà et là couvertes de forêts ; mais cette grande étendue de forêts a diminué et ne cesse de diminuer d'une manière effrayante. Je voudrais que nos hauts dignitaires qui ont toujours la cognée a la main connussent ou ne fissent pas semblant de ne pas connaître les premières nolions de la physique végétale ; en effet si , a commencer par l'Europe et par la France, on continue, passez-moi l'expression , à peler la terre comme une pomme, il arrivera , malgré les tourbières et les houillères , que dans quelques milliers ou peut-être quelques centaines d'années nos descendants périront de faim , de soif et de froid. On ne dérange pas impunément
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les lois de la nature; voyez-le sur vous } sur votre saute'. (Test bien ce qu'avaient pensé les anciens administrateurs , et entre autres les hommes du grand Colbert, lorsqu'ils avaient organise', réorganise' les maîtrises. Ces cours judiciaires étaient, à l'époque de la révolution, composées d'un maître particulier, d'un lieutenant, d'un garde-marteau, d'un procureur du roi et d'un greffier. Les appels de leurs jugements étaient portés devant la table de marbre, cour prise en partie dans le sein du parlement. Il paraît d'après les pièces de ce recueil que leur organisation était à peu près la même qu'au xive ou du moins au xve siècle. Il paraît qu'il en était ainsi des verdiers , des gruyers juges au-dessous de ceux des maîtrises, dont on trouve ici un assez grand nombre de nominations et de quittances. Il y a eu plus de changements dans les noms , sinon dans les fonctions des petits officiers ; il n'y avait plus à la révolution de garde de livres de forêt , de clercs de forêt, de sergents à cheval , de sergents à pied , de sergents traversiers, de sergents racacheurs ou rechercheurs que ce recueil mentionne. Dans ce recueil sont mentionnés aussi et le prix des travaux faits aux forêls, et le prix de différentes qualités de bois et les différents salaires des officiers forestiers. Celui qui ne connaît que la nouvelle organisation des eaux et forêts me blâmera de ne pas en avoir
mis cet article au chapitre de l'agriculture, à côté de celui de l'ancienne administration forestière. Celui qui connaît l'ancienne et la nouvelle organisation m'aurait blâme' de ne pas l'avoir mis ici. J'invite MM. les conservateurs forestiers qui représentent les anciens officiers des eaux et forêts, non comme magistrats , comme juges, mais comme administrateurs, a prendre connaissance de cette collection ; il me semble qu'elle leur convient plus qu'à personne. La laisseront-ils échapper? Voudront ils que d'autres possèdent cette seconde moitié de leurs archives? Je suis tenté de dire oui! je suis tenté de dire non !
Etat civil , portefeuille contenant sept pièces originales, dont quatre antérieures à V ordonnance des états d'Orléans , et trois postérieures. 12 fr.
Si quelqu'un demande de quelle manière on constatait l'état des personnes avant que, par l'ordonnance rendue aux étals d'Orléans , les registres des naissances, mariages et sépultures fussent établis dans toutes les paroisses du royaume , la première pièce, Fait de Robert de Laboise, contre le chapitre de Z?o«/(Dôle), dont l'écriture est du xivc siècle, répond que, dans les cas de contestation , la filiation était prouvée par témoins; la seconde qu'en 1 'joOdeux témoins vinrent affirmer par serment
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devant le bailli le trespassement de Dormans, escuyer, décédé deux ans auparavant. Il faut cependant convenir qu'à Paris, le centre de la civilisation, Ja loi avait été' exe'cutëe avant qu'elle fût rendue ; la troisième pièce est un extrait des registres mortuaires latins de l'e'glise Saint-Germain-l'Auxerrois, 28 mai i5o5 , où on lit : « ... Et corpus ipsius eodem die inhumation per nos fuisse. Demande-U on aussi à savoir si, avant l'ordonnance de i56o, ces registres étaient tenus dans toutes les paroisses de Paris; la quatrième pièce, 6 janvier i55G, semble faire naître des doutes : En la présence du <f notaire du roi au Châtelet de Paris, Jacques Car- « ton palefrenier , âgé de vingt-six ans ou environ, « Audrien Joseph Crinier, âgé de trente ans ou envi- « ron , ÀrnaulL de Bajol, âgé de quarante ans ou « environ; tous serviteurs de défunt messire Charles « de Maigny... demeurant en son hostel à Paris, « rue Saint-Antoine, attestent que le mardi xv* jour « de décembre dernier passé ledit sieur de Maigny « décéda en son hostel... » Quant aux deux dernières pièces, datées de l'année 1067 et de l'année i5y47 elles donnent à penser que plusieurs années après sa publication , l'ordonnance, du moins dans les provinces , n'était pas encore strictement exécutée ; ces deux pièces sont deux certificats de mort reçus par des notaires.
Collège des clercs , notaires, secrétaires du RMj manuscrit du xvie siècle. Un vol. in-4°) basane, racine rouge , dentelles 20 fr.
Les clercs notaires secrétaires du roi, ou simplement les secrétaires du roi, étaient bien et même assez souvent les notaires de la bourgeoisie; mais par leur institution ils étaient les notaires de la cour, ou du moins c'était une de leurs fonctions. L'immense quantité de pièces comptables écrites de leur main, qui depuis plusieurs années ont péri ou qui ont été dispersées, remplissaient au commencement du siècle dernier le vaste édifice de la chambre des comptes. Ce recueil du Collège des clercs contient les privilèges à eux accordés depuis l'année i565 jusqu'à l'année 1 544? temps où ilaélé écrit. Dans les lettres du roi qui en font partie , onlit, que les apôtres étaient aussi notaires comme eux ; plus loin , si le roi ne dit pas qu'il est un des notaires, il dit qu'il est leur confrère et qu'en cette qualité il ne dédaignera point sa part du gâteau de la confrérie; plus loin il les déclare commensaux de sa maison ; plus loin , nobles, eux et leur race ; plus loin exempts d'impôts , et cette exemption est si générale , si large comme nous disons aujourd'hui, qu'on voit qu'en 1 543, à Rodez, pays de tailles réelles, où les biens non nobles , n'importe qu'ils fussent possédés par un grand seigneur, par
un prince , par le roi , étaient portes au livre compois et assuje'tis aux tailles, Rebourguil, notaire secrétaire du roi, impose' au rôle, se battit victorieusement contre les consuls , devant le grand conseil. Faut-il être surpris si le roi leur accorde tant défaveurs, les louange si souvent? ils e'taient ses secrétaires ; c'étaient eux qui anciennement , avant l'institution des secrétaires d'état, le faisaient toujours parler; naturellement il devait quelquefois parler d'eux et ne pas en dire de mal.
Recueil de quarante-quatre dossiers relatifs à un procès entre V abbaye de Corbie et le prince de Ligne, manuscrits du xvie, xvne et xvme siècle, contenus en un portefeuille. *,,.... 60 fr.
Les moines n'étaient pas , quoi qu'on en dise , plus fins que les autres hommes , si ce n'est pour leurs affaires ; et ils l'étaient parce que rien ne les en distrayait, qu'ils y pensaient toujours et que dans presque tous leurs couvents, ils étaient fort nombreux. Il fallait cependant qu'un baron Bomhaelt , seigneur de Grevenbroek , qui vivait du temps de notre Henri II, fût encore plus fin , pour persuader à l'abbaye de Corbie , abbé, prieur et moines , que dans un échange de terres qu'il leur proposait les siennes valaient une fois plus que le prix ordinaire, ou que les leurs valaient une fois moins 5 tant y a
que îe contrat d'échange et de cession réciproque fut fait , parfait et signé. Sans doute que dans la suite , aux longues veillées du château , où tel seigneur se vantait d'avoir fait le coup de lance , tel autre le coup de pistolet, il se vanta, lui, d'avoir fait plus, d'avoir attrapé tout un couvent de moines ; car dans la suite son échange fut attaqué et par lésion d'outre-moitié et par omission des solennités requises. Probablement il y avait lésion, mais lésion qui n'était pas manifeste; probablement aussi ou avait omis quelques formalités , oublié l'observation de quelques solennités juridiques ou canoniques, mais ce n'étaient pas les plus essentielles : de manière que ni de part, ni d'autre, ni le droit, ni le défaut de droit n'étant ni clair, ni incontestable : ce procès pendant deux siècles commença, recommença , s'alluma , se ralluma. Les principales époques en sont marquées dans l'inventaire chronologique des pièces par la diversité contradictoire des jugements de la justice française et de la justice belge, par les différents successeurs des ayant-cause du baron de Bomhaelt dont le dernier fut le prince de Ligne, à qui la révolution Française, sans trop aimerles princes, fit, par la suppression des abbayes, gagner le procès, dépens compensés.
Règlement sur les taxes du droit de marc cTor
à payer po ur les provisions d'offices , a nne'e 1 6 50 , manuscrit du temps. Un vol. in-fol., basane, racine
rouge, dentelles 35 fr.
Sur nos cinquante, soixante mille anciens officiers publics de notre ancienne France, douze,, quinze mille étaient he're'ditaires et en cette qualité' assuje'tis au marc d'or. Ils sont tous ici rangés dans ces pages , jusqu'aux enfileurs des plombs des draps d'or et d'argent , jusqu'aux encordeurs de bois, aux clercs et gardes des poissons , aux trompeltes des villes. Gomme avant le tremblement révolutionnaire de la terre de France, en 1789, les vieux offices étaient vivaces , on y trouve encore les guettes du châtelet et les sergents fieffés. Ces longues listes nominales d'officiers publics, que la mort moissonnait trois ou quatre fois par siècle, vous livrent à des méditations graves et à de profondes réflexions sur l'abus fiscal des nombreuses créations d'offices qui plaçait au milieu de la nation un peuple de fonctionnaires, la plupart inutiles ou ridicules.
Plaidoyers de Pousse , sieur de Montauban , suivis de notices sur les grands et petits rôles , sur les greffes, sur le tarif' du salaire des avocats, sur V organisation du parlement , sur les chambres, sur leurs attributions , sur les audiences et sur d'autres objets ou matières judiciaires , ma-
misait autographe de différentes époque^ du $yn« siècle antérieures à 1674. Un vol. in-4°, veau brun, filets 20 fr.
Les plaidoyers manuscrits de deux cents ans de date sont rares, et de plus les causes qui sont l'objet de ceux-ci sont fort curieuses. Il s'y agit successivement de vœux monastiques faits par violence; il s'y agit de frigidité' conjugale, de bigamie, d'enfant disputé par deux mères , et d'autres causes semblables. Ces plaidoyers, composés du temps de ceux de Palru, plus dégagés de citations, et sous ce rapport plus agréables à lire, sont suivis de plusieurs notices précieuses; je parlerai de celle qui est relative ;m\ grelii ts, où l'on apprend que, vers le milieu du xvne siècle, les greffes du parlement étaient en it^ie, que le greffier en chef était un traitant; et, ce que l'histoire littéraire recueillera peut-être, que le père de Boileau n'était pas un greffier, mais un commis-greffier : « A. l'esgard de la grand chambre et ce tournelle civile, deux commis, nommés MM. Boi- « leau et Dangois , lesquels tiennent la plume altei *- « nativement, l'un à la grand chambre... l'autre à la u tournelle civile...» Je parlerai aussi de celle qui est îelative au salaire des avocats... Us prenaient par plaidoyer trois francs ; et quand il j avaient un grand nom quatre francs , à peu près la valeur d'un quart de setier de froment.
Questions de droit coutumier , manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-4°, veau brun, filets. 12 fr.
Certainement, et je ne le conteste pas, toutes nos anciennes coutumes , aujourd'hui mortes , aujourd'hui n'appartenant plus qu'a l'histoire de France, qui, avant ^histoire des Français des divers états , les avaient dédaignées, ont eu de nombreux commentateurs ; mais au lieu de leurs longs commentaires celui-ci est tout petit, c'est un premier avantage ; c'en serait un second si l'ouvrage présentait ces questions sous un jour nouveau. Je n'ose l'affirmer ; ii faudrait avoir pendant plusieurs jours, plusieurs mois, lu, relu, comparé.
Portraits satiriques de présidents et conseille?^ du parlement de Paris, manuscrit de la fin du xvne siècle. Un vol. in-4°? cartonné. ... 8 fr.
Celui-là est un faux dévot, un hypocrite; celui-là est un homme qui ne mérite aucune confiance ; celui-ci ne songe qu'à amasser du bien ; celui-ci se laisse diriger par sa femme, par son gendre; un tel est un ignorant; un tel un insolent. L'auteur de ce libelle parcourt ainsi, comme un chien enragé, la grand'chambre et la première des enquêtes, mordant l'un, mordant l'autre. Au dernier article, celui de Lecoq, trois mots sont à peine tracés. Il semble que là on lui ait tiré un coup de fusil.
Actes de la procédure criminelle faite contre Simon Morin en i663, manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-4°, maroquin vert, filets. . . 12 fr.
Tantôt on a envie de rire , tantôt on frémit en lisant cette procédure. Simon Morin , du village de Richemont en Normandie , vient fort jeune à Paris et y porte une tête faible et exaltée. Il se marie , devient commis à l'extraordinaire des guerres _, et au lieu de se tenir tranquille dans son bureau et dans son ménage, il s'imagine être le fils de Dieu. Il remanie à son plaisir lesdogmesdela religion; il prêche; il est emprisonné ; il se dédit ; il est mis en liberté; il recommenceàprêcher;ilest encore emprisonné; il se deditencorej il est remis en liberté; il recommence à prêcher; il est pour la troisième fois emprisonné. Son procès lui est fait par le châtelet de Paris, qui le condamne à être brûlé. Le parlement confirme le jugement, et le i4 mars Morin est attaché à un poteau , est brûlé sur la place de Grève , et ses cendres sont jetées au vent. On trouvera dans ce recueil les preuves écrites de toute cette épouvantable histoire. Les juges étaient donc bien méchants? Non, c'étaient les conseillers au parlement de Paris. Ils étaient donc bien ignorans ? Non , c'était aux belles années du siècle de Louis XIV, et à ce sujet les journaux du temps, ou plutôt le seul journal du temps , la Gazette du 17 mars i663, loue en ternus magni-
?o DES LOIS
tiques la magistrature sur sa pieté et sa justice religieuse. La raison qui, dans certaines parties, donnait les Corneille, les Boileau, les Racine, les La Fontaine, avait besoin dans d'autres de vieillir , de devenir plus forte.
Recueil de Droit français , extrait des registres du parlement, manuscrit du milieu du xvme siècle. Un vol. in-fol., veau br., filets. 12 fr.
Cette compilation de jurisprudence du parlement, rangée sous divers titres, est attribuée au président de Lamoignon. Assurément c'est une belle idée et un beau travail ; mais je vois ici comme partout combien nous sommes maîtrisés par nos habitudes , surtout dans l'état de la magistrature. Le plan que s'est tracé l'illustre président me rappelle trop les sommaires du droit coutumier des différentes provinces. Je ne veux pas dire que par-là il soit mauvais; j'aurais seulement désiré de reconnaître plus d'efforts pour découvrir une filiation forcée , naturelle, de matières judiciaires. Toutefois je conviendrai et je dirai que la disposition des matières n'est que le second mérite de ce genre d'ouvrage, que la mise en œuvre de toutes les parties qui doivent le composer, si elle a de la simplicité, de la clarté, de l'élégance., en est le premier. Or, je puis dire que j'ai lu ce recueil avec la Mme facilite' qu'un
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ouvrage de littérature, et que rien n'arrête l'esprit quand on veut être attentif. Vous sentez a chaque page , ou que vous apprenez , ou que vous savez mieux ce que vous aviez appris.
Recueil de trente- deux lettres originales de Ministres , d'Amiraux , de Maréchaux et d'autres personnages , relatives à des sollicitations de procès, écrites au commencement du xvme siècle. Un vok in-fol., cartonne' 3o fr.
Je doute que depuis que le monde est monde, il y ait eu dans une collection judiciaire un pareil manuscrit ; mais outre qu'en son genre il est unique, il est fort curieux , car c'est presque toujours un premier ministre sollicitant par lettres , à deux cents lieues de lui, un premier président. Il faut dire la ve'rite'; le comte de Pontchartrain ne sollicite guère que pour des officiers de terre ou de mer place's devant l'ennemi ; de ce nombre était le célèbre ( pitaine Cassart, qui sur mer était ce que Bayard a\ it e'te' sur terre. Il faut dire encore que l'amiral d? France et le duc de Vendôme sollicitent aussi, et aussi pour des officiers. Les sollicitations e'erites n'en devraient pas moins être légalement interdites, de même que les sollicitations verbales : hors de l'audience, les magistrats devraient être sans yeux et sans oreilles.
Mélanges de plusieurs petits traités judiciaires, manuscrit du xvme siècle de différentes années et de différentes personnes. Un vol. in-fol., cartonne 5o fr.
Ces mélanges plairont par leur variété. Ils sont sortis du cabinet du feu président Rolland , président au parlement de Paris , qui était a portée d'avoir de bons documents sur les différents étals appartenant à la magistrature. Commençons par les huissiers; il y a dans ces mélanges plusieurs arrêts relatifs aux honneurs et aux prérogatives de premier huissier , plusieurs autres relatifs à des arrêts de condamnation d'huissiers malversateurs. Les greffiers y trouveront aussi des matériaux pour leur histoire. Les avocats y en trouveront, et entre autres un mémoire adressé au roi en l'année 17^0, signé par deux cent quarante avocats, le bâtonnier et les anciens bâtonniers en tête , où ils prouvent qu'en adhéraut à une ancienne consultation ils n'avaient pas entendu attaquer les principes du gouvernement. Les présidents y en trouveront, et de fort curieux, et de fort singuliers, tels qu'un formulaire du commencement de tous les jugements possibles. Je ne sais trop si ce formulaire n'est pas celui du catalogue de la bibliothèque Lamoignon , n° 128, dont le libraire Mérigot avait, suivant une note manuscrite du temps, fixé la mise à prix à quinze mille livres. Ce n'est
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pas tout ; entre autres recherches ou documents , il y en a sur la rente de l'argent aux trois derniers siècles et sur des extraits de manuscrits historiques concernant l'ordre judiciaire II y a aussi un projet de dépouillement littéraire des registres du parlement dû au conseiller Laverdy. Il y a un règlement sur les absences des conseillers aux enquêtes ; l'usage leur passait par année quatre-vingts piques, expression du greffe et non de l'académie. On sait que le parlement prenaitsouventrinitiative, pour la proposition de lois judiciaires ; on en voit la preuve dans deux projets, l'un sur le respect dû aux choses saintes, l'autre sur le duel.
Lettres d'un avocat a un magistrat, relativement aux honoraires des rapporteurs, manuscrit de l'année 1730. Un vol. in-4°5 cartonné. 8 fr.
Ce manuscrit peut servir à l'histoire de la magistrature. Il y a tant et plus de savantes autorités, soit pour prouver que les juges devaient faire eux-mêmes les extraits des procès écrits, soit pour prouver que lesépices tenaient lieu et des intérêts de la finance, des offices et des salaires des juges.
Essais sur l'ordonnance des donations de 1731, par La Jannez, manuscrit original. Un vol. in-4°, veau brun, ayant sur le plat les a.rmoiries
du chancelier Daguesseau, à qui cet ouvrage est
dédie' 20 fr.
Une des premières choses qui auraient dû avertir nos historiens que, dans leurs livres intitule's Histoire de France, ils ne faisaient pas l'histoire de France, c'est que dans ces livres il n'est jamais parle' de lois, de législation; et même encore au moment où. j'écris, ces matières ne sont pas admises comme historiques. Combien de gens , tout contents de savoir leur histoire-bataille, traitent ces innovations de futilités, en appellent à la raison, au bon sens et aux anciennes et sévères e'tudes! Pour moi j'ai toujours demande' que l'histoire m'apprît, et dans la suite on demandera que l'histoire apprenne , à quelles conditions, du temps de nos pères, était valable l'acte si commun, si vulgaire, de donner ou de recevoir. Le professeur La Jannez de'veloppe, ame'liore, enrichit le texte; c'e'tait là un bon professeur qu'avait l'université' d'Orle'ans. Son manuscrit commence par l'epître de'dicatoire écrite et signe'e par lui. Il finit par un projet d'un traité de droit français. Le besoin d'un code civil alors si universellement, si inutilement désire', était une des mille causes qui amenaient lentement notre grande révolution.
Réflexions sur V attentat commis le 5 janvier
17^7 contre la vie du roi, manuscrit du temps.
Un vol. in-4°, basane , filets i5 fr.
Toutes les inventions , la poudre , l'imprimerie , les ballons, nous viennent de la Chine > jalousie excitée par la gloire des inventeurs 1 Tous les assassinats des princes ont pour auteurs ou fauteurs , les jésuites, haine contre leur société, excite'e par leur ambition! Cet écrit tend à prouver*que le poignard de Damien était sorti de leurs mains.
Registre original cV enquête s faite s par les commissaires du parlement sur la religion, la vie , les mœurs des ducs et pairs de France, depuis Vannée 1721 jusqu'à Vannée 1763. Un vol. in-fol., maroquin rouge, dentelles ioo fr.
Ce recueil manque à l'immense collection des registres du parlement. Je l'ai acheté en feuilles de quelqu'un qui venait de l'acheter d'une bouquetière du quai aux Fleurs. Avions-nous donc besoin de ce Traité de matériaux manuscrits de divers genres d'histoire? Quand on en aura vendu quelques milliers d'exemplaires , on trouvera plus rarement de pareils manuscrits effeuillés pour les enveloppes des bouquets. Ce registre du parlement peut aussi être appelé un registre de louanges données aux récipiendaires par les anciens pairs dont la bruche polie fai-
sait tressaillir, jusque dans le fond du cœur, les amitiés héréditaires des hautes familles.
HISTOIRE DE LA MARINE ET DES MARINS
Collection de cent trente-quatre pièces originales relatives au matériel de la marine , depuis Vannée i358 jusqu'à Vannée 1782.
Jevoudrais bien trouver dans une histoire de notre marine, sous quelque titre quece fût , ou d'Annales, ou de Fastes, ou de tels autres beaux titres qu'on a imaginés _, qu'on imaginera, une série successive de faits relatifs à l'art dans les divers temps ; je ne les y trouve pas : mais avec cette collection si je veux savoir combien au xive siècle coûtait une galère , je le sais ; elle coûtait six cents livres , et je sais encore qu'elle était de couleur noire : Pourriezvous me dire, me demandera maintenant un marin, comment alors s'appelait un vaisseau ? — Un vaissel, une nave, un navire, une barche. — Quel nom portait-il?— Quelquefois celui d'un fleuve : le navire la
Seine ; quelquefois celui du propriétaire : la barehe monseigneur de laTrimoille. — Quand les e'quipages ont-ils eu du biscuit? — Ils en avaient dans ce même temps. — Quelles étaient les armes des gens de mer? — A peu près celles des troupes de terre. Il est fait mention dans la quittance d'un bûcheron de ses fournitures pour le bois de vingt-deux mille viretons des galées. Mais je répéterai ici au marin ce que j'ai déjà dit autre part : qu'on ne peut trop prendre garde, surtout quand il s'agit d'armement, aux différents sens des mots dans les différents temps. Ou peut lire ici une déclaration du 17 octobre i4*7 portant : « Qu'il a été amené à Nantes plusieurs « pièces d'artillerie , comme lances, pavois, traits « et arbalestes, appartenant au roy... » Et cependant cet acte est d'une date bien postérieure à l'usage de l'artillerie à poudre. Une note sur parchemin, écriture du temps, est jointe à cette déclaration. Je n'ai pas osé la détacher pour la porter à l'article de la chancellerie,* elle dit : « celte pièce « a été descellée par cas de fortune ainsi que u cela est prouvé par enquesteet par témoins... » Alors, quand les sceaux ne remplaçaient pas les signatures, ils n'en étaient pas moins indispensables.
Au xvie siècle je trouve, que le roi prenait quelquefois de l'artillerie à louage; je trouve aussi des do-
cuments sur le prix du fret des vaisseaux; je trouve encore des documents sur d'autres objets ; je ne puis tout dire.
Au xvne siècle, peinture au vert-de-gris en usage dans la marine militaire. Dorures. Dépense pour charbon de pin employé par les chaudronniers des vaisseaux du roi, ce qui suppose le doublage en cuivre. Travaux des chantiers, des arsenaux ; eut ements des ports. Je le répète, je ne puis tout dire ; je note toutefois en passant qu'on achetait des esclaves turcs pour les bancs des galères.
Au xvme siècle, constructions ; bois de construction et leur emploi.
Collection de cent quatre-vingt dix pièces originales relatives au personnel de la marine , depuis T année i384 jusqu'à Vannée 1780.
Savoir :
Solde et appointement,
Aux officiers , sous-officiers , matelots , suivant leurs divers grades;
Aux aumôniers ;
Aux officiers des ports, suivant leurs divers grades;
Aux officiers de police, aux pre'vôts ;
Aux administrateurs, aux intendants , aux comjnissaires , commis , écrivains ;
Aux médecins, chirurgiens, pharmaciens.
Savoir encore :
Hôpitaux: leur dépense, leur service;
Amirautés; leurs juges, leurs jugements;
Procès-verbaux d'armement, de désarmement, années 1746, 1763, 1774 et 1780, où s'offre la complète récapitulation de la marine de ces temps.
Ces deux collections renf. dans une boîte. 200 fr.
Mémoire sur une machine pour radouber , palmer, calfater les vaisseaux à sec. Etat des bois et des fors nécessaires à la construction de cette machine, — Mémoire sur la pesanteur de chaque partie d'un vaisseau de premier rang. — Mémoire sur le nom et la force de tous les vaisseaux de guerre construits dans les por'ts d'Angleterre, depuis Vannée 1646 jusqu'à l'année 1684, manuscrits du temps _, reliés ensemble, en un vol. in-fol., cartonné 20 fr.
Pour juger si cet étui radoub qui fait l'objet du premier mémoire est praticable, ou s'il a été pratiqué, il faudrait être mécanicien et marin je ne suis ni l'un ni l'autre; mais quant au dernier mémoire qui, ainsi que les autres, n'est composé que de quelques feuillets où cependant l'on voit durant l'espace d'un demi-siècle les noms de tous les vaisseaux de guerre anglais , Tannée de leur construction , le port où ils ont été construit, leurs dimensions, leur
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longueur, leur largeur, leur profondeur, oii Ton voit leur charge , le nombre et l'espèce de canons à chaque pont, le prix du corps de chaque vaisseau, je puis dire que c'est un abrège' des anciens registres de l'amirauté d'Angleterre, et que si ces registres n'existent plus, cetabrégé offre un grand intérêt pour l'histoire de la marine anglaise, par conséquent pour l'histoire générale de la marine.
Recueil d'ordonnances et de documents historiques relatifs aux amiraux , manuscrit de la fin du xvne siècle. Un vol. in-fol., parchemin. 20 fr.
Les matières de ce recueil sont disposées à l'inverse du titre, c'est-à-dire fort mal. Je crois que le prix en est moins dans les copies des ordonnances, et les lettres patentes , que dans les mémoires judiciaires du cardinal de Richelieu et du duc de Guise, où les objets de discussion sont la mer océane , la mer méditerranée, leurs poissons et leurs tempêtes; car il s'y agit de l'étendue de la juridiction de l'amiral de France, et de celle de l'amiral du Levant, de leurs droits de bris et naufrage.
Cahier contenant toutes les tables de proportions de V artillerie de la marine et de leurs affûts, manuscrit de l'an née 169g, figures lavées à l'encre de la Chine. Un vol.petitin-fol.,mar. rouge, fil. 00 fr.
îl y a beaucoup de traités sur l'artillerie de terre; il y eu a moins sur l'artillerie de mer ; aussi doivent-ils être plus soigneusement conserve's. Celuici est complet : il comprend les huit calibres des canons de fonte , les sept calibres des canons de fer, et les trois calibres des mortiers.
Estats abrégés de recettes et dépenses dumuniùonnaire général des vivres des équipages des armées navales, années 1 70^ 1 7 1 2 et 1 7 1 5 , manuscrits originaux, dont un, celui de 1704, est signe' par Louis XIV, et les autres, ceux de 171 2 et 1711), sont signes par Louis-Alexandre de Bourbon, amiral de France et par le mare'chal d'Estrées. Un vol. in-fol., basane, vert de mer onde', dentelles. 4° &•
Comme ces trois comptes se ressemblent, à quelques différences près, dont je parlerai bientôt, il suffira de citer celui de l'an ne'e 1712 pour les fairetous connaître. Les sept chapitres de dépense correspondent aux sept ports de Toulon , Rochefort , Port- Louis , Brest, le Havre, Bayonne, Dunkerque. On y voit quels étaient les vivres des équipages, quelle e'tait la ration des mariniers , quelle était celle des prisonniers , celle des forçats et des pertuisianiers leurs gardes , soit à bord , soit aux hôpitaux. Ces comptes sont remplis d'articles de dépense, soit a raison des avaries des vivres cnibar- Tom. II. 6
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qués, soit à raison des vivres gâtés, des vivres naufrages. La lecture de ces séries de malheurs est quelquefois très longue : jamais, cela va sans dire, plus d'accidens , de plaintes, de douleurs! Les différences notablement historiques de ces trois comptes sont dans les recettes. En 170^ le trésor royal paie les vivres des armées navales quatre millions cent quarante mille livres; en 17 12, quatorze cent mille livres; en 17*5, soixante-quatorze mille livres. Ici vous voyez cette marine triomphante sous les Duquesnes , les Tourville , les d'Estrées, dominant l'Océan et les mers; vous la voyez, semblable à une robuste personne à qui on diminue, aquion refuse les aliments, languir, agoniser, expirer: vos yeux se fixent tristement sur ces anciens comptes pour ainsi dire dépositaires de son dernier souffle.
Discussion entre les prud'hommes de Marseille et le bureau de santé , dossier ministériel du temps de la régence , renf. dans un portef. 10 fr.
Les prud'hommes, juges des pêcheurs de Marseille, qui, je crois, existent encore, sont d'une institution fort ancienne ou fort antique. Au commencement du xvne siècle ils s'opposaient à ce que le bureau de santé occupât le milieu du port , dont, à cette place, il gênait les mouvements. Pour soutenir leurs
droits les prud^hommes font leur ancienne ou antique histoire.
Lettres originales de V Amiral, des Ministres , des
Maréchaux, et d'autres personnages, écrites vers
le commencement du xvm6 siècle , au nom du
conseil de marine. Un vol. petit in-fol., cart. 4o fr-
Gardez-vous de croire que ces lettres soient sans variété, sans intérêt; souvent les romans en ont moins. D'abord c'est une dame Gien, condarnne'e k l'amende ainsi qu'un sieur Boucoin, pour avoir eu communication avec des e'trangers, venus du pays contagieux. Ensuite c'est un consul de la nation française k Tripoli, ajourne' au parlement d'Aix. C'est ensuite une prohibition d'exportations de monnaies fabriquées par la loyale nation française, e'change'es k l'étranger. Vous voyez ensuite les cotes d'Espagne , les côtes de France, d'où les bateauxpêcheurs français sont arbitrairement e'carte's , d'où les bateaux-pêcheurs espagnols sont par représailles juridiquement e'carte's. Les flottes ennemies parcourent les mers ; notre petit allie', le prince de Monaco, est toujours aux aguets et du haut de ses forteresses il nous envoie ses avis. On peut mieux former, mieux espacer, mieux aligner les lettres , avoir une plus belle e'criture ou une écriture moins extraordinairement difforme ; mais on ne peut être allie plus
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fidèle.* Il y a un bailli, chevalier de Malte, qui écrit encore plus mal; mais on Je déchiffre , on le lit, car il parle d'envois de blé de la Sicile, l'ancien grenier des Romains. Dans plusieurs de ces lettres sont mentionnés les dix enfants de langue , ou les dix jeunes interprètes élevés au collège des Jésuites. Dans d'autres lettres les apothicaires des villes veulent visiter les coffrets des apothicaires de la marine y quand ils s'embarquent. Dans d'autres un maître de trompette, qui enseignait les forçats à jouer de cet instrument, est mis en prison , les fers aux pieds, pendant huit mois; mais aussi avait-il battu, comme seigle vert, le pacifique greffier de la prévôté des galères. Il y a encore parmi ces lettres un passeport délivré par l'amirauté à une tartane. Il y a de plus un petit procès , instrui t contre d'avides paysans provençaux qui, au lieu de secourir une barque génoise remplie d'étoffes précieuses, d'habits galonnés, brodés, naufragée sur le rivage, l'avaient indignement pillée. Ou seraient donc la variété, l'intérêt, si ce n'était là?
Lettres originales du ministre Pontchartrain , à l'intendant Lebret. Un volume in-folio , cartonné iofr.
Ces lettres sont relatives à de vieilles nouvelles des armées de terre, et surtout à de vieilles
nouvelles des armées de mer , à l'apparition, la non apparition des flottes ennemies, à leurs mouvements , à leurs projets. Ce manuscrit entrera dans les bibliothèques où l'on a le bon esprit de vouloir beaucoup de ce qui est bon, et un peu, mais fort peu, de tout le reste.
Projet d'un inventaire descriptif des manuscrits, cartes et autres objets scientifiques rassemblés par Nicolas Delisle , au dépôt de la marine. — Autre projet d'un dépôt géographique au ministère des affaires étrangères. — Autre projet concernant les ingénieurs-géographes du dépôt de la guerre. Un vol. in-fol., cartonne'. . 20 fr.
Ces manuscrits, sans être très homogènes , ne sont pas très hétérogènes , et ils peuvent fraterniser dans un même volume. Les deux premiers sont de la main de Nicolas Delisle, qui conçut et exe'cuta le projet d'un de'pôt au ministère de la marine. ïl conçut aussi le projet d'un de'pôt au ministère des affaires étrangères ; je ne sais s'il l'exécuta. Dans le projet relatif au de'pôt de la guerre, signe' par Berthier, père du maréchal Berthier, prince de Neufchâtel, on voit quel était alors l'état d'un corps qui depuis a si prodigieusement grandi et qui est devenu , si je puis parler ainsi, une des décorations de la science, un des éléments de la force nationale.
Mémoires , Rapports sur plusieurs parties de la marine , manuscrits ministériels de différentes e'poques du xvin* siècle, renfermés dans un portefeuille 20 fr.
Ces manuscrits sont au nombre de sept; il s'y agit des buis de construction , des salaisons de bœuf, des droits de la ferme sur les avitaillements , de l'amélioration du cabotage et de la grande navigation. Ce sont de bons matériaux dont aurait grand besoin l'histoire de la marine.
Journal de navigation du vaisseau espagnol le Lion, dans les mers du Sud, année 1766, manuscrit du temps. Un vol. in-4°, cart. i5 fr.
Ce journal ne peut être bon que pour l'histoire de la science; il me paraît, sous tout autre rapport, inutile. Buache a cependant écrit sur le verso de la couverture qu'il y avait trouvé la position d'une île située au 354e degré de longitude. Du reste, ce qu'ici j'aurais a dire sur l'objet et la contexture de ce genre de manuscrit, je le dirai dans undesarlicles suivants.
Dépense des colonies , Port de Lorient , année 1772. Un vol. in-fol. , cartonné. . . 10 fr.
Ce manuscrit est original ; il nous rappelle l'hospitalité de la France envers les colons acadiens. On, y voit aussi avec intérêt les armemenls de la
Belle-Poule , cette célèbre frégate qui commença entre la France et l'Angleterre la guerre de l'indépendance des Etats-Unis. On y voit en outre toute borle de détails sur nos envois aux colonies, même sur les envois de tonneaux de pièces de deux sous. La disposition de ce manuscrit est d'ailleurs fort singulière. Elle oifre deux têtes et deux corps de manuscrits ; d'un côté se trouve sur la première feuille et les feuilles suivantes, la dépense annonce'e par le titre ci-dessus; du côté oppose' se trouve, en renversant Je manuscrit, sur la première feuille et les feuilles suivantes, la dépense annoncée par le titre ci-après : Dépense dé la marine. Port de Lorient, année 1772. La disposition de ce double compte a été plus commode pour le manutentionnaire a qui il a appartenu , qu'elle l'est aujourd'hui pour les antiquaires conservateurs entre les mains desquels il est passé.
Journal autograpïie de la campagne maritime de Vannée 1 778, par un officier de marine embarqué sur la flotte commandée par le comte d' Estain. Deux vol. in-8°, basane, racine verte, ni. l\o fr.
L'auleur de ce journal s'embarque le i4 avril, et tout aussitôt il prend la plume, pour noter jour par jour les variations des vents et les changements de voilure ou de po<iiion <].• voiles. Il note aussi, avec
les variations de la boussole, les continuelles corrections du chemin. Il écrit le nom des différentes pointes des terres qu'il aperçoit ; mais tout cela est en grimoire de termes de marine : canon de partance , pour de départ ; vent nord-ouest gouvernant au sud-est , pour soufflant dans la direction du nordouest au sud-est ; sans compter grand nombre d'autres termes tels que venter grand fiais , petit frais , relèvement, value, estime, terre doublée,, cap levé, relevé, qui, pour moi, et sans doute pour bien d'autres, sont du turc ou du persan. Il me semble que ceux qui savent bien quelque science, quelque art, qui en connaissent toute la langue, doivent avoir le courage de les débarrasser, autant qu'il est possible , de toute cette pédantesque technologie et de la remplacer par les mots de la langue usuelle ; ils ouvriront indistinctement à tout le monde les si effrayantes et toutefois si accessibles portes des connaissances, et ils seront ceux qui auront le plus fait pour le progrès de l'intelligence. Mais je remonte sur le vaisseau le Guerrier , où était l'officier auteur de ce journal. Nous sommes au milieu de la grande flotte française, naviguant sur trois colonnes. Quelques lignes de politique relatives à la cause de la guerre se trouvent d'espace en espace, encadrées dans les continuelles observations de longitude et de latitude. D'espace en espace frégates, vaisseaux
anglais souvenl signales ; change et rechange de pavillons ; flottes ennemies aperçues, annoncées. L'auteur vraiment militaire vous fait partager les mouvements deson cœur palpitant de crainte, non delesrencontrer, mais de ne pas les rencontrer. Enfin, vers le milieu du premier volume, la flotte arrive aux Etats- Unis. Dès ce moment l'intérêt ne cesse de s'accroître et de se varier; on respire pour ainsi dire la fumée de l'artillerie des batailles auxquelles succèdent les débarquements , et ensuite les descriptions de ces provinces américaines colorées par l'aurore de leur indépendance. Le canon se fait de nouveau entendre; état des tués, des blessés, des prisonniers. Mais tout à coup la fumée de la poudre est chassée par l'allégresse des fêtes qu'à l'occassion de l'accouchement de la reine la marine militaire donne à madame de Bouille. On danse, on chante; les couplets, les petites pièces de vers foisonnent. Qu'un autre remarque, ce ne sera pas moi qui remarquerai que la poésie de mer ne vaut pas la poésie de terre. Nouveaux combats; vaisseaux anglais pris; retour en France au commencement de décembre. Ce beau monument de notre marine ira-t-il en Angleterre, aux Etals-Unis? le laissera-t-on sortir de la France , où il devrait tenir une si glorieuse place dans une bibliothèque publique?
Jnecdoles maritimes , naufrages, Recueil ira-
duit par Hermandez , en 1781, manuscrit autographe. Un vol. in 4° cartonné 6 fr.
Il va peut-être dans ce manuscrit quelque chose pour les historiens ; il y a beaucoup plus pour les peintres.
Engagements et salaires des gens de mer embarqués sur les vaisseaux de commerce, manuscrit de l'année 1785. Un vol. in fol. v. filets. i5 fr.
Sachons gré à l'auteur de ce manuscrit de nous avoir laissé des pages de l'histoire de la marine qu'on ne trouve guère que là : quel est le salaire des mariniers, quand ils sont payés au mois, à la semaine? quand ils sont payés a la part? l'auleur vous l'apprend, c'est le partage du prix de la pêche dont l'armateur ou propriétaire du vaisseau a le huitième, et dont le maître et les matelots ont le reste: Mais, vous dites-vous, ou lui dites-vous, les salaires doivent être différents pour les différentes pêches? l'auteur vous fait connaître ces différences : Mais, vous ditesvous, ou lui dites-vous encore , les prix doivent être différents dans les différents porls? L'auteur parcourt avec vous tous les ports français , et dans chacun il vous en fait aussi, à cet égard, connaître les différences.
Plan de constitution pour la marine, manuscrit de t 789. Un vol. in-4°, cartonné 8 fr.
L'année 1789 fut la première des trois grandes années de réforme de la marine , alors bien plus qu'aujourd'hui importante aux yeux de la France. Quelques parties de ce plan où est comprise toute l'échelle des grades et du service des gens de mer furent successivement adoptées; vous remarquerez comme l'ancienne superbe marine militaire est ici réglementée tout simplement par la marine marchande de Nantes _, qui propose ce plan. Le tonnerre de la révolution avait fait taire des voix autrefois si fières et si hautes.
Recueil de soixante-dix -liait actes ou pièces originales pour servir aux diverses parties de lliistoire de l'Ile Bourbon, depuis Vannée 1804 jusqu'à Vannée \ 8*.47 renf. dans une boîte. 200 ïv.
C'est trop cher ! On ne le dira point par-delà l'équateur en Asie, si avec certains géographes on met l'île de Bourbon au nombre des îles de l'Asie , ou en Afrique, si avec d'autres on la met au nombre des îles de l'Afrique, ainsi que la raison incontestablement le veut ; on ne le dira nulle part , quand on aura reconnu l'importance de ce recueil. En 1804, date de la première pièce, l'île de Bourbon était, depuis le comniencement du siècle, anglaise, et tou? les liens avec la mère -patrie étaient coupés, que les ministres de la religion se donnaient la main
par-dessus l'Océan. L'archevêque Je Paris envoyait en i8o4 l'instruction au vice-préfet apostolique, ou clerc chargé de la desserte des églises. Il y a plusieurs autres pièces sur les affaires ecclésiastiques qui s'agrandirent lorsque l'île fut redevenue française. L'archevêque de Paris envoya des pasteurs à ce troupeau lointain; ils remplacèrent les officiers anglais qui habitaient les presbytères. Dans ces lettres il est fait aussi mention du clergé de l'ex-Ile-de^ France, pour parler comme on ne parlait pas avant 1789, et comme on a parlé si vulgairement et si ridiculement depuis. C'est à peu près là, je crois , la partie religieuse de ce recueil. Vient maintenant la partie politique extérieure. Par le traité de Paris, File de Bourbon avait été rendue à la France ; la remise de cette île donne lieu à une longue et intéressante série de lettres entre le commissaire anglais et le commissaire français , relativement à l'état de la colonie sous différents rapports militaires et civils. Ensuite viennent d'autres lettres qui forment la partie de la politique intérieure. Les colons redevenus français saluent, dans l'ivresse de la joie et de l'amour national, la France et le trône de Louis XVIII par quatre grandes expressives adresses. On me permettra de faire une remarque , et je permettrai qu'on la trouve , si l'on veut, sçolastique , puérile. Nulle part on ne signe aussi
élégamment qu'à l'île Bourbon. C'est à voir, à mettre sous verre, que ces dégagements de plume, avec pleins et demi-pleins, ces paraphes symétriquement bouclés, comme ceux du xv" siècle. La correspondance officielle concernant les Frères des écoles chrétiennes et les institutrices forment la partie de l'instruction publique. Le gouverneur militaire se brouilla avec une partie des fonctionnaires ; de là des lettres, des rapports, une pole'mique fort animée, qui offre un fort bon chapitre de l'administration. Il y a quelques pièces qui ne concernent pas l'île ; telles sont des lettres sur les affaires d'Espagne , tels sont encore des rapports sur Saint-Domingue , sur l'Inde anglaise. En somme je suis e'tonne' que ces précieux documents soient dans mes mains; ils devraient plutôt se trouver dans les archives de l'île, où ils pourraient servir à son histoire, dont jusqu'ici on ne s'est guère occupe'. Je connais quelqu'un qui la ferait bien; je le lui ai souvent dit.
Collection de cartes de la Guyane, depuis Vannée 167 4 jusqu'à Cannée 1763, au nombre de trente - cinq , formant atlas. Un vol. in-fol. max. , cartonné 100 fr.
Mais je crois qu'on s'éloigne de ce grand volume, tout comme s'il exhalait la fièvre du Maroni, ou si le serpent boa devait en sortir. Oui, sans doute, il
s'agit de la Guyane, mais la Guyane n'en est pas moins un des meilleurs pays de l'Amérique française pour ceux qui aiment le sucre, le cacao, le café, le coton , les bois de teinture, les bois de tableterie. Oui sans doute les maladies , les cruelles maladies endémiques, n'y manquent pas non plus , on le sait; toutefois, on sait aussi que les dessèchements des eaux stagnantes finiront par purifier cette terre, en cerlainsendroits malsaine, venimeuse, et, si je puis parler ainsi, par la guérir. Cette importante, j e ne sais pas trop si je ne devrais pas dire unique collection conviendrait bien a de riches colons ; mais elle conviendrait encore mieux au gouvernement.
Portefeuille contenant une collection de cartes de côtes, d'îles , de détroits, de voyages faits autour du continent, de plans de ports, de citadelles , de casernes , d'attaques de villes maritimes , de défense de côtes , de batailles navales , depuis l'année 1672 jusqu'à l'année 181 5, au nombre de vingt- trois , avec une notice détaillée 4° fr.
Peut-être, et probablement, plusieurs de ces caries ou de ces plans n'existent pas au dépôt de la marine. Dans tous les cas , cette collection est très remarquable ; je voudrais avoir assez d'espace pour dire comble*! elle est variée, curieuse et piquante. Les
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collections des cartes géographiques manuscrites, qui assortiraient si bien les bibliothèques, sont rares; les collections des cartes marines manuscrites sont encore plus rares. Eh! pourquoi? C'est que, dans l'intérieur de notre France, nous n'en connaissons ni ne voulons en connaître l'utilité historique.
DE LA PHARMACIE ET DES PHARMACIENS
Annotations sur les pronostics cVHippocrate , par monsieur Jean-Martin , docteur régent en la Faculté de médecine et lecteur ordinaire eiï chirurgie à Paris , manuscrit du xvi* siècle. Un vol. in-8°, parchemin, filets 6 fr.
Dans ce manuscrit je trouve des documents pour l'histoire de la me'decine, en ce que la science médicale de nos siècles modernes a agi d'une manière différente sur la science médicale des Grecs, ainsi qu'on peut le voir par les commentaires des divers âges sur Hippocrate ; j'en trouve dans le titre pour l'histoire des médecins, en ce qu'alors ils e'taient les professeurs des chirurgiens. Je remarquerai pour
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l'histoire de l'instruction que, dans les anciens temps5 ou disait lire , pour enseigner , d'où l'on peut induire que l'enseignement se bornait d'abord à la lecture d'un auteur suivie d'un commentaire. Enfin, pour l'histoire littéraire , je remarquerai aussi que l'auteur d'un ouvrage prenait déjà la qualité de monsieur , usage qui s'est prolongé jusque dans le xvme siècle. Jean Martin, auteur de ce manuscrit, était le premier médecin du Roi, c'est-à-dire le médecin réputé le plus habile.
Novum medicinœ systema secundum Renati Carthesii pr'mcipia, manuscrit autographe de l'année 1673. Un vol. in-8°, veau brun., filets. . 8 fr.
Le nom de l'auteur de cet ouvrage est presque effacé par le laps de temps ; mais il doit être lisible pour les savants dans l'histoire de la médecine. Il a appartenu successivement à plusieurs médecins et notamment au professeur Laducquesné; il est fort épais et il renferme toutes les parties de la médecine du milieu du xvne siècle. Peut-être le titre n'est-il pas très clair , car de prime abord on se demande quelle liaison il peut y avoir entre la médecine et la philosophie de Descartes ; on réfléchit, et bientôt on voit comment la mauvaise médecine peut en partie nous venir d'une mauvaise méthode de raisonnement, et comment d'une méthode bonne peut
en partie nous venir la bonne médecine. Au chapitre premier du traité des fonctions animales , il m'a d'abord paru que l'auteur mettait beaucoup de matériel et de mécanique dans les facultés de l'ame. Oh ! oh ! docteur, lui ai-je dit , vouloir expliquer l'homme comme être composé seulement d'une substance et non de deux! vouloir faire rétrograder la médecine jusqu'aux assertions aristotéliciennes qui, avec un visage un peu voilé, se montraient dans les classes du xive siècle ! vouloir admettre une ame de fibres , de nerfs , de sang et de chair ! Mais je me suis bientôt aperçu que le docteur à travers son latin médical , séparait toujours des organes cérébraux le mens , comme substance spirituelle. Si l'on me demande comment à mon xive siècle , moi historien, par conséquent officier de morale , je ne me suis pas élevé , au profit de la génération actuelle , contre ce système, je répondrai premièrement que peut-être en cherchant l'ame avec la pointe du bistouri , on fera en anatomie de grandes découvertes , comme, en cherchant la transmutation des métaux, on a fait de grandes découvertes en chimie; secondement que Dieu nous a donné trop de raison pour que nous puissions jamais comprendre le système anatomique des facultés matérielles de l'ame, pour que nous ne puissions pas comprendre le système analytique des facultés immatérielles de l'ame , fait une Tom. II. 7
première fois par Locke , une seconde fois par Condillac , une troisième et sans doute une dernière fois par Larorniguière ; et chaque fois si clairement qu'on a facilement vu pourquoi il pouvait être refait , qu'on voit facilement pourquoi il ne peut plus
Remédia in praxi usurpata , aut inter legendum nolata, auctore Laducquené , manuscrit au* tographe du xvne siècle. Un vol. in-fol., parchemin vert, filets. . . . 8 fr.
Laducquené a fait lestement cette thérapeutique au milieu de ses écoliers , ou bien à côte' du lit de ses malades ; elle commence par les purgantia in morbis occultis.
Traité des médicaments , par monsieur de Laducquené, manuscrit autographe du xvn6 siècle. Un vol. in-12, parchemin, filets 6 fr.
Bien que l'auteur ait fait cette dernière the'rapeutique à main reposée , il ny a guère plus d'ordre que dans l'autre ; voilà ce que j'ai d'abord écrit après un trop court examen; mais après un plus long , j'ai reconnu que ce me'decin avait un fort bon esprit. Son système est: Remèdes tire's des terres, des fossiles, des végétaux, des re'sines, des animaux. À la suite de ce traité est une flore normande du
xvii6 siècle qui, pour l'histoire de la botanique, n'est pas sans intérêt.
Lettre du père Jartoux, jésuite , 1 a avril 1 7 1 5, sur la plante du Ginse?ig, avec un dessin colorie', inanusc. du temps. Un vol. petit in-4°, cart. 6 fr.
Aux vertus universelles que le père Jartoux attribue au Ginseng, appelé par Pomet, histoire des drogues, Ging-ging de la Tartarie ou de la Chine; aux excessives louanges qu'il se plaît à lui donner, cette plante, dont les vertus sont analogues à celles du thé, aurait dû devenir d'un usage général; mais il en est de la réputation des vertus des plantes comme de celle de s talents des hommes, à laquelle le sort a souvent part. Le thé a été heureux; sa réputation n'est pas près de finir ni celle de ginsing près de commencer. Je ne crois pas que l'écriture de la lettre soit celle du père Jartoux; je crois encore moins que le dessin de la plante soit de lui, car il est d'un bon peintre coloriste.
Collection de tous les remèdes et ordonnances usités et approuvés pour toutes sortes de maladies, parla marquise de Chabannais , manuscrit du commencement du xviue siècle. Un vol. in-4°> cartonné 5 fr.
La composition de ce recueil est d'une femme ;
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la reliure en est aussi 7 car les plats des couvertures sont des papiers argentés, et les feuillets ont été assemble's avec des rubans et de la faveur qui forment touffe au haut et au bas du volume , plein d'ailleurs de bonnes recettes , de bons remèdes infaillibles contre un grand nombre de terribles maladies: et contre les autres maladies, vous trouvez l'adresse de médecins , de chirurgiens qui jamais n'ont manqué de les guérir. La pitié a son trône dans le cœur de la femme; l'idée de ce recueil annonce le désir de faire cesser ou d'adoucir les souffrances. Toutefois, un médecin me dit que les recueils de ce genre tuent bien du monde et que madame de Chabannais aurait mieux fait de faire sa toilette 5 je ne contesterai pas.
Lettres originales de ministres , maréchaux , princes , ducs, conseillers d'état, médecins , chirurgiens , pour servir à l'histoire de la peste de Marseille. Un vol. in-fol., basane, racine jaune, dentelles d'argent 4° fr-
La dernière peste est toujours la plus frappante et c'est de celle-là que ces lettres parlent. Elle envahit la Provence en 172 1 et menaça de pénétrer dans le centre du royaume par les montagnes des Cévennes et de l'Auvergne, comme on le lit ici, et comme je l'ai ouï dire dans ces pays à une toute
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vieille vigneronne qui se souvenait de l'avoir vue dans son village. Ces lettres commencent à l'anne'e 1712. Dans les premières, qui sont du ministre Desmaretz , du prince de Monaco et d'autres personnages, on craint les grandes maladies d'Allemagne et d'Italie, qui s'e'taient manifestées à la fin de l'universelle guerre de la Succession ; on ordonne qu'il soit fait aux frontières des plantations de poteaux, qu'il soit établi des barrières, forme' des cordons, que depuis nous avons appelés sanitaires. Enfin en 1721 la fameuse peste de Marseille e'clate dans cette ville , et à l'instant la terreur s'étend sur toute la France. Aussitôt le gouvernement se tourne vers la Faculté', crie au secours. On crie au secours de toute part. Aussitôt , comme de notre temps, à l'apparition du cliole'ra, des colonnes de médecins, de chirurgiens , et à leur tête ceux de Montpellier , se précipitent vers le foyer du danger. Il en vient d'Italie, de Grèce; il en vient surtout de Paris, cela va sans dire. La peste, après avoir, comme le cliole'ra, sévi depuis le mois d'avril jusqu'au mois de novembre, s'en va, poursuivie par les médecins, les saignées, les herbes, les parfums, les divers traitements ici longuement enregistrés, peut-être poursuivie aussi par le temps qui devait emmener la fin de son cours, peut-être aussi par les premiers froids. Les habitations, les meubles sont.
purifiés avec du soufre , de la poudre à canon et du goudron, suivant la méthode de Chirac, ce médecin du commencement du xvm8 siècle et du commencement du xixe, en ce qu'il niait la contagion* Mais tout n'est pas fini ; après la bataille les guerriers demandent, ainsi qu'il est juste, la récompense; il en est et doit en être de même des médecins et des chirurgiens. J'ai lu avec peine que plusieurs d'entre eux s'étaient montrés braves, mais pour de l'argent ; ils avaient stipulé leurs services à cent francs par jour. J'ai vu avec plus de peine que les corps de ville s'étaient montrés parcimonieux, bien qu'ils fussent habilement menacés d'une recrudescence de ia maladie. Ce recueil contient des lettres de plusieurs maréchaux, entre autres du maréchal de Villars; il y en a encore de l'intendant Baville ; il y en a une aussi du célèbre Daviel, l'inventeur de l'instrument de son nom , conçue en termes si patriotiques et si nobles que j'en ai été vivement touché et qu'à cause de cette lettre j'ai fait relier toutes les autres. Il y en a une du docteur Arnaud d'Aubagne, qui m'a fait bien rire \ elle est de plusieurs pages et adressée au ministre La Vriliière. Il lui dit que, par sa sécurité , il avait rassuré la population d'Aubagne et des environs , qu'il a fait revenir les couleurs sur tous les visages, qu'il entrait dans toutes les maisons , qu'il prenait sans crainte les mains, les
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bras des pestiférés, taudis que ses confrères forçaient les parents à descendre les malades devant les portes et leur tâlaient le pouls du bout des doigts en tremblant, en balbutiant leurs ordonnances de manièreàles épouvanter et à achever de les tuer. Il dit que, par les intrigues et les effets de la jalousie, il est demeuré sans salaire. J'aurais cru ce brave médecin, quand même il n'eût pas rapporté ses honorables certificats ; on ne lui rendait pas justice ; on lui donnait le droit de se la rendre, et il se la rendait. Les médecins , les chirurgiens n'étaient pas les seuls qui voulussent des récompenses; les employés, les buralistes des bureaux des pestiférés en voulaient aussi. Les jésuites ne s'oubliaient pas non plus ; ils avaient perdu dix-huit de leurs pères au service des hôpitaux ; ils trouvaient l'occasion bonne pour obtenir des grâces pour leur maison. Je m'arrête ici; je termine par la lettre où le gouvernement refuse de faire le procès à la mémoire de feu Gras qui, pour frauder les douanes, avait furtivement introduit une balle d'étoffes venant d'un pays infecté. Le gouvernement s'opposa à ce procès exemplaire , par de mauvaises raisons, et on le lui demandait par de bonnes. O mon Dieu ! grâce à tous les coupables, excepté à ceux qui, ainsi que ce cruel homme, se comptant pour tout, immolent à leur intérêt privé , h leurs passions, le bonheur , la vie des peuples.
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Mémoire sur la question proposée par la Faculte de médecine de Paris : Y a-t-il des signes de la présence des vers dans l'estomac et dans le canal intestinal? manuscrit original du milieu du xvme siècle. Un vol. in-4°, cartonne'. . . 6 fr.
En tête de ce mémoire est écrit : Deo laus ; la dernière page porte les signatures des professeurs de la Faculté', précéde'es du legi ; il commence par un bel exorde littéraire auquel succède le style didactique. Gomme dans les anciens manuscrits _, le premier mot, peint en couleur et en or, est suivi de Técriture ordinaire. Dans la question proposée, l'auteur prend le parti de l'affirmative, et aussitôt de nous montrer par bonnes autorités des vers accidentellement engendrés dans toutes les parties du corps, dans la cavité des oreilles, des yeux, du cerveau, du poumon, dans la capsule du cœur. Il y a de quoi être effrayé lorsqu'on n'est pas du métier. Quant aux vers de la question , aux vers de l'estomac et des intestins, l'auteur indique d'excellents vermifuges, d'excellents amers qui tranquillisent le lecteur.
Le tombeau de V envie , où il est prouvé qu'il n'y a qu'une médecine , la chimique ; qu'il n'y a qiCune seule maladie , qu'un seul remède pour la guérir, manuscrit du xvme siècle. Un vol. in-12, cartonné 5 fr*
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Ordinairement ce sont les livres imprimes qui perpétuent les manuscrits ; ici au contraire c'est un manuscrit qui perpétue un livre imprimé. A la seconde page on lit : Dédié à Son Altesse Monseigneur le duc d'Enghien, prince du sang, par le sieur de Maubre, à Dijon , Jean Roussayre , imprimeur libraire, vis-à-vis le collège, 1679. Il est cependant possible que ce livre, où il s'agit de Fémétique, n'ait jamais été imprimé : alors , me direz-vous , c'est un original dont le libraire n'a pas voulu. Je réponds que c'est encore possible.
Qiiœstionum medicarum quœ circa medicinœ theoriam et praxim , ante duo sœcula , in scholis Facultatis medicinœ parisiensis agitatœ séries chronologica, Paris, Hérissant, 1752. Un vol. in-4°, veau fauve , filets 20 fr.
Ce livre est en partie imprimé, en partie manuscrit. La partie manuscrite est de Carrère, et comprend les années depuis 1763 jusqu'à 1786. On trouvera, je crois, fort commode d'avoir dans un tableau l'abrégé de toutes les thèses de médecine qui sont l'abrégé des opinions de la Faculté; c'est une face réduite, mais entière de la médecine, et sinon une face nouvelle, une face d'une nouvelle dimension.
Papiers , pièces, états ayant appartenu a
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V administration de la Faculté de médecine existants à l'époque de la révolution et durant la révolution, renfermés dans un portefeuille. 3o fr. Gerlain lecteur m'arrête ici, et, comme s'il avait oublié mes doctrines, il me demande si j'entends que tous les divers genres d'histoire , toutes les diverses histoires particulières auxquelles les manuscrits annoncés dans ce traite', ou leurs analogues, doivent servir de matériaux, puissent être des éléments de l'histoire de France. — Oui vraiment. . — Et la médecine aussi? — Eh! pourquoi pas?
— Et la chirurgie aussi? — Eh ! pourquoi pas ? — Et même l'apothicairerie? vous voulez porter l'apothicairerie et les apothicaires dans l'histoire de France?
— Les dénominations anciennes ne font rien à la questionne crois que l'histoire de la pharmacie et des pharmaciens est une partie essentielle de l'histoire de la médecine qui est elle-même une partie essentielle de la vraie histoire de France. Il se met à rire, il ne cesse de rire; je le prie alors de me donner des raisons. Pendant qu'il en cherche de bonnes, qu'il ne peut pas trouver, et qu'il se dispose à m'en donner de mauvaises, passons à la notice de ces volumineux et historiques dossiers.
« Mémoires; Remèdes: Mal d'yeux: Sciatique : « Taffetas pour les coupures : Bains d'Albert: Cuves « a immersion, a natation: Bains de vapeurs : Bains
« artificiels composés de plantes et de minéraux : « Etamage de Duhan : Etamage de l'abbé Brande- « vant: Chocolats de santé: Nouveau rouge limpide « de madame Ruher : Pommade à faire tenir le pos- • tiche du sieur Grocel, perruquier. »
« Minutes de la tenue des séances de la Faculté « de Médecine. »
On voit dans ce deuxième dossier qu'encore en 1789 et 1790 les procès-verbaux des assemblées de la Facuîtéétaient en latin : « Primamensis « exponit decanus accepisse epistolam... legit... « Sexta Mardis électif uerunt qui examinent lit- « teras testimoniales candidate rum... Décima <t novembris 1787, proponit decanus mittendas « deputationes ad illustris . reverendis . episcopum « Tholosanum... » Alors la Faculté estfacultas civilissima. On voit aussi qu'elle s'occupe du tarissement et de la mauvaise qualité des eaux de Paris, et elle est surtout alors facilitas saluberrima.
«Comptes, dépenses de l'Ecole de médecine 7 « frais d'inscription des grades... »
Des archives de l'ancienne Faculté, c'est en même temps la partie la plus lugubre et la plus gaie. Transport des cadavres de Bicôtre pour l'amphithéâtre : Préparations anatomiques: Jetons d'enterrements 7 six cents par enterrement de docteur régent , do docteurs ivtularii) \\ raison de trente-huit pour cha-
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que docteur assistant: Jetons des messes obiluaires: Jetons de procession : Distribution de grandes briochesàla messe fondée par le docteur Lepetit. Le rôle de ces brioches porte le nom de chaque docteur régent; et on y fait mention ou qu'il aenvoye' un autre à sa place pour manger sa part, ou qu'il est venu la manger lui-même, ce qu'il déclare par ces mots veni et accepi. Visites de corps au roi, au parlement ; trois, quatre cents francs pour les étrennes, aux suisses , et pour les louages des carrosses autant : Inscriptions des étudiants en latin ; Ego Dionysius, Martinus, Jacobus, infra scriptus : Frais, faux frais, dépenses et fêtes des grades ; quand ce n'est que pour les baccalauréats, il n'y a que les frais d'impression des thèses , à quoi il faut ajouter du pain , du vin, des cervelas, des pâtés et petit feu ; mais quand il s'agit des hauts grades, des licences, des doctorats , alors tentures de tapisserie , chaises , fauteuils, sacs de dragées distribuées à la ronde, en voulez -vous, en voilà; présents de bonnets a cent cinquante -neuf docteui ?s; banquet splendide , si splendide peut assez dire : vins rouges : vins blancs. Gela finira- 1 -il? vins fins : vins de Malaga. Cela finira -t- il? café aromatisé, liqueurs de toute espèce. O prêcheurs de sobriété! ô goinfres fourrés 1 est-ce ainsi que dînaient Hippocrate, Galien, et que dînent aujourd'hui vos élé-
gants successeurs, dont les repas sont si courts, les études si longues. Et notez que ces bons anciens régents s'en retournaient avec leur bourse aussi pleine que leur doctorale panse, car chaque étudiant, avant de pouvoir se tirer de toutes leurs mains, était déplume jusques à concurrence de cinq ou six mille francs.
Recueil de soixante-neuf pièces originales, signées par les médecins des rois, des reines, des princes. Un vol. in-fol., maroquin bleu, dentelles . 80 fr.
Ce recueil est monumentaire, mais il n'est pas complètement monumentaire et il ne peut l'être. Comment aujourd'hui former sans lacune la se'rie de signatures d'archiatres , depuis Tranquillinus, me'decin de Clovis, jusqu'au baron Portai, à M. \e baron Alibert, ou bien à M. Mark, premier me'decin de Louis-Philippe?
CHIRURGIE
Procès entre Lepetit, chirurgien, demandeur, et Wapier, malade à cause de blessure, défendeur, manuscrit original de l'année i/igS. Un vol. in-4% parchemin noir, dentelles 2 5 fr.
Voici un monument de la chirurgie légale, bien
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ancien, bien précieux, et surtout bien rare, en ce qu'il offre dans le cadre d'un procès de six feuillets la suite graduelle d'un long traitement de cinq semaines, la critique de ce traitement, et les honoraires de ce traitement. Dans l'histoire de la chirurgie ce pourrait être la matière d'un joli petit chapitre.
Chirurgia Guerini doctoris medici, anno 1674. Un vol. in-i 2, veau brun, filets 6 fr.
Au bas du frontispice on lit ces mots d'une écriture ferme et leste. « Innumeris erroribus... scaiet hic libellus... quem légère pudet, i6g3. Il n'est guère donné qu'aux gens de l'art de voir jusqu'à quel point le jeune critique a poussé l'irrévérence envers le célèbre médecin Guérin, en ne séparant pas ses erreurs, des erreurs de son temps. Dans laseconde partie on acquiert la certitude qu'au moins a l'époque où vivait l'auteur les différentes opérations chirurgicales étaient essayées sur les cadavres.
Recueil d'oeuvres de Morand, chirurgien de rjcadémie des Sciences , manuscrit original de 1720, circa. Un vol. in~4% veau fauve, dentelles 20 fr.
Ce recueil est dédié par Morand fils à son père. L'épitre commence ainsi : Monsieur mon très cher père; et elle est dans toutes les formes de la poli-
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lesse du temps et dans celles du plus grand respect filial. A la suite de cette épître, signée de la main de fauteur, s'offrent des mémoires sur plusieurs parties de chirurgie présentes à l'Académie des Sciences. Je pense qu'ils sont imprimés dans les collections ; mais je ne sais si l'on y a imprimé aussi l'histoire de l'Académie par Morand, ainsi que les lettres du czar Pierre-le-Grand et de ses médecins à l'Académie et au chirurgien Morand. Elles sont d'une politesse gracieuse, délicate, toute française; et si elles n'étaient datées de Pétersbourg, si l'on n'y remarquait quelques légers russismes, on les croirait de Fontenelle qui, en qualité de secrétaire perpétuel, fut chargé de répondre et qui répondit si spirituellement à ce grand prince, reçu académicien au Louvre. Ce manuscrit est de l'écriture de Jarry ou de son école. Il est orné d'un grand nombre de portraits gravés et d'un écusson de l'Académie, fait à la plume, qu'on serait tenté de prendre pour une épreuve d'une belle planche. Ce n'est pas un monument de l'histoire de la chirurgie, mais c'en est un de ses archives.
L'art de saigner, accommode à la circulation du sang, manuscrit de 1736. Un vol. petit in-8°, veau brun.
Ce manuscrit et le suivant 8 fr.
Abrégé des nouveaux éléments de chirurgie. Un vol. petit in-4°, veau fauve.
Si, comme je le crois, ces deux manuscrits, qui ont été écrits à des intervalles différents, sont de la même main; si Declaize, garson chirurgien , qui les écrivit, fit autant de progrès dans la chirurgie que dans l'art d'écrire et d'orthographier, il en fit beaucoup; et cependant il ne fut pas, il s'en faut , un bon chirurgien , car dans le second manuscrit il y a encore bien des fautes. Le premier est terminé par une relation de l'opération césarienne, pratiquée en 1740 sur une femme de Paris. Il y est dit que plusieurs chirurgiens, y prirent part, et la part que chacun y prit y est mentionnée. Les poètes qui ont travaillé en commun à un vaudeville se gardent bien d'une pareille sincérité. Peutêtre les gens de l'art auraient à profiter dans cette relation; quant à moi, je remarquerai seulement que les chirurgiens tracèrent, avec une plume trempée dans l'encre, sur la femme qu'ils allaient opérer, les lignes que devait suivre la pointe du bistouri. Je remarquerai encore le courage de cette femme, appelée Marguerite Desmoulins, qui pendant l'opération donnait elle-même les épingles dont on avait besoin. Elle survécut en santé parfaite ; l'enfant ne périt que quelque temps après, et ce fut par l'imprudence de sa nourrice. J'exhorte ceux qui, ainsi que moi, vont re-
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cueillant sans cesse des matériaux historiques, a n'en ne'gliger d'aucune sorte, car ceux-ci pourraient servir à M. Richerand pour compléter sa belle histoire de la chirurgie, ou, dans les âges suivants, à quelque autre Richerand pour en faire la suite. Je re'pe'terai d'ailleurs que l'histoire d'un art n'est que la confe'rence chronologique de ses progrès, et qu'il n'est si faible e'crit qui ne puisse y servir.
Notice chirurgicale sur la bataille de Preuss Eylau, manuscrit autographe. Un vol. petit in-fol., cartonne' iofr.
Je pourrais ajouter qu'il est très mince, car il n'est compose' que de seize feuillets. L'auteur anonyme est ou e'tait un des nombreux chirurgiens de la campagne de Prusse. Il a vu, il a e'te' vivement frappe', très vivement frappe', comme le te'moigne sa notice. Quand vous le lisez, vous n'êtes plus dans voire appartement, sur votre fauteuil; vous êtes avec lui au milieu d'immenses plaines blanchies de neige, rougies de sang, couvertes de corps encore vêtus de vert, de rouge, de bleu. Que le champ de bataille, si brillant lorsque l'habileté' et le couragey disputent par les plus savantes évolutions la victoire, est hideux lorsqu'ensuite il ne reste que la solitude, le silence qui ne montrent plus à l'ame qu'une grande destruction d'hommes que la terre va recevoir et Tom. II. 8
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garder à jamais! Il est encore un plus terrible tableau, enchâsse dans cet écrit, celui des vastes hangars où Ton porte les hommes dont la mort n'a tue que la moitié' ou le quart. Ces lieux sont au dedans remplis de supplices opératoires , de souffrances , de cris , tandis qu'au dehors ils sont entoures de monceaux de bras, de jambes que la terre va aussi recevoir et garder à jamais. Je ferais volontiers lire cette notice aux gens de l'art, à cause de la curation de singulières blessures, entre autres de celle d'une baïonnette demeurée toute entière jusqu'à la douille dans la plaie ; il est vrai que la partie blessée e'tait une partie des moins nobles : mais je la ferais encore plus volontiers lire aux historiens, aux poètes, qui les uns et les autres chantent la guerre ; aux munitionnaires, aux fournisseurs qui l'appellent, qui la votent; aux plénipotentiaires qui, dans leurs conférences, chicanent, vétillent et sont toujours prêts à se lever ; aux écrivains de parti qui croient que la guerre ne peut que leur ouvrir un arc de triomphe ; aux écrivains appelés du mouvement, qui ne se souviennent pas que c'est toujours la paix qui a donné la liberté aux peuples, que c'est toujours la guerre qui la leur a ravie.
Recueil de quarante -quatre pièces originales signées par les chirurgiens des rois, des reines et
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par d'autres chirurgiens célèbres. Un vol. in-fol.,
maroquin rouge, dentelles 80 fr.
11 y a la signature d'Àmbroise Paré et de plusieurs autres illustres chirurgiens de différents siècles.
PHARMACIE
Registre de réception des pharmaciens au collège de pharmacie de Paris , depuis Vannée 1763 jusqu'à l'année 179 1 , manuscrit original. Un vol. in-4°, basane, racine verte, dentelles ... 3o fr.
Ce registre, signé par des médecins illustres, tels que Macquard, Corvizard, devrait-il se trouver ici ? J'aime a croire qu'après la publication de ce traité chaque état tiendra plus religieusement aux matériaux de son histoire, que ses archives seront classées, inventoriées et mises sous bonne et sûre garde.
Si j'en juge par les actes de ce registre, dont les derniers touchent à la révolution, les formes de la réception des pharmaciens n'ont guère changé et sont toujours restées fort simples. Vous comparaissiez, rue de l'Arbalète, au jardin des pharmaciens, au laboratoire, devant trois professeurs de la Faculté de médecine et devant trois maîtres pharmaciens jurés en charge; vous étiez assisté du pharmacien
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conducteur; vous étiez interroge' sur les manipulations de Part; vous manipuliez; on allait au scrutin; vous étiez reçu et on vous expédiait des lettres scellées du petit sceau de la Faculté de médecine et du grand sceau du Collège de pharmacie, portant que vous aviez exhibé un certificat de catholicité, un autre de bonnes vie et mœurs, et qu'on vous recevait pharmacien de telle ville, avec permission de tenir boutique ouverte. Ce registre détermine le temps fixé pour l'apprentissage; il dit aussi quelles sont les villes qui sont villes de jurande et quelles sont celles qui ne le sont pas ; quelles sont celles qui peuvent recevoir des pharmaciens et quelles sont celles qui ne le peuvent pas.
DES MINES, ETC
huit mémoires originaux , depuis ijfô jusqu'à la fin du siècle.
Législation des mines ; mémoires > projets de loi , manuscrits originaux du xvuie siècle.
administration, Inspection des mines) ces deux manuscrits sont originaux et du milieu du xvme siècle.
Mémoires, Rapports sur les droits d'entrée ou desortie des produits minéralogiques; manuscrits originaux du xvm* siècle.
Minutes d'un projet d'établissement d'une école des mines et d'un projet de loi, manuscrits de l'anne'e 1781.
Minutes de la main de Monsignjr et autres minéralogistes , relatives à diverses parties de l'art.
Tous ces différents manuscrits , renferme's dans un portefeuille in-fol., max., forment, je crois, une pre'cieuse partie des anciennes archives de l'e'cole des mines , et sont d'une très haute valeur , sinon scientifique, du moins historique. On ne serait donc pas surpris, que j'en portasse la mise à prix jusqu'à
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six cents, même jusqu'à mille francs, toutefois je me contente de la porter à 200 fr.
Recueil de traités ou mémoires autographes sur la chimie minéralogiq ue — les affinités des corps j — la cristallographie. . . — le bleu de Prusse , — Valun de Rome, — le fer artificiel, manuscrits de différentes pe'riodes du xvme siècle. Un vol. in-4°5 parchemin 20 fr.
Le premier de ces traités ou mémoires qui forment ce volume est relatif à la fonte , calcination , sublimation et vitrification des métaux, demi-métaux, sels et pierres. Ii est suivi de trois mémoires sur la nutrition des minéraux , par juxta-position ou attraction des parties similaires. Vient un mémoire sur la formation des pierres, où l'auteur veut prouver deux choses : l'une qu'au moment de sa formation la matière lapidifique a été fluide ou du moins n'a eu que la consistance d'une pâte molle \ l'autre que la matière du cristal de roche et la matière de la pierre à bâtir est ou a été de la même nature, et que la seule disposition de leurs éléments fait leur transparence ou leur opacité. On voit d'ailleurs dans ce manuscrit le chemin qu'a fait la science vers la cristallographie de l'abbé Haùy, à qui on donna un morceau de feld-spath, dont la cassure arrête si long-temps ses jeux et ses réflexions
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que son système et sa gloire n'échappent plus de si main. Il m'a raconte', et au xvme siècle je raconte l'occasion et l'histoire de cette grande découverte de Tanatomie des cristaux , décomposés avec la pointe d'un canif en parties géométriquement semblables. Après ce mémoire sur les pierres , on en trouve un autre sur le bleu de Prusse, qui nous apprend combien la peinture dépend de la chimie , pour son éclat et pour sa durée. Ensuite vient un me'moire sur la fontaine mine'rale d'Abecourt près Poissy. Ensuite un autre sur les parties élémentaires des pierres , bien plus court , bien plus clair que le précédent dont l'objet est le même. Il est bien plus près du système de l'abbé Haûy. A ce mémoire succède une traduction de l'ouvrage latin, Merveilles souterraines de Saxe, Ire partie, Leipsick, 1 709. Est-ce tout ? Il y a encore une nomenclature de minéralogie. Enfin des mémoires avec figures sur les soufrières, les aluneries de Rome, terminent le manuscrit.
Lettres originales de la Houssaye, avec la minute des réponses de V intendant de Provence, relatives à la découverte et à la concession de la mine d'Jlun de Saint- Cér/ , près Marseille, année 1718. Un vol in-fol., cartonné. . . . 6 fr.
J'ai recueilli ces documents pour l'histoire de la législation des mines, et pour l'histoire particulière
HISTOIRE DE LA NOBLESSE ET DES NOBLES
Portefeuille contenant des chartes du xv6 siècle, relatives à la principauté de NeufchâteL 4o fr,
Je regarde ce puissant roi de Prusse comme un homme riche, qui a beaucoup de pièces d'or, mais qui ne les a pas toutes dans la même bourse. Il a au septentrion des Etats limitrophes de ceux de la Russie, au midi il en a jusque dans le centre de la Suisse ; et} comme nous le verrons dans un des chapitres suivants, article Orange ^ il a voulu en avoir au beau milieu de notre Provence. En qualité de prince de Neufchâtel, il me doit, ou bien il devra à celui qui possédera ces chartes, sept mille écus d'or, avec le cens ou intérêts depuis i53t. Ecoutez-moi! La première de ces chartes est une obligation , en forme de lettres patentes, par lesquelles la comtesse de Neufchâtel, un des prédécesseurs du roi de Prusse, s'engage envers les habitants de son comté à Jeur rendre les sept
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mille écus d'or qu'ils ont emprunte pour elle aux magnifiques nobles et puissants seigneurs 1 aucuns particuliers de la ville et quanton de Basle. Or, je suis possesseur de ces lettres qui sont originales et signe'es par la comtesse ; or, rien ne prouve que les prédécesseurs du roi de Prusse aient payé mes prédécesseurs qui sont, ou les Neufchâtelois, ou les aucuns particuliers de Bâîe, vendeurs de leur créance aux propriétaires successifs de ces lettres dont je suis aujourd'hui porteur. J'ai de bons moyens à opposer contre la prescription , et il vaudrait mieux que le roi de Prusse, par son ministre en France , ou les Neufchâtelois ou les Bâlois, par leurs correspondants , m'achetassent mes chartes , que je ne vends pas plus aux rois , aux cantons qu'aux autres; car je puis dire comme les éloquents crieurs : C'est quarante francs pour tout le monde. J'ajoute, et sans changer le prix, que la seconde charte, année i547, prouve que celte créance n'était pas alors encore payée. Quant à la troisième charte, du 24 novembre i55i, c'est un jugement de l'audience des Etats de Neufchatel qui, entre la reine d'Ecosse et la marquise de Rhotelin , l'une et l'autre prétendant au comté de Neufchatel , prononce en faveur de la marquise. La quatrième (liai te, du 25 novembre, lendemain du jugement, est le procès-verbal de l'investiture et de la prise de
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possession par colle marquise comtesse. Les deux dernières chartes dont je viens de parler sont datées de la salle du château comtal appelée le grand poile; et véritablement, au pied des Alpes, à la fin de Novembre, temps où les réunions mentionnées dans ces chartes eurent lieu, cette salle était de saison.
Recueil d'états des biens de idli , ministre de Henri IV ~, dont le premier est de son écriture , manuscrit de différentes années du xviie siècle. Un vol. in-fol., basane, racine bleue, dentelles. 90 fr.
Celui qui, en douze années, avait racheté les dettes de la France, libéré ses impôts, tous engagés aux créanciers, porté l'ordre, l'économie où était le désordre, la déprédation, tant écrit pour la prospérité publique, a écrit en 161 3 les deux premières pages de ce recueil. Sulli était alors depuis trois ans retiré des affaires et il administrait ses affaires privées avec le même esprit, la même économie. Les caractères tracés par le bienfaiteur de la France ont quelque chose de touchant , d'auguste, de sacré; ils sont raonumentaires et doivent être respectueusement conservés à la postérité. Le premier état est un mémoire de ce qui est dû à Sulli par ses fermiers. Les autres états ont été dressés postérieurement par Sulli, lorsqu'il maria son fils et son petit-fils. A cette dernière époque, lorsqu'il maria son petit-fils avec la fille
du chancelier Séguier , il ne se réserve que vingtsix mille livres de pension. Du temps de Sulli il y avait en France, et il v a eu jusqu'à la révolution plusieurs petits royaumes d'Yvetot, plus ou moins grands, dont les capitales sont aujourd'hui des chefs^ lieux de canton. Tel était celui d'IIenrichemon dans Je Berry, dont Sulli e'tait souverain, pour parler comme le notaire. Sulli avait eu envie d'agrandir et d'embellir son petit Paris. Je trouve à cet égard, au nombre des pièces de ce recueil, un procès-verbal de toisé et d'estimation signé par le célèbre architecte de l'aqueduc d'Arcueil , du portail de Saint- Gervais, du palais du Luxembourg, par le célèbre de Brosse.
Aimorial et généalogies des familles de Clére, d'Junoi, de Trie et de Maricourt, avec V armoriai et généalogie de la famille de Montmorenci, considérée dans ses alliances à ces familles, manuscrit de la fin du xvne siècle. Un vol. in-fol., maroquin rouge, dentelles i5o fr.
Ce riche manuscrit est rempli d'armoiries, de pièces d'honneur, de couleurs, d'émaux ; il brille d'argent et d'or ; aussi me semble-t-il voir les nobles mânes des personnages de ces anciennes maisons voltiger tout autour, se réunir, prendre un corps, une voix, el me dire : monsieur! monsieur! conservez nos
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écussons, nos cimiers, nos pals, nos chevrons, nos tours, nos e'toiles, nos lions, nos griffons, nos tourteaux, nos aiglettes, nos merlettes. Vous le devez : vous êtes l'historien de toutes les parties de la société', de tous les ordres de l'Etat. Croyez que nous sommes bien loin de de'savouer votre messîre de Taillefer duxvc siècle, que vousavez fait parler pour la noblesse dans vos Plaintes des divers états , la plus simple, la plus naturelle des formes de voire ouvrage. Diable ! voilà des mânes bien polis ; ou n'est pas si poli dans ce monde. Vous seul avez écrit toutes les parties de l'histoire ; vous seul en avez vu l'entier système; vous êtes l'auteur de la première ve'ritable histoire nationale. En vérité} j'aurais bien tort de ne pas être content d'expressions aussi flatteuses. Eh bien! messires, je conserverai votre manuscrit comme tous mes manuscrits , par l'interposition de feuillets de papier doux entre les feuillets de parchemin ; vos émaux, vos métaux seront ainsi garantis du frottement, la plus active cause des destructions qu'opèrent les années, et je le couvrirai de maroquin rouge, couleur d'habit que vous avez exclusivement portée jusqu'à Louis XIV. Du reste, à part ces figures de rhétorique échappées à ma plume, j'assure que ce manuscrit doit être soigneusement conservé comme très curieux. Il commence ainsi : « Une ancienne généalogie de la maison de Clére,
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<t faitte en Pan 1 if)5, t;re l'origine de celte famille « d'un Mandou de Clére, roy de la haulte Phrygie, « neveu du roy Priam , lequel estant venu secourir « son oncle au sie'ge deTroye y fut tue' et laissa deux « fils, Phorbas et Nestor, qui vinrent avec Helenus « fils de Priam, et Francus fils d'Hector, dans le « pays de Pannonie a présent le royaume de Hon- « grie, où ils édiflièrent la ville de Bude. Phorbas « eut un fils nommé Troilus... pèred'Anchises, chef « de la lignée d'Ybros...etFlorimond,qui vinrent, « avec les enfants de Francus et Helenus, habiter « sur la Seine et bastir le lieu pour lors dit Lutéce , « qui est à présent Paris. De Florimond sortit un « fils nommé Clérembaut, qui vint habiter en Neus- « trie, où il bastit un chasteau que de son nom il « appela Clére, et du depuis avecque toutes ses terres « et seigneuries et dépendances, fut érigé en comté, « ainsi qu'il est prouvé par le viel chartrier deNo r- « mandie. Ceste descente et origine seroit d'une « très curieuse recherche et si difficile qu'elle donne « lieu de ne la point croire _, d'autant plus que le « siège de Troye estant tenu de tous les sçavans « pour une chose fabuleuse et une galanterie in- « ventée par Homère pour donner sujet aux beaux « yen de son Iliade... Ce qui fait qu'après l'avoir « bien considéré, il est à croire que le généalogisle « s'est servy de ceste fable pour donner une origine
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« à la maison de ce Roger comte de Clëre duquel « parle Sigebert... » Ou voit ici comment étaient faites les généalogies au xne siècle, où nous voulions, nobles et bourgeois, en France et en Europe, descendre des Troyens, manie ou mode dont nous n'avons e'te' quittes qu'au xviie siècle. On voit d'ailleurs que ce généalogiste n'est rien moins que crédule, qu'il ne croit pas plus que le jésuite Hardouin au siège de Troie. Cependant il n'en procède pas moins hardiment à sa généalogie qu'il fait commencer en l'an g5o, à Roger comte de Clére. Chaque descendant a ses armoiries au-dessus de son article. Les armoiries de l'époux et del'épouse sont accolées. Les premières de ces armoiries sont du milieu du xe siècle, bien qu'on dise que l'usage des armoiries n'a commencé qu'au xie ; mais le généalogiste vous répondrait avec raison : Oii en avez-vous la preuve dans vos histoires sans preuves? Aux quatre autres généalogies les écussons ne sont pas moins nombreux. Quand il s'agit des quatre quartiers paternels ou maternels, les feuillets sont tous glacés d'argent et d'or. Ai-je eu tort d'annoncer un riche manuscrit?
Compte de recepte et despense qui a esté faicle par le sieur de la Boudre , trésorier de monseigneur le duc Mazariny^ année 1662, manuscrit original. Un vol. in-fol., relié en parchemin. 4° &'■•
Voltaire ! vous qui, sous le titre de Siècle de Louis XIV, n'avez guère fait que l'histoire de l'armée et de la cour de Louis XIV, que n'auriezvous pas donné pour avoir le livre de la fortune du cardinal Mazarin , le compte de l'intendant de son héritier, époux de sa nièce Hortence ? combien d'anecdotes de plus dans vos récréatifs chapitres ! Certainement vous auriez dit que le cardinal avait laisse' un million de rente ; mais vous n'auriez peutêtre pas dit que les seules aides du duché' de Mayenne qui faisait partie de sa succession rendaient annuellement cent- vingt mille livres. Vous auriez dit que le cardinal avait eu le tiers du million accordé au roi par les Etats de Bourgogne ; vous n'auriez peut-être pas dit qu'au mariage du jeune Louis XIV, il avait industrieusement vendu à son profit les charges d'officiers de la nouvelle reine. Vous auriez dit qu'il avait entre ses mains, La Fère, Vincennes , l'Arsenal, et que son héritier ne s'en dessaisit pas, du moins dans les premières années ; vous n'auriez peut-être pas dit que cet héritier, Laporte-Mazarin, tint d'abord dans son hôtel, appelé le palais Mazarini, un état de prince; qu'il avait des gardes du palais , de grands et de petits officiers. Vous auriez dit qu'il faisait travailler de célèbres peintres à ses plafonds ; vous n'auriez peut-être pas dit qu'il ne payait pas moins bien les tableaux de tapisserie 7
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superbe et nouveau genre d'industrie. Vous auriez dit qu'alors les gains et les pertes du jeu étaient quelquefois si forts, qu'on les portait en recette et en dépense dans les comptes de l'intendant ; vous n'auriez peut-être pas dit que le lendemain les grands seigneurs gagnans ne voulaient recevoir que de l'or. Vous auriez dit que le duc Mazarin avait donné dix louis à un auteur pour lui avoir de'die' un livre ; vous n'auriez peut-être pas dit que son gazetier lui fournissait des feuilles de nouvelles manuscrites à cinq livres par mois. Vous n'auriez peut-être pas daigne' extraire de ce compte l'article suivant, dont M. Taschereau s'emparera dans une nouvelle édition de son histoire de Molière : « Au sieur George Dan- « din , sellier, la somme de six cents livres pour un « carrosse, » car il est très probable que c'est sur l'enseigne de ce sellier que Molière a pris le titre de lacome'die de ce nom. Vous n'auriez pas non plus daigne' en extraire que la Biscaye fournissait en ce temps un grand nombre de valets. Vous n'auriez pas non plus daigne' en extraire que les grands seigneurs faisaient une excessive de'pense en plumes , en rubans, en broderies, en baudriers, en épées. Vous n'auriez pas daigne' remarquer la prodigieuse différence du prix qu'il y avait entre les chevaux de carrosse et les chevaux de labour. Le temps de noter ces faits n'était pas encore venu ; c'était a vous
à le faire venir. Je m'arrête , et maintenant que je dise où ce beau manuscrit a e'te' trouve'; il l'a été où a été trouvée la lettre de Voltaire relative à la pension de La Harpe, dans la boutique d'un épicier. Nous avons à Paris un homme qui, tous les jours , après son travail de bureau et après son dîner, tend ses filets, c'est-à-dire met ses grandes lunettes d'argent, parcourt successivement les boutiques des épiciers, des papetiers, des parcheminiers., et ne laisse échapper aucun bon titre , aucun bon document , aucune bonne pièce historique. C'est lui qui m'a cédé ce manuscrit et qui m'en a cédé bien d'autres. Je me plais ici à rendre hautement justice aux travaux quotidiens de l'infatigable monsieur Danquin, sous-chef au ministère de l'intérieur. Si, par la publication de ce traité cet honorable exemple se propage, chaque ville de la France et peut-être d'Europe aura comme Paris son Danquin. Et voilà contre l'ignorance et les cruelles consommations des fabriques de coton une immortelle et savante milice de chercheurs et de trouveurs, qui, ainsi que son patron, aura bien mérité des lettres.
Livre de raison de madame la marquise de la Charce, à Fontaine- Française, en 17 i4> manuscrit autographe. Un vol. in-4% cartonné. ... 8 fr.
Plusieurs personnes, me trouveront un peu dés- Tom. II. 9
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œuvre d'avoir tire de la poussière un compte n'offrant que des lignes éparses et des articles de dépense , où il n'y a aucun documen t quelconque. D'autres personnes , au contraire, ne m'auraient point pardonne' de ne pas avoir conserve' un livrejournal date de la dernière année du règne de Louis XIV, écrit et signé par une grande dame de château, d'une des plus anciennes familles de France, prenant le titre de souveraine de la Charce dans les conventions signées de sa main avec son garde -chasseur qui doit lui livrer le gibier qu'il tuera, à raison de3fr. les lièvres, 10 sous les perdrix , les bécasses et les canards , i sous 6 deniers les cailles et les grives. Les unes trouveront trop haute la mise à prix de ce manuscrit; les autres la trouveront trop basse et l'enlèveront comme une relique du vieux temps.
Noblesse contestée à plusieurs nobles : plus un Mémoire sur V exemption du franc fief contestée à l'Université , manuscrit du xviii* siècle. Un vol. in-fol., cartonné 8 fr.
Il y avait en France, avantla révolution, beaucoup de bourgeois gentilshommes qui ne voulaient pas être bourgeois et qui voulaient être gentilshommes ; mais, pour parler en termes héraldiques, ils n'étaient pas bien armés., c'cst-a-dire que leurs armes n'étaient
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pas aussi incontestables que celles de ces gentilshommes de Bretagne dont j'ai fait connaître le blason; et en outre, ils avaient à faire aux administrateurs du domaine, gens fort zélés pour la pureté de la noblesse, parce qu'elle ne payait pas le franc fief, droit domanial sur lequel, comme sur tous les autres, il leur revenait une certaine quotité. On voit par ce manuscrit, qui a été un de leurs registres, que chaque noble dont la noblesse était en litige avait son chapitre. On voit à la colonne droite ses titres , à la colonne gauche les raisons de douter, sous le titre de, Moyens de l'administration, se répétant et se réduisant à peu près à ceci : Vous, monsieur le soi-disant marquis, le soi-disant noble, vous n'avez pas des aïeux qui aient versé leur sang pour l'Etat , ou qui aient jugé dans les hautes-cours , ou administré les grandes villes, ou qui aient donné de l'argent comme secrétaires du roi, ni même comme trésoriers de France. Vos aïeux n'ont que fertilisé plusieurs milliers d'arpens sablonneux , retiré plusieurs cantons de dessous les eaux, inventé la charrue à soc mobile, inventé le métier au tricot, la navette volante, la fabrication de l'acier artificiel, ouvert au commerce des régions inconnues, défendu, sauve cent innocents, guéri des milliers de malades, peint la vie de saint Bruno, sculpté le vœu de Louis XIII , composé la partition d'OEdipe, fait le Code civil, la
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Henriade, l'Esprit des lois: Au franc fief! à la taille ! et sans réplique ! À mon avis la noblesse de Napoléon est bien plus nationale, bien plus durable. Elle appelle aux mêmes honneurs les illustrations de tous les états; tous les états sont également intéressés à la maintenir. Et ici je parle à messieurs du mouvement, à ceux qui ont passé trente ans, et je leur demande s'il est d'ailleurs bien certain pour eux que ces distinctions héréditaires sans nul privilège ne fassent point partie de l'art social. Et n'existent-elles point par le fait ? ne vient-on pas de les introniser en intronisant lesdescendants de Corneille qui entouraient la statue de leur grand-père? Et dans cette nationale fête, le mouvement n'était-il pas au premier rang? Ce manuscrit auquel il faut pourtant revenir est terminé par un mémoire de l'université de Paris, la fille aînée des rois, à laquelle les âpres administrateurs du domaine voulaient aussi faire payer le franc fief ; mais une université sait parler et se faire entendre.
Papiers ayant appartenu au maréchal de Belle-Isle, dont plusieurs sojit écrits et signés de sa main, au nombre de vingt-cinq pièces renfermées dans un portefeuille 3o fr.
Ce n'est pas sans quelque plaisir qu'on voit la défroque des papiers d'un grand homme 5 on cherche à
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y découvrir ses intimes pensées fixées sur des feuilles volantes que son nom a conservées. Aucune feuille de ce dossier, je dois le dire, ne révèle des secrets d'état; mais on y trouve çà et là des preuves que ce guerrier, qui avait commandé la fameuse retraite de Prague, qui, en Provence , dans les plaines du Var, avait fait de sa petite armée une digue insurmontable aux débordements des nombreuses armées ennemies, était doué de talents universels ainai que d'universelles connaissances dans les sciences et les arts. On y trouve arrêtés de sa main des comptes de peinture, de travaux de géographie. On y trouve aussi arrêtés de sa main les comptes de la maison et des équipages de son fils, le comte de Gisors. Le Rouërgue a la gloire de compter au nombre de ses enfants le maréchal de Belle-Isle. Il me semble que les habitants de Villefranche devraient, s'ils ne Font déjà fait, marquer d'un marbre noir la maison où il est né.
Cinq mémoires sur la noblesse antérieurs à la révolution, renfermés dans un portefeuille. 10 fr.
L'auteur d'un de ces mémoires veut n'admettre la transmissibilité de la noblesse acquise par charges qu'au fils aîné de l'acquéreur et qu'à la condition qu'il prouvera qu'il est digne d'être noble et d'obtenir des lettres de maintenue.
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Journal de recette et dépense pour M. le vicomte de Fleuri, depuis Vannée 1782 jusqu'à l'année 1822, manuscrit original. Un vol. in-fol., basane , racine bleue, dentelles. ...... 3o fr.
A quelques e'gards ce manuscrit est historique ; il représente ou rappelle l'état de la haute noblesse pendant les quarante ans qui ont pre'ee'dé ou suivi la re'volution. Vous entendez, aux prenières pages, rendre compte à un jeune grand seigneur, de ses revenus et de ses dépenses. Il y est fait mention de valets de chambre, de laquais, de cochers, de grosses fournitures faites par les marchands de draps, les tailleurs, les culottiers , les cordonniers, les bottiers, les marchands de galons, les bijoutiers, les fourbisseurs; car c'était encore un peu le temps des épées. J'ai vu avec plaisir qu'il y avait un maître de musique payé a 5o francs par mois et que ce maître était le célèbre Beck ; j'ai vu avec plus de plaisir que la nourrice était pensionnée. Je suis du nombre de ceux qui lisent avec attention ; je me suis aperçu que ce journal de recette et dépense continuait les qualifications de vicomte, de duc jusqu'en 1793, première année de la terreur. Je me suis encore aperçu qu'elles reparaissent en i8i4, première année de la restauration, mais qu'alors la qualification de monsieur, donnée aux parties prenantes, est bien moins rare qu'avant la révolution. Je me suis encore
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aperçu que ce compte n'était pas celui d'un grand seigneur en ce que la recette y balançait la dépense. Il semble que l'esprit de la sage administration du cardinal de Fleuri, qui gouverna si doucement, si économiquement la France, épuisée par le bruyant et magnifique règne de Louis XIV, a anime ses jeunes petits-neveux. Du reste ce compte s'est tu pendant les plus terribles années de la révolution, et il a prudemment fait.
Portefeuille contenant des lettres de noblesse, avec armoiries figurées , concédées à prix d'argent, année 1700; plus des lettres de don de la terre de Vercel, année 1778; plus des lettres de comte, même année; plus des lettres de sénateur , année 1810; plus des lettres de duc et pair, année i8a4 i5 fr.
Certaines provinces gardaient avec plus de ténacité que les autres l'empreinte des anciens types. J'ai nommé la Normandie, la Bretagne; je nomme encore la Franche-Comté où était la terre de Vercel. On voit par les lettres de don que cette terre conserve le principal caractère des antiques fiefs militaires, la transmissibilité à une nouvelle famille que le roi devait désigner aussitôt que finirait la descendance masculine du donataire. Quant aux lettres de comte, elles sont des temps voisins delà révolution.
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Contre les anciennes lois du coutumier français, le roi y fait des comtes qui n'avaient pas de comte'. Mais dans les années de l'empire on ne faisait pas de sénateur-comte sans une riche dotation de sénatorerie-comté bien spécifiée, comme on le voit dans les lettres qui sont dans cette collection. Romulus, Napoléon, n'employaient que de grosses pierres; ils voulaient bâtir le Gapitole. On fut moins difficile dans les années de la restauration, où il fut créé tant de pairs ; on le voit par ces lettres de duc et pair où la dotation y est assez lestement énoncée ; toutefois il y a cette croix rouge, au champ d'oiv, si connue des Sarrazins aux xi* et xu8 siècles; le pourvu est un Montmorenci. Du reste la signature de Napoléon est emportée à l'une de ces deux dernières lettres , et celle de Louis XVIII est barrée aux autres. Même comme documents d'archives , ces lettres valent moins; mais elles ne valent guère moins. Plusieurs lecteurs veulent qu'avant de terminer cet article je dise le nom de l'anobli par lequel je l'ai commencé ; il s'appelait Nicolas Romplet, bourguemestre d'Ockenheim. Robespierre, au fort de la terreur, monta à la tribune et empêcha la proscription de ceux qui avaient acheté la noblesse ; incontestablement ce jour-là Robespierre fut roi.
HISTOIRE DES PRISONS ET DES PRISONNIERS
Recueil de cent deux pièces originales relatives aux prisons. Un vol. in-fol. , basane, porphyre rouge, dentelles 80 fr.
Ici les diverses prisons de France ouvrent successivement leurs portes pendant les cinq derniers siècles ; tout à côte' se montrent les geôliers , assis en Ire les trousseaux de leurs énormes clefs et le rôle sur lequel est écrit le jour d'en tre'e des prisonniers; j'y lis aussi les causes des arrestations. Au premier feuillet de ce recueil , j'ai sous les yeux les délits commis contre la loi de la ville. Les crimes les plus hideux sont fort anciens ; dans les prisons de Bayonne est détenue une femme qui prostitue les jeunes personnes; dans celles de Caen, il y en a une autre qui prostitue sa propre fille. Une autre femme est détenue aux prisons de Carcassonne seulement comme femme lubrique. Un assez grand nombre de bonnes gens sont aussi là pour ne pas avoir payé leurs amendes. Venez voir aux prisons de Rouen ces honorables prisonniers que le roi
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d'Angleterre détient pour forcer les bourgeois a lui payer plus vite les sommes stipulées au traite' de reddition de la ville. Dans le rôle de cette même prison je trouve, a la date d'un demi-siècle après, un prisonnier d'état avec une garde particulière. J'y vois de plus les frais de nourriture. Et que d'observations, de re'flexions ! un écuyer, à la fin du xive siècle , dépensait huit sous par jour , un pauvre diable , à Ja fin du xvie, long-temps après la découverte de l'Amérique, ne dépensait que quinze deniers ; c'est que l'un était riche et se nourrissait et que l'autre était nourri par le fisc. J'y ai lu aussi et avec plaisir qu'à Montauban , en 1674, il est fait mention de la dépense de soixante-quinze livres pour le feu des prisonniers. Que je dise encore que j'y ai remarqué une petite espièglerie pécuniaire d'un de ces anciens geôliers ; il compte comme jour de dépense celui où. le prisonnier est pendu. Le chirurgien, appelé en i5o3 barbier, chirurgien en 1781 , a ses entrées dans les prisons et suivant ses comptes il guérit radicalement toutes les maladies, même les maladies syphilitiques, dont il décrit les accidents avec la naïveté du style médical de la fin du xve siècle. Le peintre a aussi ses entrées dans les prisons ; mais c'est pour y peindre le tableau du crucifix devant lequel sont ouïs les témoins. Le prêtre y entre aussi pour y dire la mesbe. Que de frais d'appropriement
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et de nettoyage des prisons ! Que de frais de ferrements et de de ferrements! Un assez grand nombre de prisonniers sont malheureusement quelquefois , avant le jugement, libëre's par la maladie ou la mort; en i5oi, à Toulouse, il en coûtait au fisc quarante sous par enterrement; les autres sont tantôt libérés par la justice et tantôt ils ne le sont pas. Le condamné, toujours mécontent de la cour inférieure,, veut toujours essayer de la cour supérieure. Les appelants sont conduits à leurs dépens, lorsqu'ils ont des biens , et , lorsqu'ils n'en ont pas , aux dépens du fisc qui donne aux enchères et au rabais les frais de leur conduite d'une ville à une autre. Ici on voit ce qu'il en coûte de Paris à Poitiers, de Gourdon à Toulouse. Je noterai qu'à Vaucouleurs le geôlier avait, en i5y5, dix-huit livres de gages, et qu'en ces temps il était tenu d'affirmer par serment la vérité de chaque article de son compte.
Mémoires relatifs au mauvais état des prisons de Laval, manuscrit de l'année 1782, format in-fol.
La réformatrice révolution avait grand besoin de passer par les prisons. On criait; on ne cessait de crier. Elle y a passé, on crie un peu moins; mais on crie: mais monsieur Appert crie encore.
Mémoires relatifs au bris des prisons de Laval,
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par les faussonniers y détenus, manuscrit de Tannée 1 788, format in- fol.
Cette reformatrice révolu! ion avait aussi grand besoin de passer par les prisons des gabelles; on criait, on ne cessait de crier. Elle a passe par les gabelles ; il n'y a plus ni gabelles ni prisons ; on ne crie pius. Quand, en 1788, à Laval, la ferme fut instruite de l'évasion de ses faussonniers qu'elle voulait faire exemplairement justicier , elle alla se plaindre au subdélégué; celui-ci de courir gourmander le guichetier qui répond mal , qui prend 1788 pour 1789; aussi le subdélégué le fait-il mettre au cachot. Grande rumeur parmi la magistrature delà ville; le subdélégué est actionné en justice. Les mémoires pour et contre font çà et là l'histoire de la police des prisons.
Mémoires relatifs au mauvais état des prisons d'Ernée, manuscrit de Tannée 1782, format in-fol.
Les prisons de Laval appartenaient au duc de la Trimoille, comme seigneur de la ville. Les prisons d'Ernée appartenaient aussi à la duchesse Mazarin, comme dame de la ville. Dans le mémoire précédent on disait en d'autres termes au duc de retrancher quelque chose de ses équipages, et dans celui-ci à la duchesse de retrancher quelque chose de sa toilette, pour faire rebâtir ou assainir les prisons .
Mémoire des avocats du parlement de Besançon aa ministre des finances, manuscrit de l'année 1764. Un vol. in-fol.
Ce mémoire, renfermé avec les trois précédents
dans le même portefeuille i5fr.
Les avocats de Besançon réclament des causes, mais des causes pour lesquelles il n'y a pas d'honoraires. Ils réclament la défense des prisonniers comme un des plus nobles privilèges de leur ordre. Ce manuscrit appartient et à l'histoire des avocats et à celle des prisons.
MAISONS DE FORCE
Arrestations, détentions, translations, ordres par lettrées de cachet. Un vol. in-fol., basane, racine jaune , dentelles d'argent . 5o fr.
Ce manuscrit est un recueil de lettres originales, ministérielles de l'année 1706 et années suivantes, avec les mémoires et les pièces qui y sont relatives ; le vieux gouvernement ministériel s'y montre dans ses parties les plus mystérieuses. Un jeune et tendre chevalier de grande maison veut, non pas séduire, mais épouser une jeune cabaretière du lieu dont il porle le nom seigneurial; la mère écrit au ministre qui expédie un ordre du roi pour que le chevalier ait a se rendre au fond du Béarn, où réside sa mère.
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Une veuve favorise scandaleusement le libertinage deses deux filles. L'intendant demande trois lettres de cachet; trois lettres de cachet sont expédiées pour que la mère soit renfermée au refuge, une de ses filles à l'hôpital , et l'autre au Bon-Pasteur. Le baron de Beaujeu avait laisse' trois filles naturelles , qui vivaient dans un désordre si scandaleux avec le chevalier de Montredon que l'archevêque demande qu'elles soient renfermées dans une maison de détention et le chevalier dans un autre ; le cardinal de Fleuri, avec sa sagesse ordinaire, c'est-à-dire avec sabonne raison ordinaire, veut de plus amples informations. Un calviniste se fait catholique, de gré ou de force ; il revient au calvinisme ; ses biens sont confisqués. Il meurt ; ses biens sont donnés à des parents catholiques ; ceux de ses autres parents catholiques qui n'ont eu rien prétendent que le défunt n'était pas relaps; discussion dont je ne trouve pas dans ces lettres l'issue. Qu'avait à démêler une Honorade Roux avec la cour financière des aides d'Aix? je ne sais ; tant y a.que la cour financière des aides la condamne à la réclusion, condamnation qui par lettres de cachet est commuée en déportation à la Louisiane. La piupartde ces lettres ont pour objet des affaires de religion. Un paysan obstiné ne veut pas se mettre à genoux devant le Saint-Sacrement porté en procession > ordre de lui faire son
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procès. Aulre ordre d'instruire deux jeunes filles dans la religion catholique. Autre ordre de laisser entendre la messe à un prisonnier d'état. Le frère Hiacinthe, lecteur, professeur de Théologie, soutient la légalité des interdits du pape contre les princes ; il est entrepris par f autorité'; il faut lire les lettres ou les capucins demandent grâce et crient merci ! On veut obtenir une lettre de cachet contre la bonne sœur Roger ; cette sœur se défend et fort et ferme , et victorieusement. Il y a aussi un petit dossier de lettres de ministres, de prélats, de supérieures, de religieuses, toutes relatives à une sœur Simonne, qui suffiraient à une jolie petite histoire de couvent. Cette sœur, autrefois servante, était remplie d'esprit et surtout d'ambition. Elle aimait à dominer ; elle ne pouvait être ni Elisabeth ni Catherine; elle pouvait du moins être reine ou impératrice de religieuses; elle veut y parvenir , elle y parvient. Elle entre au monastère de Saint-Remi comme sœur converse ; bientôt elle est sœur professe, bientôt supérieure. Pendant vingt ans elle exerce l'empire le plus tyrannique et le plus arbitraire. Elle soutient son long règne par des révélations, des inspirations, par les générosités de la Sainte-Vierge qui lui apportait jusqu'à cent pisloles à la fois. Elle a pour elle quelques ecclésiastiques; mais enfin elle a contre elle l'évêque et tout son couvent. Elle ne se décourage pas, sou-
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tenue qu'elle est par Barret, avocat au parlement, accuse' d'être e'pris de ses charmes,, et, ce qui est plus grave, de receler chez lui le coffre-fort du monastère. Enfin une lettre de cachet ordonne la translation de la sœur Simonne dans une autre maison; mais ni cette maison ni aucune autre ne veulent la recevoir. Les supérieures craignent le grand génie ou le ge'nie d'intrigue de cette sœur, et la lettre de cachet demeure inexécutée. Elle est ici, en original, signée Louis, et plus bas, beaucoup plus bas, à l'extrémité de la feuille, Colbert; c'était le fils du grand Colbert. Le timbre ou cachet de cette lettre de cachet est une forte empreinte sur papier et sur pain à cacheter. Le lecteur ne se soucie guère maintenant de savoir dans quel monastère alla mourir cette redoutable sœur Simonne ; mais qu'il s'en soucie ou qu'il ne s'en soucie pas , je ne puis le lui dire ; ces lettres ne le disent pas.
Plan et élévation de V abbaye du Mont Saint- Michel, fait au xvme siècle, renfermé dans un portefeuille 6 fr.
Ce plan, exactement dessiné et colorié, vaut bien davantage depuis l'incendie d'une partie des bâtiments; et sans la louable assistance des détenus politiques il vaudrait encore bien davantage, car l'abbaye ne serait plus que sur ce papier.
ETATS PROVINCIAUX
Recueil d'actes et de titres originaux, ou d'extraits d'actes et de titres originaux, relatifs aux états provinciaux. Un vol. in-fol. , maroquin rouge, dentelles 400 fr-
Plus je réfle'chis sur la vieille histoire de France, plus je la hais. Elle pouvait, du moins quant aux progrès de l'existence politique du peuple, faire du xme ou du xive siècle, le xvme ou le xixe ; elle n'avait qu'à donner aux assemble'es de la nation , aux parlements, aux e'tats ge'ne'raux, l'attention et le respect qui leur étaient dus; le peuple lui aurait donne' la même attention, le même respect; il s'en serait occupe' , il en aurait parle' , et il aurait , en peu de temps, fini par nommer la chose par son nom, par nommer représentation nationale la repre'sentation nationale ; bientôt, si ce n'avait e'té aussitôt on se serait partout aperçu que la représentation nationale ne représentait qu'une petite partie de la Ton. IL 10
nation, l'ordre du clergé, Tordre de la noblesse et seulement la partie du tiers-état composée de la population des villes. A la vérité, dans ces derniers temps , l'histoire a moins brièvement mentionné les états généraux ; mais quant aux états provinciaux, elle ne les a jamais ni longuement, ni brièvement, ni d'aucune manière mentionnés. Leur importance était donc bien petite ? Nous voyons par le dépouillement de ce manuscrit qu'ils couvraient toute la France, que chaque province avait les siens, et même que chacune des petites provinces qui composaient les grandes , telles que la Normandie , la Bourgogne, la Guienne, le Languedoc, avait aussi ses trois états subordonnés aux trois grands états de la province. Autre fait à bien retenir : de même que sous le nom d'états , de parlements, de corlès, de diètes, les divers états généraux des diverses parties de l'Europe avaient différentes constitutions, de même les divers états provinciaux des diverses provinces de la France avaient aussi différentes constitutions. Toutes, comme on le voit ici, avaient le droit d'accorder des impôts ; cependant il est probable, par ce que la lecture de ce manuscrit a pu m'apprendre, que les petites provinces ne pouvaient guère ne pas paver les impôts généraux , et qu'elles ne pouvaient qu'accorder les impôts volontaires payables en sus ; en d'autres mots qu'elles ne pou-
vaient qu'accorder des présents de subsides, des cadeaux d'aides. On me fera à cet égard une question que je me suis souvent faite, et que je n'ai pu me résoudre. Gomment le roi, quand il avait besoin d'argent, au lieu d'en demander aux états généraux, n'en demandait-il pas aux états provinciaux, puisque les états provinciaux consentaient ou pouvaient consentir les impôts, puisque les états provinciaux étaient plus faciles à manier ? Je me suis encore fait, et tout aussi inutilement, d'autres questions : Quand ont commencé les états provinciaux? ont-ils commencé tous à la fois ou successivement? Je me suis encore demandé si leur convocation était périodiquement fixée, ou si elle dépendait de la volonté du roi? Toutefois, à cet égard et d'après les documents de ce manuscrit , je crois qu'elle dépendait de la volonté du roi. D'après ces mêmes documents, il paraît que dans l'intervalle des sessions il y avait un pouvoir temporairement régisseur. Il paraît de plus, toujours d'après ce manuscrit, que les états provinciaux avaient l'administration des impôts outre le pouvoir de les accorder. Mais avaient-ils la législation locale? le manuscrit répond affirmativement. Les députés membres de ces états recevaient-ils des indemnités de voyage, de séjour ? Le manuscrit répond encore affirmativement; il nous apprend aussi, et c'est le plus précieux des documents , le plus digne
d'avoirplace dans la mémoire de la nation, quegénéralementles députés aux états généraux étaient élus par les députés aux états provinciaux et parmi eux. Mais qui élisait les députés aux états provinciaux? En général ils n'étaient pas élus ; certains prélats, certains seigneurs , certains maires , étaient députés - nés des trois ordres. Et dans Tordre du tiers-état, qui élisait les maires? Il paraît que presque partout c'était le peuple, quelquefois immédiatement, quelquefois médiatement comme à Paris où les députés des corporations et communautés formaient ordinairement le corps électoral. Voyez, à l'égard des élections des magistrats municipaux, mon xve siècle, histoire du Bourgeois, texte et notes. J'en parlerai plus au long au xvne; car tout change avec le temps. Mais je n'ai pas fini ici; je me croirais pour ainsi dire coupable envers notre histoire nationale si, ayant trouvé dans ce manuscrit d'où venait le nom de convention, je ne le disais. Ce mot était le nom de rassemblée des trois états provinciaux de Normandie, d'où il est passé en Angleterre, d'où il a été reporté en France en 1792, pour être éternellement lié à notre troisième assemblée nationale. Tous ces documents sont précieux, on en convient ; mais de plus d'une part on ajoute que ce n'est pas assez pour la haute mise à prix de ce manuscrit. Eh bien ! répondrai-je, laissez-le! Toutefois, prenez garde que
les savants étrangers, surtout les savants Anglais, qui ne manqueront pas d'y découvrir plusieurs signatures historiques, entre autres celle de Jacques Cœur , et un très grand nombre de pièces anglo-françaises, vous l'enlèvent. Laissez-le ! Vous laisserez les seuls matériaux de l'histoire du premier degré de notre représentation nationale.
Recueil de lettres des rois de France, relatives aux états provinciaux de Bourgogne , sous le titre de Lettres relatives à rétablis sèment du parlement de Dijon en i47^? manuscrit du xvni* siècle. Un vol. petit in-fol., parchemin. . . 10 fr.
J'avais porté ces lettres au chapitre des Lois et des hommes de loi; je les en ai retirées pour les porter au chapitre de la Représentation nationale; car les trois états provinciaux de Bourgogne en remplissent la très grande partie. Les états stipulent humblement, disent-elles; mais dans la réalité ils stipulent fièrement, et de puissance à puissance, la remise de la province à condition qu'ils consentiront l'impôt ; que le roi ne fera point sa main-levée ou prise de deniers; que les gens de guerre seront sous le gouvernement et discipline du maréchal provincial. Ils stipulent encore bien d'autres et nombreuses conditions, notamment celle d'une amnistie pleine, entière, en faveur de ceux qui avaient pris part
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aux guerres du dernier duc contre la France. Quant au parlement, dont il faut cependant que je parle pour faire connaître le manuscrit, Charles VIII, par ses lettres de Tannée i485, le confirma; ensuite par d'autres lettres de l'anne'e i485, il lecassa. Ces dernières lettres sont tissues de tant de fausses aliénations et de sophismes queje suis moins impatient, lorsqu'aujour* d'hui j'entends mal raisonner. Je ne sais qui faisait parler ce bon petit roi de quinze ou seize ans ; je ne sais non plus qui, dans les lettres d'érection, faisait parler son père Louis XI, et qui lui faisait dire que toute la province de Bourgogne voulait vivre et mourir sous lui. Le lecteur, du moins le lecteur bourguignon , est trop instruit pour qu'il ne soit pas inutile d'ajouter que le parlement de Dijon fut re'tabli, et qu'il le fut en l'anne'e i486.
Cahiers des provinces, relatifs au rétablissement des états provinciaux, et principalement au mode de convocation des états généraux, recueil fait aux frais du duc de Charost. Un vol. in-fol., basane verte, dentelles 100 fr.
La première moitié' de ce manuscrit est lie'e à l'avant-dernier manuscrit; c'est le dépouillement des cahiers des provinces, qui toutes, excepte' celles qui ont de nouvelles assemble'es provinciales, demandent le maintien ou le rétablissement de leurs an-
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ciens états provinciaux : leurs demandes , appuyées sur des titres et sur des faits non contestés, deviennent des documents historiques. L'autre moitié de ce manuscrit est lie'e au manuscrit suivant ; elle a pour objet les avis ou décisions des différents bureaux de l'assemblée des notables sur la formation des assemblées primaires, des assemblées électorales, sur l'assemblée des étals généraux, sur les rapports mutuels des trois ordres dont elle devait être composée; et comme les nombreuses questions proposées à cet égard étaient en général résolues en vertu d'anciennes lois, d'anciens usages, toutes les discussions, ainsi que les décisions dont elles sont suivies , forment comme un gros dossier de précieux matériaux historiques et authentiques. Si ce manuscrit était imprimé, on serait bien surpris que dans ces assemblées on ait rejeté la fixation du nombre des députés d'après la population, et qu'on ait permis aux femmes possédant des fiefs de voter par procuration pour les élections des députés.
ÉTATS GÉNÉRAUX
L'ordre et séance gardez en la convocation et assemblée des trois estats du royaume de France, faictepar le rojr François II, et aprez son décès continuée par le rojr Charles IX, son frère, en
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la ville d'Orléans, aux mois de Décembre et Janvier i56o, manuscrit du temps. Un vol. in-fol.
demi reliure 5o fr.
Allez avertir un artiste lithographe, je veux faire sa petite fortune. Le voilà: Monsieur, vous savez mieux que personne qu'on tire et qu'on vend par milliers le tableau de nos deux chambres législatives. Il faut dessiner celui de la salle des e'tats généraux de i56o. On voudra comparer; vous tirerez et vous vendrez aussi, par milliers; l'argent et l'or vont couler. Vous me dites que vous n'avez apporte ni crayons ni pinceaux. Vous n'en avez pas besoin; vous n'avez pour le moment qu'à e'couter. Nous sommes à Orléans, dans le vieux château de cette ville. Il n'existe plus ; mais tous les vieux châteaux ne sont pas très différents, et leurs vieilles et grandes salles se ressemblent encore davantage ; vous vous souviendrez seulement d'en peindre le plafond comme celui de la chapelle de saint Corne et saint Damien, que, par une bien notable distraction, le terrible an II a laisse' subsister tout à côte' du club des Gordeliers, tout près de la maison de Marat, c'est-à-dire de le fleurdeliser. Vous e'ievez dans le fond un trône haut et e'troit, et vous y e'crivez : Place du petit roi Charles IX. Un peu en arrière vous élevez un trône d'e'gale hauteur, mais plus large, et vous y e'crivez : Place de la reine re'gente Catherine de Me'di-
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cis. Ensuite, à droite et à gauche, par-devant et suides estrades encore moins hautes, vous placez au lieu de fauteuils, des escabelles sur lesquelles vous écrivez le nom des grands- officiers, du connétable tenant son épe'e nue, du chancelier tenant sa masse d'or, du grand-maître tenant son bâton d'ivoire. Plus loin et tout autour sont des bureaux où vous écrivez le nom des conseillers du conseil prive, le nom des quatre secrétaires d'état, les uns et les autres la tête tournée vers le roi, le nom des superintendants des finances, la tête tournée vers l'assemblée. Adroite et à gauche de la salle sont de longs bancs sur lesquels vous écrivez, sur ceux de la droite les noms des députés du clergé, sur ceux de la gauche les noms des députés de la noblesse, et sur ceux de la droite et de la gauche qui viennent ensuite les noms des députés du tiers-état. N'oubliez pas de marquer au milieu du parquet la place où sont les deux huissiers, tête nue, à genoux, avec un air plus fier et plus superbe que celui du chancelier et même du connétable. Mais attendez; vous n'êtes pas au bout de vos peines, ou plutôt de vos profits. Il y a encore trois autres tableaux à faire; car après la séance d'ouverture les états généraux se divisèrent en trois chambres et allèrent tenir leurs assemblées, le clergé à la salle des Cordeliers, la noblesse à la salle des Jacobins, le tiers-état à la salle des Carmes. Ces salles étaient or-
dinairement et presque toujours , j'en ai la preuve, des salles de re'fectoire. Ainsi, dans vos trois tableaux, offrez l'inte'rieur de trois réfectoires voûtés, où vous ôterez ou vous laisserez à votre volonté les tables. Vous écrirez sur le dossier des bancs les noms, prénoms et qualités de chaque député, bailliage par bailliage. Je lui lus alors dans ce manuscrit tout ce que je venais de lui dire ; il me remercia, me salua plusieurs fois, et alla à l'instant mettre la main à l'œuvre, se tenant sûr de gagner beaucoup d'argent, bien que je lui répétasse qu'en fait de librairie l'argent du public était fort capricieux et n'arrivait pas toujours où on l'attendait. J'ai, d'après ce manuscrit, fait connaître les lieux où. s'assemblèrent les états; je vais maintenant parler de leurs séances, dont les premières furent en partie envahies par la harangue du roi, la harangue du chancelier, celle de l'orateur du clergé, celle de l'orateur de la noblesse, celle de l'orateur du tiers-état; toutes ces harangues étaient remplies d'histoire grecque, d'histoire romaine , de profession de dogmes. Aux harangues succéda la lecture des cahiers des doléances. Ceux de l'érudite noblesse, à qui il prit aussi envie de réformer toutes les parties de Tordre social, étaient fort remarquables. A la lecture du cahier des doléances succédèrent les débats, et aux débats les articles accordés et les articles ajournés par le gouvernement. Il y a encore dans
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ce recueil quelques pièces historiques, peut-être existant seulement là, entre autres celles de l'état de la dette publique à l'époque de l'année i56o, fort détaillé et portant cette dette à quarante-trois raillions. Cet état est suivi de celui de la recette du trésor royal, même année, s'élevant à douze millions; de celui de la dépense, même année, s'élevànt à pareille somme ; sur quoi était prélevé l'achat des meubles, oiseaux et chevaux, montant à cinquante mille livres ; sur quoi le petit roi prenait aussi de sa petite main neuf mille livres pour ses plaisirs.
Recueil de pièces concernant les états généraux de la Ligue , tenus à Paris en 1 5g3, précédé de la description de V empire d'Allemagne, manuscrit du temps de la Ligue. Un vol. in-4°, maroquin rouge, tranch. dor., armoiries sur le plat 4° fr-
La première moitié de ce manuscrit est occupée par la description de l'Allemagne, de la Suède, du Danemarek, de la Pologne et de la Russie, et par la généalogie de leurs princes. La seconde partie l'est par les pièces concernant les états-généraux de la Ligue qu'on appellerait aujourd'hui les états généraux de i5g3, si la légitimitéavait perdu la bataille d'Ivry, car c'est le sort des batailles qui fait souvent, je serais tenté de dire toujours, le sort de l'opinion et du langage de l'histoire. Analyser toutes ces
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pièces une à une serait un peu long, et d'ailleurs ne serait guère de mon goût. Je ne puis, moi, prendre inte'rêt au jeu des passions d'un roi d'Espagne qui, sous le nom de sa fille, veut re'gner en France; d'un duc de Mayenne qui, sous son nom ou sous celui de son neveu, le fils du duc de Guise, veut y re'gner aussi. Je vois avec indignation et cette représentation d'une faction impie, fanatique vouloir sous le nom d'e'tats gëne'raux, représenter la nation en se gorgeant de l'or des ennemis, et ces propositions, ces contre-propositions, ces réponses , ces contreréponses des ambassadeurs étrangers , des députés ou des commissaires des trois ordres, de ces vendeurs, de ces acheteurs, de ces marchands de la France.
Extraits des registres de ï 'Hôtel- de- Ville de Paris j relatifs aux états généraux ', depuis le 16 août 1614, jusqu'à pareil jour de i6i5. Deux vol. in-fol., demi-reliure 5o fr.
On peut regarder une partie de ces précieux extraits comme une collection complète des procèsverbaux des différentes séances de l'assemblée électorale de la ville de Paris, composée du prévôt des marchands, deséchevins, des conseillers et corps de ville, des députés du parlement et d'autres cours judiciaires, des députés des corps de marchands, des corps d'artisan , des communautés de corporations
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quelconques. C'est l'entier tableau de ce qui s'y est passe' depuis la lettre de convocation des états, adressée par le roi à la ville de Paris, jusqu'à leur clôture. On y voit , dans la première réunion, le cahier des doléances du tiers-état se former des différents cahiers de doléances déposés ou jetés dans le coffre aux plaintes. On y lit avec surprise, ou si vous voulez, à cause [de la date de l'année i6i4 qui touchait au temps de la Ligue, on y lit sans surprise que les bons Parisiens prient et supplient le roi, en toute révérence et humilité, qu'il lui plaise de faire brûler tous les Juifs, athées et autres, ne faisant pas profession de la religion catholique ou de la religion protestante. Vient ensuite la séance royale d'ouverture des états généraux. Les trois ordres devaient, d'après la volonté du roi, se séparer; mais comme, à ces états, ce n'était encore non plus qu'un petit roi de douze ou treize ans qui voulait, les trois ordres jugèrent à propos de tenir leurs séances aux Augustins , où chaque ordre avait une salle séparée. Le reste du premier volume et tout le second contiennent les séances du tiers-état, plus les trois cahiers des doléances des trois ordres, plus la séance royale de clôture, qui termine le manuscrit.
Journal des séances de la noblesse aux états généraux de x6 lofait par un député de cet or*
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dre, manuscrit du temps, ou à peu près du temps.
Un vol. in-fol., demi- reliure 4° fr.
Noble, nobilis, veut dire notable, remarquable, distingué. L'auteur de ce journal était assurément un homme fort remarquable , fort notable par la méthode, la clarté, la concision, l'exactitude et l'impartialité de sa narration. Maintenant vous me direz : Puisque l'auteur de ce journal avait un si bon esprit, il doit d'abord nous faire connaître le lieu de l'assemblée. Il vous le fait connaître; c'est une grande salle du couvent des Augustins, où est aujourd'hui la halle à la volaille; il dit qu'elle donnait sur la cour, en face de la grande porte, qu'elle était tendue d'une tapisserie rehaussée d'argent et d'or. Il doit aussi nous en faire connaître les dispositions, il le fait; il vous dit qu'elle était entourée de bancs, et qu'au milieu du parquet était le secrétaire, ayant devant lui sa table, son papier, son écritoire. Il doit ensuite nous parier du président. Il dit que l'assemblée n'avait pas voulu en élire. Il doit ensuite parler de la manière de voter ; il dit qu'on votait par rang de bailliage ; il dit aussi qu'on votait par écrit, que ceux qui étaient pour une proposition écrivaient leur nom d'un côté de la page et ceux qui étaient contre, de l'autre côté. Il dit qu'il y avait deux séances par jour, chacune de trois heures. Il dit quel était le cérémonial entre les trois ordres ou les trois chara-
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bres. Il dit que l'ordre du tiers-état exigeait déjà et obtenait les mêmes honneurs que les deux premiers ordres. Il ne laisse rien à dire. Il dit que tant que les trois ordres en furent aux politesses, ils disputèrent à qui ferait les plus grandes; qu'ensuite quand ils en furent à la re'partition des subsides, ils disputèrent bien plus vivement à qui ferait le moins de sacrifices. Il vous montre avec une admirable sagacité' comment, pour employer le langage d'aujourd'hui, chacun des trois ordres, suivant ses intérêts, devenait alternativement côté droit, côte' gauche, centre ; comment les trois ordres devenaient collectivement dans certains cas, tous les trois, côté gauche, opposition ; comment ils forçaient le gouvernement à remettre les états détaillés des finances. Si l'on en juge comme moi, les quatre-vingts séances de ce journal sont quatre-vingts scènes de ce haut théâtre, fort animées, fort variées, surtout fort instructives. On me fait une question , on m'en fait deux. On me demande si, dans ce journal de séances, il n'est point parlé de disputes entre les députés? Certes, il y en est parlé, et de disputes fort vives. L'auteur en rapporte plusieurs, une entre autres où deux députés mirent la main à l'épée. Il ajoute ensuite que ces députés, revenus de leur colère ou de la paralysie momentanée de leur raison, témoignèrent leur repentir et demandèrent pardon. La se-
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coude question qu'on me fait est pour savoir si comme aujourd'hui, dans nos chambres actuelles, il ne sortait pas quelquefois de la bouche des députés, animés par la discussion , des expressions de halle , des injures grossières , qui allaient tacher les belles voûtes de la salle? Jamais ! jamais ! notre civilisation actuelle a fait à cet égard des .'pas rétrogrades. Du reste, je le sais, dans la chambre des communes on entend pire. Mais il me semble que des belles libertés anglaises ce n'est pas celles-là qu'il faut importer d'une chambre dans l'autre. Sans doute! me dira-t-on, mais quel remède? Il y en a plusieurs ; le mien serait d'adopter pour tout costume, au lieu d'un habit brodé fort incommode, et certains jours de l'année fort dangereux à vêtir et à dépouiller, une large collerette de velours rouge, terminéeau bas par un grand médaillon de même étoffe, sur lequel serait brodé en grosses lettres d'argent le nom du député et de son département. On voit tout l'effet moral de ce bel insigne, le respect mutuel qu'inspirent ceux qui le portent. J'invite quelque honorable personnage de la chambre à extraire ces lignes, à en faire l'objet d'une propostion.
Sessions figurative s des collèges et de la diète de l'empire d'Allemagne , manuscrit autographe de Delisle , portefeuille 1 5 fr.
Ces dessins linéaires font parfaitement comprendre les rapports qu'avaient entre eux les cinq ou six cents membres de l'ancien corps de représentation nationale de l'Allemagne, encore de nos jours si frais, si vivace, et que cependant Napoléon a tué en quelques coups d'épée.
HISTOIRE DE LA ROYAUTÉ ET DES ROIS, DUGOUVERNEMENTETDES MINISTRES
Collection de contreseings originaux au nombre de trente-cinq , depuis Vannée i5^ jusqu'à l'année 1692, renf. dans un portefeuille. 4° &•
Tout le monde donnera volontiers son attention à cet article. Autrefois je l'aurais instamment demandée que je ne l'eusse pas obtenue. Je voudrais savoir si les contre-seings sont antérieurs aux empereurs romains , si des cbancelleries de Gonstantinople ils ont passé dans les chancelleries de l'empire d'Allemagne et des cours de l'Europe. Je voudrais le savoir ; je l'ignore et j'aborde brusquement la notice des contre-seings de ce portefeuille. Il paraît, d'après ces pièces, qu'aux cinq derniers siècles nos rois Tom. II. 1 1
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faisaient contre-signer toutes ou presque toutes leurs signatures mises au basde leurs actes. Il paraît encore que, jusqu'au xvie siècle., c'étaient les clercs notaires secrétaires de la chambre qui ordinairement les contre-signaient. J'ai bien pesé' l'expression ordinairement , car , suivant Brantôme , Louis XI faisait souvent contre-signer les siennes par des notaires de village, par le premier scribe venu. An règne de Henri II ce furent le s quatre secrétaires d'état qui contre-signèrent ; toutefois il y a dans cette collection, depuis ce temps, deux contre-seings de personnes qui ne sont pas secrétaires d'état. Si vous examinez la place des contre-seings vers les derniers temps de l'ancienne monarchie, vous voyez que de plus en plus ils s'éloignent de la signature royale par une respectueuse inférieure distance, par une respectueuse longue ligne tremblante et descendante jusqu'au bas de la feuille. Aujourd'hui le contre-seing est le coing qui frappe de bas en haut l'or de la signature royale, qui lui donne sa valeur. Bien qu'autrefois il n'en fût pas ainsi, le contre-seing donnait cependant une espèce d'indispensable authenticité à l'acte royal _, en énonçant qu'il était signé, et lorsqu'il ne l'était pas, ce qui arrivait le plus souvent, en supposant la signature, et alors en la remplaçant, non pas de fait, mais de droit. Le contreseing énonçait d'ailleurs les diverses coopérations
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à la volonté royale. On en a ici la preuve. En i352 Jean, devenu roi, donne aux cordeliers quarante charretées de bois ; cette ordonnance latine est contre-signée Séres , per regem , ad relationem elemosinarii. En i55() l'ordonnance du régent relative aux monnaies est contresignée ainsi : « Par monsei- « gneur le duc à la relation du conseil. » Delaroche signé. En i564, un mandat de paiement de la solde des arbalétriers, donné par Charles-le-Sage est tout simplement ainsi contre-signe : Par le roi , Agier. Eu i56g, l'ordonnance de paiement d'un quartier dû. aux ménestrels est ainsi contre-signée : « Par le « roi, présent monseigneur... et monseigneur... )> Grève signé. Au même siècle on trouve : Par le roi en ses requestes, Guihart : Par le conseil estant à Paris, Tesmens : Par monseigneur le régent, de Sentis : Par le roi à la relation du duc de Bourgogne, de Putaux. Il est à remarquer aux contre-seings du xve siècle, que lorsque le roi rendait une ordonnance pour le Daupliiné il prenait le titre de roi Dauphin, et le contre-seing portait : Par le roi Dauphin. A remarquer aussi une ordonnance du xvie siècle, signée de la main de Louis XII, contre-signée par lecardinal d'Amboise, dont la signature est ellemême contre-signée par Vedoyn. Je termine ici cet article qui déjà commence à s'allonger j un de mes élcvescollaborateurs, M.Jules Rozier?sepropose de le
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continuer dans un ouvrage spécial, lorsqu'il en aura rassemblé les matériaux, ce qui n'est pas l'affaire d'un jour, ni d'un an.
Petit portefeuille contenant quatre quittances originales de héraults d'armes du xvie siècle. 6 fr .
Les hérauts d'armes étaient des officiers royaux dont le siècle dernier a imprudemment laissé perdre l'institution. Ils déclaraient la guerre, ils publiaient la paix, parlaient au nom du roi, parlaient aux rois, parlaient aux armées, parlaient aux peuples sur la limite de leur territoire. Ils représentaient la personne publique de l'Etat. Le nombre en était assez grand; leur chef était le roi d'armes. Les quittances renfermées dans ce portefeuille sont de quatre sortes de hérauts d'armes; il y en a une d'un héraut du titre de France, une d'un héraut d'un titre de province, une d'un des poursuivants d'armes ou lieutenants de héraut, enfin une d'un héraut des ordres du roi.
Recueil de diverses matières de secrétaireries d'état, fait pour les enseignements ou du ministre Colbert ou de sonfils, manuscrit original. Un vol. in-4% maroquin rouge , dentelles 70 fr.
La première note marginale de ce manuscrit porte : « Ces petits traités ont été faits par M. Fou-
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u cault pour M. de Seignelay. » Celle de la page i3 porte : «On n'explique pas ici plus au long la qualité « des ëdits , déclarations et autres Jettres de chan- « cellerie, parce qu'il en a été fait un traitté parti- <c culier, présenté à monseigneur le 22 mars 1670. » Le fils aîné de Colbert, néen 1 655, n'avait alors guère plus de quatorze ans; comment celui qui a corrigé de sa main le manuscrit, qui était lui-même un personnage,. l'aurait-il appelé monseigneur? Colbert prenait d'ailleurs le titre de marquis de Seignelay. Ainsi il est possible que ce traité ait été fait non pour l'instruction du fils de Colbert, qui lui-même a aussi été un grand ministre, mais pour l'instruction de son père, le grand Colbert, le créateur de l'industrie , du commerce , de la marine , de la puissance nationale, du plus habile ministre qu'ait eu la France. Un moment ! un moment ! j'entends une voix au fond de ma conscience. Elle me dit : sans doute il faut apprécier la valeur littéraire d'un manuscrit , d'un monument respectable ; mais il faut apprécier aussi les hommes dont il parle. Vous venez d'écrire, on a écrit mille fois que le ministre Colbert était le créateur de l'industrie, du commerce, de la marine; mais Louis XIV y éîait aussi pour quelquechose. Ah! sesministres n'étaient queses bras. S'il est à croire que sans les grands hommes de son temps ce grand roi eût été moins grand; il
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est à croire aussi que sans lui , les grands hommes de son temps n'eussent été ni grands ni petits.
Ordonnances et règlements du conseil du roy, manuscrit de la fin du xvne siècle. Un vol. in-fol._, basane, racine verte , dentelles 60 fr.
Voilà encore un recueil composé pour l'instruction d'un minisire, car dans ce temps où le grand Colbert se faisait, sans trop s'en cacher, enseigner, dans les intervalles de ses travaux ministériels, le latin que ses parents avaient négligé de lui faire apprendre , les gens en place avaient le courage d'avouer qu'ils ne savaient pas tout ce qu'ils avaient besoin de savoir. On lit aux premiers feuillets de ce manuscrit ces lignes écrites de la main de Lenain : « Ce manuscrit m'a été communiqué par M. Rouillé « du Coudra y , conseiller d'état. Il avoit été comte posé pour M. de Brienne, qui vouloit s'instruire 0 de l'origine et des règles du conseil... » Véritablement, ce manuscrit est une bonne histoire des différents conseils d'état. Dans tous les temps il aurait une grande valeur , mais dans ce moment où l'on veut reconstituer notre conseil d'état , il en a une bien plus grande.
Idée du gouvernement de la France, pour servir de préface à Vhistoire de Saint-Louis , an-
née 1752, par Boulainvilliers. Un vol. in-fol. ,
veau , filets 35 fr.
L'auteur continue, là comme ailleurs, à accuser, au protit du despotisme aristocratique féodal , le despotisme monarchique. Il y a des recherches faites dans cet esprit; il n'y a pas d'indications des sources , si d'autres veulent s'en contenter , je le veux bien.
Abrégé du droit public de France, ou Cours de M. Schœfling, Strasbourg, 1766, manuscrit du temps. Un vol. in-4°, cartonne i5 fr.
Un censeur de l'ancien régime à qui l*on aurait apporte' ce manuscrit l'aurait peut-être rendu avec la forme d'approbation ordinaire : J'ai lu par ordre de monseigneur le chancelier ou bien de monseigneur le garde des sceaux un manuscrit ayant pour titre Abrège du droit public dé*Franee; je n'y ai rien trouvé qui puisse en empêcher l'impression. Et s'il avait été ami de l'auteur, et s'il avaitajoutéen style de censure: Je suis persuadé que le public en trouvera la lecture aussi agréable qu'utile, car cet ouvrage fait connaître la constitution delà monarchie, de l'église, de l'armée, de la noblesse, des finances, de la justice , delà chancellerie, des conseils du roi, et généralement des différents corps de l'Etat, il n'aurait rien dit de trop.
SCIENCES OCCULTES
On pourrait intituler aussi ce chapitre Histoire des aberrations, de la folie des sciences , ou bien encore et plus exactement : Histoire des impostures ^ des fourberies des sciences.
La remontrance de nature à Valchymiste errant, autheur Jehan de Meung, pouvant, par des variantes, servir à une nouvelle édition du roman de La Rose. — Petit traicté d'alchymie, un sommaire philosophique de Nicolas Flamel, poème ancien et peut-être inconnu, manuscrit du xvie siècle, relie' en un vol. in- 12, veau brun, dentelles. 24 fr.
En effet, voyez par combien de manières scientifiques l'ignorance et la cre'dulite' sont trompées :
C'est tantôt, comme dans ces deux manuscrits, par une compilation de l'ancien et ce'lèbre roman de La Rose ou par un autre ancien poème tiré de la poussière d'une bibliothèque , s'il n'est suppose'.
Nomancie cabaliste ou la Science du nom et surnom des personnes dont Von veut connaître V événement y manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-4°, veau brun , filets, fig 6 fr.
Tantôt, comme ici, par un appareil de figures, de planètes et de signes diversement coloriés, coordonnes , suivant la doctrine du manuscrit aux lettres du nom de la personne qui consulte ou pour laquelle on consulte.
Traité à" astrologie judiciaire par Rocket, avec le voyageur céleste , ou Almanach d 'observations astronomiques, pour l'an 1699, manuscrit du temps. Un vol. in-4% veau brun , filets. . 6 fr.
Tantôt par des figures géométriques, des caractères algébriques, desquels paraissent en même temps sortir et la démonstration et la preuve des sciences exactes.
Prédiction de Théophraste Paracelse , avec l'abrégé de sa vie, traduction française par Cristallin , bibliothécaire de son A. S. monseigneur le duc, apparemment le régent, qui, dit-on, aimait les sciences secrètes, manuscrit original de Tannée 17 12. Un vol. in-40, veau, filets, armes d'Orléans sur les plats. . . 4° fr-
Tantôt par d'infaillibles prophéties des événe-
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ments d'un temps alors futur, aujourd'hui passé.
Recueil de dix traités d'alchimie , manuscrits du xvue siècle. Un vol. in-8°, basané, racine verte, filets 5 fr.
Œuvres du lion vert, par Jacques Le Tesson, manuscrit du xvme siècle. Un vol. in-12, veau brun, filets 4 fr-
Abrégé théorique du seigneur de Gros Parmy. — Les cinq livres de Noël de Valois son compagnon. — La pratique physique , hermétique , manuscrits du xvme siècle, reiie's en un seul volume petit in-fol. , veau , tran. dor 6 fr.
Le ciel des philosophes ou les Secrets de la nature, pour tirer la quintessence des substances alimentaires et des métaux, avec la composition de l'or potable , recueillis par Ulstadius , manuscrit du xvme siècle, petit in-fol. , veau, filets . 8 fr.
Le livre des régimes de Nicolas Flamel, copié sur V original , écrit et relié de sa propre main, manuscrit du xviu* siècle. Un vol. in-4°> parchemin vert 6 fr.
Remarques les plus curieuses, extraites d'A-
grippa, Jig. , manuscrit du xvme siècle. Un vol.
in-4°, parchemin jaspé 8 fr.
Recueil de différents manuscrits relatifs à l'alchimie, la chimie, la médecine et aux arts mécaniques , manuscrits du xvmc siècle. Uii -vol. in-4°, cartonne' 6 fr.
Tantôt par des promesses de trouver au milieu des alambics, des cornes, des matières, la pierre philosophale, la transmutation de toute sorte de métaux en or.
Dictionnaire de géomancie, avec figures soigneusement coloriées , suivant les règles de la science, manuscrit du xvine siècle. Deux vol. in-4°7 maroquin rouge, dentelles 5o fr.
Tantôt enfin par la nomenclature alphabétique des diverses parties de la science qui, là, prennent les formes accessibles des livres des écoles et se parent des fleurs, des dessins les plus artistement coloriés.
A combien porterai-je la mise à prix de ces deux jolis volumes , estimés trois cents francs ou par Fauteur, ou par le copiste, ou par le peintre? A trois cents francs? — INon 5 nous ne sommes pas au xvie siècle. — A deux cents? — Non plus ; noui
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ne sommes pas au xvne siècle. — A cent? — Non. — A quatre-vingts ? — Non plus ; nous ne sommes pas au xvin* siècle. — A cinquante; et au xixc siècle, c'est assez. Mais bien des gens ne veulent de ce manuscrit à aucun prix ; ils demandent qu'en Faire? Eh! l'histoire des maladies honteuses de notre ame , autrefois honteusement malade de cette manière, et peut-être aujourd'hui plus honteusement malade d'une autre.
SCIENCES EXACTES
Recueil de géométrie , manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-4°, veau brun, fig 10 fr.
Ce manuscrit est vraiment de ce temps ; on le voit par l'écriture; on le voit plus incontestablement par la date de 1700, qu'a e'crite le premier possesseur, qu'a alte're'e, à trente-neuf ans de distance, le second possesseur. Or, pour moi, et sans doute pour d'autres, un manuscrit de ge'ométrie française du xviie siècle est un manuscrit rare, devant servir à l'histoire de la science. Ajoutez que le style en est net, correct comme l'e'criture , et de plus que les petites figures trace'es à la main, à commencer par celles du frontispice , sont de petits chefs-d'œuvre de dessin à la plume.
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Différence des mesures linéaires des différents peuples, depuis la plus haute antiquité jusqu'à nos jours, manuscrit autographede Delisle. Un vol. petit in-4% bas., rac, dent. 3o fr.
Comment ce savant , rare et pre'cieux manuscrit, n'est-il pas dans les rayons de la bibliothèque de l'Institut? Mais qu'importe puisqu'il est probable qu'il y sera? Le chapitre desdifïérentes mesures, où se trouvent les mesures des diverses provinces de France, paraîtra surtout intéressant; on y lira que, le 4 août 1707, Delisleéta nt aile à Saint-Denis y vit encore l'ancienne mesure du Lendit, c'est-à-dire la barre de fer scelle'e au mur qui, suivant Dom Fe'libien, avait six cents ans. Sur cette barre , étaient marquées la toise, moindre que celle de Paris d'un soixante-quatrième, et l'aune, moindre d'un trentedeuxième. Il y a aussi une lettre originale de l'ingénieur Malherbe, à qui il e'iait e'chu une e'pouse si grande admiratrice de Delisle que, toutes les fois qu'il allait faire quelque ope'ration géodésique, demande'e par Delisle, elle voulait toujours en être.
Recueil de pièces relatives à la mesure de la terre. Un vol. in-4°, cartonne'. ... 3o fr.
Presque toutes les pièces que renferme ce recueil sont de la main de Buache. Mais pourquoi sont-elles
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si nombreuses ? Je ne puis guère en faire connaître qu'une partie. Les premières sont des réflexions sur la figure de la terre , année 1716. Ensuite viennent les passeports donnés à Godin, Bouguer et La Condamine, qui en i^35 allèrent au Pérou mesurer l'équateur terrestre; ensuite un long décret du roi d'Espagne _, dont toutes les dispositions honorent la science, ensuite des lettres sur le départ des savants; ensuite un extrait d'un mémoire de Bouguer sur le pendule; ensuite des lettres de Cassini et d'autres astronomes sur les parallèles , sur les perpendiculaires à la méridienne de Paris; enfin la théorie de la mesure de la terre, appliquée à la projection d'une carte de France.
Traité de la mesure de la terre. — Traite' du nivellement. — Traité de la nature et de l'équilibre de l'air avec certaines liqueurs, manuscrits autographes du père Deschamps, jésuite professeur de mathématiques au collège de Douay , année 1760. Deux vol. in-4°7 parchemin, fig. 4° fr»
On lit sur la garde du second volume : « Ces « traités ont fait le travail d'une grande partie de la « vie du père Deschamps, jésuite..., il m'adonne cet <c original en Décembre 1760, quelques mois après que « j'en eus fait prendre la copie...» Geslignes ont quelque chose de touchant et de sacré; elles vous disent que
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là est le travail, et en grande partie la vie d'un savant, pendant longues années, sépare du monde; elles me paraissent d'ailleurs de celui à qui l'auteur a écrit la lettre collée au premier volume. Quant au mérite de ces ouvrages, je conviens que le père Deschamps n'a pas, même par son Traite' de la mesure de la terre, fait avancer la science , dont les progrès sont marqués par les noms de Strabon,de Sacrobosco, de Picart, de Bouguer, de La Gondamine, de Cassini, de Delambre, du colonel Puissant, qui vient d'entrer à l'académie des sciences, ayant sous le bras son beau traité de géodésie. Toutefois s'il n'a dit que ce que les autres avaient dit avant lui , il l'a dit d'une autre manière, et cette manière est bonne. Les planches joinles à ces deux volumes ne sont ni lavées ni coloriées; mais le trait en est pur, vif.
Figure du passage de la lune sur la surface de la terre pendant V éclipse annulaire du soleil , le 10 fructidor an x, portefeuille ^ îr.
Cette carte manuscrite, sur une feuille grand atlas, offre la figure de la terre , dont la sphère est coupée au-dessous de l'équaleur, avec la projection de l'ombre de la lune. Elle est très nettement et très élégamment dessinée.
Portefeuille contenant cinq cartes de dijféren-
|p6 DES SCIENCES tes dimensions , relatives aux variations de l'aiguille 8 fr.
Ces cartes, où les plus anciennes observations sont de 1700, ont été' dressées par plusieurs savants, Halley, Delacourt, Lambert.
Tableau systématique des sons articulés, rangés selon V ordre de leur formation organique , manuscrit du milieu du xvm* siècle , sur papier doublé en toile, long de trente-trois pouces, large de quinze, renfermé dans un portefeuille, . 6 fr.
Bon ou mauvais, c'est là vraiment un système. Toutes les parties se tiennent; toutes naissent successivement Tune de l'autre, et toutes naissent d'un seul principe. Ce système est fort méthodiquement exposé à l'œil et à l'esprit ;• s'il est bon^ surtout s'il est nouveau, il pourra servir à l'histoire d'une des plus curieuses parties de l'esprit humain, à celle de la parole.
Exercice sur les ombres, année 1782. Un vol. in-fol., cartonné 10 fr.
Les lois de l'expansion réactive de l'ombre par l'interposition «des corps, sont ici fort clairement expliquées. Les planches ont été dessinées par Morin ; je soupçonne que le texte est de l'écriture du géographe Buache, que nous avons vu professer
avec tant de succès à la première école normale. Je m'en assurerai et je mettrai ici le résultat de mes recherches. Elles ont été inutiles à la bibliothèque du roi et à celle de l'Institut.
LETTRES
Homélies évangéliques , manuscrit du xia siècle. Un vol. grand in- 8°, basane porphyre, filets. 70 fr.
Ces homélies, e'crites h longues lignes et nettement, sont un des plus antiques monuments d'éloquence sacrée. On n'en^ connaît pas plus l'auteur que celui des prônes du xvne siècle , dont je parlerai bientôt: Elles finissent, comme ces prônes, les unes par la terminaison onctueuse des oraisons, les autres simplement par Amen. Toutes les paroles en sont, ou bien prises dans l'Evangile, ou bien évangéliques.
Anciennes poésies latines , ayant la lettre initiale détachée du premier mot de chaque vers, manuscrit autographe du xi* siècle , avec quelques variantes. Un vol. in- 8° , basane porphyre , filets 4° fr»
Y avait-il des La Fontaine, des Racine, des Voltaire au xi* siècle ? — Peut-être. — S'il y en avait , où étaient-ils? — Dans les cloîtres. — Que faisaientils? — Ce qu'ils pouvaient alors faire; des vers en latin , la langue vulgaire des poètes de ce temps. Toa, II. , 11
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— Quelle était la déesse de leurs pensées ? — La
mort.
DE MORTE
« M ors furit et morti somnicipat omne furo .
« N il morti dirimus , mors facit omne mo
« M ors indistincte majora cratieribus equa
« O mnia mors equa conditione neca »
Tous les vers n'étaient pas aussi lugubres ; on en trouve d'assez gais, j'entends de la gaîté duxie siècle, ou plutôt de la gaîté des cloîtres. On en trouve d'abord sur lafièvre^surles médecins. Le poète aiguise ensuite ses pentamètres contre son camarade, qu'il traite de gourmand et de libertin, et contre un prélat qui n'est guère mieux traité. A ces poétiques diatribes succèdent les opinions des philosophes, les louanges de la Vierge, des saints; ensuite des passages de l'Ancien et duNouveau-Testament, versifiés: tout finit par un chapitre en prose sur les sibylles. L'ancienne église parlait souvent des sibylles, l'esté David cum sïbjlla. J'ai eu d'anciennes heures imprimées au xve siècle , où étaient gravées un grand nombre de sibylles, dont la première était celle de Gumes. Je veux du bien à ce poète du xie siècle, qui dessinait mal, de ne pas s'être cru un granddessinateur, d'avoir mis-par dessus la représentation de quelques animaux qu'il a figurés sur les marges leurs noms, leo , caper. Ce manuscrit est du temps ou du moins se
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rapproche du temps où naquit la rime. On y voit que tantôt la rime consistait dans le retour de la même syllabe, tantôt seulemftit dans le retour de la môme lettre. On peut y voir aussi l'origine des acrostiches .Sous plusieurs rapports c'est là un monument de l'histoire de la très ancienne littérature.
Nouvelles Leçons, manuscrit delà fin du xvr* siècle , circa. Un vol. in-fol. , parchemin. 5o fr.
Pierre Messie publia en Espagne des mélanges de littérature , sous le nom de leçons ; apparemment cet ouvrage eut du succès, puisqu'en 1367 il fut traduit en français. Verdier, sieur de Vauprivas, y ajouta en 1077, pour son compte, d'autres leçons, ce qui lit deux volumes. Guyon, sieur de laNauche, voyant qu'on prenait goût à ces leçons, en donna trois autres volumes en 1610. Ce genre de littérature, sauf respect, a quelque analogie avec les hachis, les pâtés. Quand un pâtissier fait de bons pâtés d'une nouvelle façon , le public court chez lui; aussitôt d'autres pâtissiers l'imitent; aussitôt d'autres et d'autres pâtissiers, imitent les imitateurs, jusqu'à ce que le public ne veuille plus ni des uns ni des autres. C'est ce qui sans doute arriva à plusieurs des trop nombreux imitateurs de Messie; leurs manuscrits, rebutes par les libraires, ont péri, et celui-ci, qui pendant deux siècles et demi a
échappé à tant de mains , a acquis par sa rareté une valeur littéraire. Mais faudrait-il peut-être rendre ici justice à ce pauvre mort et inventorier sa défroque. Il avait, cerne semble, autant et peut-être plus d'esprit qu'aucun de ses trois rivaux que j'ai nommés; mais il a eu moins de bonheur bien qu'il se fûtsoumis au goût de son siècle. En effet, il n'a guère "voulu voir que les anciens , et dans ses trois cents soixante-douze chapitres on ne voit que les anciens. Par exemple, dans celui de l'agriculture, il ne parle que de l'agriculture des Perses _, des Egyptiens , des Grecs , des Romains ; ainsi et de même dans celui de la chasse , dans celui de la peinture. Dans le chapitre de la taille des hommes, il a ramasse' sur les plus célèbres anciens personnages tout ce que jamais on a e'crit de leurs corps et de leurs visages ; c'est à lire. Même dans le chapitre des nouveautés il n'y a que d'antiques vieilleries. Où est la raison de cette de'viation de la naturelle inclination à parler de la douce patrie? Elle est dans les e'tudes classiques. Le régent ne savait et n'enseignait que l'histoire des Assyriens , des Grecs et des Romains ; si de très loin en très loin il était question de l'histoire moderne, ce n'était jamais que de celle des papes, des empereurs, des rois. H y a parmi ces leçons un chapitre sur la théorie de l'histoire dans lequel l'auteur se montre bien inférieur à son contempo-
rain Bodin. Il y a cependant quelques chapitres qu'on peut lire avec profit ; je citerai celui de l'économiede la nature, où Vauteur se hasarde là a parler de la médecine de son temps, qui déjà entrevoyait la circulation du sang; celui des métaux relatif à la formation des pierres _, à la croissance et à la nutrition des mines ; celui des diverses productions, où le système sexuel des fleurs est presque découvert; celui de l'étude des gestes, où l'auteur a rassemblé toutes ses forces littéraires pour peindre les dames de son temps devant le miroir, plaçant leurs rubans, leurs mouches, leurs assassins. Je donne cette jolie expression aux marchandes de modes , et premièrement à madame Corot, dont 1$ nom sur le quai Voltaire, écrit sous ses croisées en lettres plus grosses qu'aucunes de celles qu'on lit sur les murs des maisons, ne peut que me revenir le premier à la mémoire. Deux auteurs ont, je crois, travaillé à ce recueil dans des temps très rapprochés. Le dernier a contribué pour quelques pièces de vers français de sa façon, parmi lesquelles le tombeau de Rabelais, ou Rabeletz , car ce nom y est écrit de ces deux manières , offre quelques nouveaux faits historiques à mettre dans sa biographie.
Contes de Fées, manuscrit de l'année 16 18. Un vol. in-4#, basane bleue, filets. . . . , 60 fr.
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J'ai bien à dire sur ce manuscrit. D'abord s'est ëleve' en moi le doute si Perrault en a eu connaissance, car même gracieuse naïveté' et surtout même forme : Il était un roi; il y avait une reine. Ensuite je me suis fait plusieurs autres questions ; ce manuscrit étant incontestablement de deux mains différentes, de celle d'un homme qui a vécu au commencement du xvii* siècle et de celle d'un autre qui a vécu à la fin, est-il unique? La nouvelle écriture est-elle la copie d'une partie du manuscrit détachée? ou bien la nouvelle écriture est-elle la copie d'une partie du manuscrit dégradée par l'humidité , par des accidents ? Je me suis demandé encore si ce manuscrit, qui a perdu au moins l'ancienne première feuille portant le titre, et qui est composé des contes complets, est lui-même complet? Dans tous les cas, je pense que, tel qu'il est, il ne manquera pas d'acheteurs et qu'il sera porté a une assez haute valeur. Les deux écritures sont aussi lisibles, aussi nettes, aussi bien espacées, aussi belles que les belles impressions.
Avis civil de la mère Agnès, pour instruire de la manière dont on devra agir en cas qu'il arrivast du changement dans la conduite de la mai' sojij 9 mars 1680, manuscrit autographe. Un vol. in- 4°, basane, racine rouge, dentelles. . , 25 fr.
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Ce manuscrit, tout plein de la doctrine du Port- Royal, est divise' par jours. S'il est de la main de la mère Agnès, si, sous le règne de Louis-Philippe Ier, il reste de bons jansénistes, de bons molinistes, on se le disputera, on se l'enlèvera, ou pour le baiser comme relique d'une sainte, ou pour le brûler comme œuvre du diable.
Lettres des solitaires ou écrites sous les noms des solitaires du Port-Royal^ manuscrit autographe du temps. Un vol. in-4°? basane, racine violette, dentelles i5 fr.
Ces lettres datées des bonnes années, de i64oet 1 642, sont peut-être un second trésor pour lessuccesseurs des anciens jansénistes. Elles sont au nombre de cent trente-cinq. On verra encore ici par la chaleur des enchères, si le jansénisme vit ou s'il est mort.
Dissertation sur Vhistoire des Juifs , les prophètes, les premiers temps de christianisme , manuscrit du commencement du xvme siècle. Un vol. in-4°7 demi-reliure îo fr.
Ce manuscrit peut bien être autographe, Comme celui du Télémaquc, où il n'y a, dit-on, qu'une seule rature. J'ai été obligé de le faire reliera cause de son état de délabrement. Il portait écrit au dos: symbole des Pythons. . .
Henri-le- Grand, roi de France, poème héroïque , manuscrit autographe du xvne siècle. Un vol. in-4°, maroquin vert, dentelles 80 fr.
« Je chante ce grand prince et les fameux exploits « Qui mirent justement la France sous ses lois; « Ce héros qui, marchant de victoire en victoire, « Monta par sa valeur au comble de la gloire, « Et qui , par ses vertus et ses faits inouïs, « Fit partout triompher le sang de saint Louis. « Pour traiter dignement ces sublimes matières, « Muse, pénètre-moi de tes vives lumières. »
Le jeune Arouet, à l'âge de vingt ans, jette les yeux sur ce même manuscrit, et à l'instant l'ide'e du poème de la Ligue , depuis la Henriade, ne l'abandonne plus. Cette conjecture, j'y ai bien refléchi , n'est pas entièrement de'pourvue de vraisemblance. Je ne sais combien de livres devait avoir cette e'pope'e ; mais il n'y en a ici., ou il ne s'en est conserve' que trois , et encore le dernier est-il fort incomplet. Dans une belle bibliothèque, ce manuscrit sera place' à côte' de la Henriade, comme une obscure petite chaumière que la baguette de Voltaire a changée en Palais.
Le Festin des vertueux, poème, manuscrit autographe de 1699. Un vol. in-12, veau brun, filets 10 fr.
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Ce qui est très rare est très cher; et cependant ceci n'est pas très cher bien que très rare. L'auteur qui se nomme et que par charité littéraire je ne nomme pas,supposedansson poème qu'ilestdansune salle de festin qu'il appelle le banquet des Sages. Le premier service est composé des quatre vertus cardinales. Les entremets sont : la pudeur, la modestie, la civilité, la bonté. Suit le deuxième service, composé des vertus morales. Suivent les ragoûts,, la joie, la santé du corps et de l'ame. Le dessert est composé des vices. Je mentirais si je disais que les vers de ce poème sont assez incorrects, assez barbares, car ils ne peuvent l'être davantage. Que je voudrais trouver dans une histoire littéraire que cet auteur écrivait dans un bel appartement, deux ou trois étages au-dessous de celui de Boileau, ou de Racine, ou de La Fontaine, et qu'il avait des partisans, des enthousiastes, des protecteurs^ de la réputation, du crédit!
Prônes sur V Evangile de saint Mathieu, manuscrit autographe du xvne siècle. Deux vol. in-4*; rel. peinte, voyez ci-après pour cette reliure. 60 fr.
Prônes sur les commandements de Dieu, manuscrit autographe du xvne siècle. Deux vol. in-4°^ basane, racine violette, dentelles 4<> fr?
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J'ai consulté à la bibliothèque du roi, à celle de Saint-Sulpice, pour découvrir le nom de l'auteur de ces prônes; on l'ignore. Je me garderai bien de savoir ce qu'on ne sait pas à la bibliothèque du roi, et surtout, en fait de sermons, ce qu'on ne sait pas à Saint-Sulpice. Il paraît, par une lettre décachetée que j'y ai trouvée, qu'ils ont appartenu au curé de Beaumont-sur-Oise. Quant à la facture, presque sans ratures, sans additions, elle est facile, simple, élégante, noble, et semble avoir naturellement coulé de la plume d'un homme bon et bien élevé. L'auteur, rempli d'érudition, ne se montre érudit que ça et là et toujours à propos. Ses hautes lumières lui font voir les objets comme les voyait le clergé de Bossuet, de Fénélon. Il commence le premier prône sur TEvangile par la traduction littérale et la définition du mot Evangile. Il en fait autant au premier des prônes sur les commandements ou la loi de Dieu. Il donne l'étymologie de loi, qui, suivant saint Thomas , vient de ligare , lier. Ne pensez pas que ce monument de littérature sermonaire soit sans intérêt pour l'histoire des opinions nationales ; il y a grand nombre de faits à noter dans ces divers prônes, surtout dans ceux sur l'apostasie, les superstitions, les maléfices, la divination, les vaines observations, les vœux, les serments, et dans bien d'autres. Je parle comme si ces deux recueils de sermons
étaient du même auteur; je crois qu'ils le sont. C'est la même marche, la même économie, le même style, et, ce me semble, la même écriture, mais des différents âges d'un homme. Les prônes de saint Mathieu sont au nombre de quatre-vingt-dix-neuf. Le dernier prône sur les commandements de Dieu est fait contre les duels. Véritablement c'est surtout ici à la religion a former la voix de la raison, de l'opinion, et à la voix de la raison, de l'opinion à nous dicter des lois dont nous avons un si pressant besoin.
Maintenant je dirai un mot, deux s'il le faut, sur la nouvelle forme de reliure que j'ai fait donner au premier de ces manuscrits. Je demanderai d'abord aux bibliothe'caires et aux hommes de lettres qui ont de grandes bibliothèques, si ces longues lignes de volumcsàdos dorés, d'unehau teur uniforme, neleur rendent pas, lorsqu'ils veulent se passer de chiffres et de répertoires, les livres difficiles à distinguer? Eh bien ! je crois avoir trouvé un genre de reliure ou une forme de reliure qui, outre qu'elle variera l'aspectdes rayons, facilitera, pour la mémoire, le souvenir de la place matérielle des livres. J'ai fait peindresur lesdeux dos plats des deux volumes de ce manuscrit, qui semblent n'en faire qu'un seul, un bonnet carré, symbole de la chaire ecclésiastique, se partageant en deux moitiés, une pour chaque volume. VExcerpta qu'on trouvera au chapitre xxv est, comme le titre l'annonce,
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composéde fragments, de mélanges de différentes matières; j'ai fait peindre sur le dos de ses trois volumes, qui semblent de même n'en faire qu'un seul, une forteresseassisesur une roche de granit d'une espèce que les naturalistes nomment poudingue. Du reste, il n'est pas absolument nécessaire que les peintures du dos aient rapport au contenu du livre; ainsi on peut relier un ouvrage de plusieurs volumes, sous la forme d'une maison se décomposant en fenêtres, une pour chaque volume. Mon relieur, M. Isabeau, qui a déjà imaginé de placer la représentation d'une colonne sur le dos d'un livre, peut réunir ses colonnes, et en tenant compte desentre-colonnements, donner à un ouvrage la forme d'un péristyle, ou d'un temple antique, ou d'une bourse. On peut figurer aussi des allées d'arbres, des meubles et toutes sortes d'objets. On voit comme cette nouvelle décoration de livres employée seulement quelquefois et avec goût, diversifierait la face un peu monotone de nos belles bibliothèques.
Je dois à l'habileté et au désintéressement de M. Isabeau, ainsi qu'à l'amitié de M. Frédéric de Fontannois qui sait , lorsqu'il le faut , être peintre aussi bien qu'imitateur paléographe, d'avoir parfaitement exécuté mon idée de reliure peinte.
Recueil de discours sur différents sujets d'his-
ioire et de géographie, manuscrit de la fin du xvne siècle. Un volume petit in-4°, parchemin. i5 fr. Il y a des chapitres de biographie sur les ducs de Savoie, les ducs de Lorraine, les princes de Transylvanie. Il y a des chapitres sur les batailles, sur la bataille de Fleurus, où l'on voit qu'avant celle de 1690 il s'en était donne' une autre en 1622, où les Espagnols, qui maintenant ne sont pas très empressés à payer leurs créanciers, chargèrent leurs canons, à défaut d'autres munitions, avec de gros écus, de grosses piastres d'argent. Il y en a enfin sur la géographie, entre autres sur le Traité de géographie de Samson, qui dut faire passer de mauvaises heures à ce géographe, car il ne pouvait pas comme d'autres auteurs dire : Le critique n'a pas assez étudié ce dont il parle; il étudiera, il changera. Les erreurs géographiques se montrent incontestablement et nettement, soità l'œil, soit à l'esprit.
Mélanges de prose et de vers, manuscrit de la fin du xvne siècle. Un vol. in-fol., veau brun, filets 5o fr.
Comme œuvre littéraire, les mélanges ont par défaut d'unité en général moins de prix ; mais comme mine historique ils valent quelquefois beaucoup, lorsque cette mineainsi que celle-ci est grande et riche. Parmi les enchérisseurs, plusieurs voudront
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ce manuscrit pour le manifeste relatif au rétablissement du roi Jacques II sur le trône d'Angleterre ; d'autres pour les thèses relatives à la grâce incriminée, par Maurice Letellier, l'on me passera ou l'on ne me passera pas cet anachronisme d'expression ; d'autres pour un joli voyage fait en 1679 en Hollande, dont vous voyez la terre, les cultures, les maisons, les habitants ; d'autres pour le poème des couches de l'Académie; d'autres pour le tableau de l'Europe en 1695; d'autres pour f ombre de Gromwellet l'ombre du président Fagel, qui apparaissent dans ces grandes pages et y dialoguent comme aujourd'hui lord Wellington et le roi de Hollande ; d'autres pour la lettre du père Peter au père Lachaise; d'autres pour l'histoire de la dame Olimpie_, qui n'est pas courte, même pour ceux qui aiment les histoires longues ; d'autres pour une infinité de chansons, de pièces rimées, non rimées; tous sans nulle exception, tous pour la comédie les Moines, mise en musique, composée et récitée par les pères jésuites en leur maison de Gentïlly, devant le père Lachaise, le père provincial et le père Bourdaloue. Cette comédie a-t-elle été vraiment composée par les jésuites? je ne le puis assurer, car je ne le crois pas ; mais je puis assurer qu'elle n'est pas écrite sans esprit, sans verve, sans facilité. On trouvera d'ailleurs fort plaisante l'idée de mettre le blâme de l'af-
faiblissement, de la désuétude des anciennes règles conventuelles, de l'oisiveté, de l'abondance des successeurs des anciens moines, dans la bouche des nouveaux moines, pleins des nouvelles sciences , pleins d'esprit, pleins d'activité', de feu, d'ambition, pleins de la finesse, de la doctrine et des leçons du grand monde qu'ils fréquentaient, enfin dans la bouche des je'suites.
Histoire du Palais-Royal, manuscrit de la fin du xvii* siècle. Un vol. petit in-4°, basaue, racine jaune, dentelles d'argent 12 fr.
On sait ou peut-être on ne sait pas que cette histoire a e'te' imprimée du temps même de Louis XIV, dans les Amours des dames illustres de France, Cologne, Pierre Marteau, deux volumes in-12, sous le titre de Palais-Royal ou Amours de madame La Vallière. On sait ou peut-être on ne sait pas que le médecin Patin fut envoyé en Hollande pour en acheter et pour en détruire tous les exemplaires. Je soupçonne que cette histoire, ou ce roman sous titre d'histoire-, est le Catien de Courtils, sieur de Sendras ; et il est possible que ce soit là son manuscrit autographe. Il y a tant de ratures qu'on serait tenté de le croire. Voltaire et tous ceux qui ont écrit l'histoire de Louis XIV ont suivi de point en point la narration de ce roman. Peu importe ! je ne
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prends à cet e'gard la parole que pour faire remarquer que, dans la vieille histoire de France, les lits de la belle Agnès, de la belle Pisseieu , de la belle Gabrielle, de la belle La Vallière occupent l'espace qui appartient à l'histoire des divers états ou des diverses parties de l'ordre social. Que si l'on me dit qu'elles ont souvent nommé les ministres, quelquefois même décidé de la paix et de la guerre, je répondrai que leurs noms ne doivent pas moins être couverts d'oubli. Les honneurs historiques peuvent-ils donc être décernés à l'adultère, au vice le plus opposé au plus essentiel des progrès de la civilisation, les bonnes mœurs des femmes?
Les conquêtes amoureuses du grand Âlcandre, manuscrit du xvn° siècle. Un vol. in-4°> veau fauve, filets 8 fr.
Ce dernier manuscrit est encore une des œuvres de Sendras, imprimée en 1682. Si on veut l'avoir manuscrit, le voilà; il s'y agit des amours du roi avec la Montespan. Aucun de ces deux manuscrits ne peut être classé parmi les documents historiques. J'avais à parler de la noble pudeur de l'histoire.
Recueil de lettres de divers personnages du xvne siècle, manuscrit du commencement du xvinc siècle. Un vol. in -fol .^ veau fauve, filets. . 80 fr.
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Ce qui donne un grand prix à ce manuscrit, qui a appartenu à Suard, secrétaire de l'Académie, dont il porte la signature, c'est qu'il n'est guère probable que les deux cents différentes lettres qu'il renferme aient, sans exception, toutes été publiées. Ce qui est ensuite à remarquer, c'est que pour tous ces différents personnages qui écrivent de différentes villes et en différents temps du xvne siècle, les affaires publiques étaient les affaires de la cour. La France, qui aujourd'hui n'est qu'entre les Alpes et la mer , les Pyrénées et le Rhin, .n'était pour eux qu'à Saint-Germain, à Marly, à Versailles.
Recueil de Poésies de différents autheurs, divise' en six parties, manuscrit achevé en Vannée 1706. Un vol. in-4°, veau brun, filets. . . 4° fr-
Je ferai les mêmes observations qu'à l'article précédent, et je dirai encore : il n'est pas possible que ces différentes poésies aient toutes, sans exceptions, été publiées. Il y a des gazettes militaires, des gazettes politiques, des pièces historiques. On y voit dans un placetque les comédiens italiens étaient à la part au commencement du xvme siècle. Dans un autre placet, on voit aussi que l'architecte qui dressa l'obélisque d'Arles fut anobli. J'espère qu'on fera aussi quelque chose pour notre M. Lebas. Si on l'anoblit, qu'on lui donne pour armes un obélisque. Ton. II. i3
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Portefeuille contenant deux lettres originales du comte de Grignan, gendre de madame de Sévigné ; plus quatre ordres de route et un certificat signés par lui Go fr.
Les lettres originales des personnes de la famille de madame de Sévigné se vendent au poids de l'argent, et celles de cette aimable femme, le premier de nos écrivains épistolaires, au poids de l'or, etelles ne sont pas assez payées.
Recueil de chansons composées à la louange de haute et puissante damoiselle mademoiselle Anne -Louise de Nouilles , dite de Hamac, manuscrit de l'année 1710, circa. Un vol. in-12, Veau brun, filets, tr. dor 16 fr.
Il fallait que dans les premières années du xvine siècle le, temps fût bien aux chansons, puisque pour une demoiselle on en faisait un volume. Mademoiselle de Mansac sort du couvent de Sainte-Marie, chanson; elle renonce au noviciat, chanson; elle quête à l'église Saint-Roch, chanson ; un jour elle s'habille en Diane, chanson ; un autre en marquis, chanson; un autre en nourrice, chanson ; son nom est oublié dans l'histoire généalogique de la maison royale de France et des grands officiers de la couronne , au chapitre des Noailles, chanson; le maréchal et la maréchale de Noailles projettent le mariage de leur
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fille, chanson; mademoiselle de Mansac se marie, fin des chansons, dont le titre complet est à un des derniers feuillets du manuscrit.
Lettres originales du maréchal de Villars à l'intendant Lebret, au nombre de cinquante-trois, depuis Vannée 1712 jusqu'à Vannée 1728. Un vol. petit in-fol., maroquin bleu, dentelles. i5o fr.
Le même sentiment qui autrefois nous fit recueillir avec un soin religieux les restes, les reliques des saints hommes qui avaient illustré leur vie par le martyre, ou par la constante pratique des vertus les plus difficiles, nous fait aujourd'hui respectueusement conserver les restes , les reliques des grands hommes qui ont été' l'ornement de leur patrie. On recherche surtout, on prise surtout les lettres ; véritablement de même que les habits sont les plus précieuses reliques du corps, les lettres sont les plus pre'cicuses reliques de Famé. Les premières de ces lettres successivement date'es du camp devant Spire, devantLandau, devantFribourg, commencentlorsque s'éteignent les derniers feux de l'embrasement qu'avait allumé la guerre de la Succession ; elles semblent ensuite toutes vivantes du mouvement des grandes affaires de l'Etat qui succédèrent et qui en si grande partie furent dirigées par le maréchal , appelé au conseil de régence. Sur mille faits mili-
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taires ou autres à recueillir, je note qu'on trouve clans la lettre du 3o novembre 1 7 1 5, que les gardesdu-corps étaient tires des régiments de cavalerie et de dragons.
Recueil d'Enigmes et de Logogriphes} manuscrit de l'année 1728. Un vol. petit in-Zj0, veau fauve, filets 20 fr.
Où sont les anciens rédacteurs des Mercures de France, qui, depuis Vizé jusqu'à la révolution, ont si long-temps fait les plaisirs des grandes et paisibles salles des châteaux ! Comme ils accourraient î comme Renchériraient! Ce manuscrit, qui paraît autographe, renferme plus de quatre cents énigmes, peut-être non publiées, et sûrement, depuis cent cinq ans, oubliées.
anecdote relative à la mort supposée de la princesse épouse du Czarowitz,fds de Pierre~le- Grand, manuscrit du temps. Un vol. in- 16, maroquin vert , filets , relié par le prince polonais Ogînski, maintenant maître relieur à Paris. 10 fr.
Je n'ai pas quitté mon bon et habile relieur M. Isabeau; mais je n'ai pas voulu perdre l'occasion de faire relier une histoire russe par la main d'un prince polonais qui , après avoir défendu avec la noble épée sa patrie , nourrit maintenant sa famille avec le noble compas des arts. Ce tout petit ma-
misent, compose de dix tout petits feuillets, a plus de cent ans, et il n'en est pas moins venu à nous entièrement complet , sous la protection d'une simple feuille de papier que j'ai recommande' au prince Oginski de lui laisser. Il a été compose' et e'ci it en Allemagne ; la lettre initiale est historiée et couronnée : C'est bien, me dira le lecteur; mais qu'en faire? Qu'en faire ! une grande fortune, un grand drame , en cinq actes , dont voici le plan : Premier acte. Le palais d'e'te' ou d'hiver du czar Pierre-le-Grand est ouvert : on y voit l'empereur en bonnet de nuit et en robe de chambre russe , un grand bâton à la main avec lequel il donne des leçons à son fils le Czarowitz : Coquin! j'ai civilisé le plus grand empire du monde, et je ne civiliserai pas mon fils ! Le bâton , rien n'y fait. La jeune princesse de Wolfenbutel qui lui est destinée en mariage se montre. Le Czarowitz change subitement au gré de son père. Second acte. Belle et impériale noce russe avec imitation de la musique et des danses russes. Troisième acte. Le Czarowitz, redevenu féroce , maltraite la princesse, finit par mettre du poison dans sa coupe; l'adroite princesse fait semblant de le boire , d'être empoisonnée et vient sur le bord du théâtre, simuler au soleil des lampions, avec le talent d'imitation si naturel aux îemmes, toutes les souffrances, toutes les convulsions de l'empoisonnement ; enfin elle
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feint de mourir ; on feint de l'enterrer ; on enterre une grosse bûche de sa taille, pendant que sous le déguisement d'une demoiselle allemande , elle fuit dans d'autres climats. Quatrième acte. Le théâtre représente les Tuileries , la grande allée avec ses vingtuples rangées de chaises. La princesse est à Paris, elle va par coquetterie se promener aux Tuileries, à la grande allée, où elle est reconnue par un jeune seigneur allemand, depuis le célèbre maréchal de Saxe. Elle s'en aperçoit ; elle fuit encore, prend la route du Havre et s'embarque. Elle aborde à la Louisiane ; elle y achète une habitation. Un de ces jeunes Français aimables qui se trouvent partout réussit à lui plaire. La catastrophe du Czarowitz, annoncée dans tous les papiers publics, lui permet de se remarier, et elle donne sa main à un capitaine d'infanterie ; c'était, cela va sans dire, le jeune Français. Noces américaines , danses de nègres, danses de grenadiers blancs, danses de jeunes négresses , danses de jeunes créoles blanches. Le rideau s'abaisse. Les spectateurs ne cessent d'applaudir cette pièce à deux mariages; elle a un succès auquel on ne peut comparer que celui du Pré aux Clercs. Eh bien ! maintenant serécriera-t-on sur la mise à prix à dix francs d'un manuscrit où, en d'autres mots, se trouve ce beau drame? Non certes ; car j'entends : A vingt francs 1 A trente ! J'ai
beau dire : assez! assez! trop! beaucoup trop!
les enchères ne s'arrêtent pas. On a spécule' sur le drame ; on veut l'avoir à tout prix.
Vie et ouvrages de plusieurs écrivains du xm* siècle, manuscrit du xvme siècle. Un vol. in-4°> cartonné 6 fr.
La vie de Guillaume Lebreton est la première. Il y avait, au xne siècle, des poètes historiens tels que Lebreton, auteur du poème latin de Philippe- Auguste, qui e'taient beaucoup moins poètes que les historiens poètes d'aujourd'hui, tant applaudis ; mais le sévère avenir, avec son inévitable raison, est la, qui, excepte' les histoires du temps, rejette toutes les histoires sans notes ou sans preuves. Dans ce manuscrit sont un grand nombre d'autres vies et d'autres nolices d'ouvrages, entre autres la vie d'Etienne Boisleve, prévôt de Paris que nous appelons Boileau, à qui nous devons des recueils de règlements et de statuts de métiers, les plus anciens matériaux d'un des plus importants chapitres de l'histoire nationale. Les citations en prose, en vers latins, français , provençaux, ne manquent pas. L'auteur a mis sçs preuves et ses notes dans son texte , on peut plus mal faire.
Recueil de vers et de prose, manuscrit de 174°> circa. Un vol. in-8°, bas. rac. bleue, filets. 20 fr.
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Suivant un habile connaisseur en écritures , ce recueil a servi à l'impression de quelques pièces fugitives de Voltaire ; suivant lui la lettre initiale V. et quelques autres lettres ou signes paraissent être de sa main ; il y a suivant lui au moins à parier autant pour_, que contre. Allons! que les parieurs s'avancent ; Voltaire est un des grands saints de notre calendrier littéraire : on donne des jointées d'or de chacune de ses lignes. Si quelqu'un peut d'ailleurs découvrir dans ce recueil quelques vers , quelques hémistiches inédits , ce sera pour lui une fortune que je lui souhaite de tout mon cœur.
Hommes illustres , manuscrit du milieu du siècle dernier. Deux vol. in-4°, veau ou basane fauve, filets 20 fr.
Ce manuscrit a été relie' par un relieur qui ne savait pas lire , les feuilles en sont assemblées sans ordre; et il a été copie' par un copiste qui ne savait pas orthographier : cependant il ne laisse pas d'être précieux. Ce n'est pas qu'on y trouve des articles entiers à prendre ; mais il y a d'excellentes lignes. Par exemple il y est dit ce que tous les écoliers devraient savoir, et cependant ce que personne guère ne sait, qu'en 1719 le Régent rendit gratuite l'instruction de l'université. Il y est dit que Rolîin n'a jamais étéco atelier , ma is que son père qui l'était,
l'avait fait recevoir maître dans son adolescence ; et j'ajoute, moi, que les fils de maîtres n'étant pas tenus à leur réception de faire leur chef-d'œuvre , il en resuite que le célèbre Rollin n'a jamais fait de couteaux : toutefois en eût-il fait , il n'en aurait pas valu moins, ou plutôt il en aurait valu davantage s'il en eût fait de bons. Il y est encore dit que Rollin n'écrivit en français qu'après l'âge de soixante ans ; de là probablement cette facilité , cette assurance, donnée par l'âge, après un exercice si continu et si long , cette aisance de style si remarquables dans son Traité des études et dans son Histoire ancienne ou plutôt Histoire des guerres anciennes , dans son Histoire romaine , ou plutôt Histoire des guerres romaines. Il y a bien d'autres faits , et en grand nombre, à prendre relativement aux gens de lettres , aux artistes. L'auteur qui dit que Lulli avait renouvelé son art, qu'il l'avait porté au plus haut degré, paraît être né dans le siècle où l'on avait celte opinion. Depuis, mais pas depuis très longtemps, on a cessé d'être sourd.
Harangues de Claude Base , prévôt des marchands , et de Je an- Baptiste Bosc , procureur général à la cour des aides, manuscrit autographe du milieu du xvmc siècle. Un vol. in-4°, veau brun, armoiries de l'auteur sur le plat. . . 12 fr.
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Il faut que Jean-Baptiste Bosc ait vécu au moins cent ans; il parle d'une harangue de 1661, comme s'il l'avait entendue, et sa dernière harangue est de 1747» Honora patrem tuinn , si vis esse longevas super terrant. Il était vraiment un excellent fils; il a recueilli avec respect toutes les harangues de son père qui occupent la moitié' du volume, et il s'est plu à les transcrire avec un amour qu'attestent la netteté' et l'égalité' de ses caractères. Les harangues du père s'adressent tantôt au corps de ville, tantôt au roi ; celles du fils tantôt à la cour des aides , tantôt au roi. Cet excellent fils , qui n'était pas, il s'en faut, un me'chant orateur, ne veut d'ailleurs rien perdre de sa gloire littéraire. Il transcrit à la suite des harangues qu'il a prononcées, d'autres harangues qu'il devait prononcer, si le roi avait reçu la magistrature, si l'on n'avait décidé qu'on ne haranguerait pas la Dauphine, si l'avocat général qu'il aurait remplacé eût été absent. Il y a quelques faits à remarquer, et le manuscrit est d'ailleurs à conserver comme monument de piété filiale et comme monument d'écriture qui marque sensiblement et à longs intervalles la succession des âges de la main.
Minutes de Nicolas Delisle, pour servir à sa biographie. Un vol. in-4°> cartonné. . . 5o fr.
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En France trois Delislcs comme trois Bernards , sont ou du moins étaient connus. Claude Delisle, géographe des belles années de Louis XIV, dont j'ai déjà parle', Guillaume Delisle premier ge'ographe du roi et Nicolas Delisle son frère, qui lui survécut pendant longues années. Ce volume renferme, outre un mémoire sur les découvertes dans la mer du Sud que Nicolas ne lut pas en entier à l'académie des sciences, quelques fragments sur la géographie, plus des copies du brevet de Louis XV qui lui permit d'aller en Russie au service de la czarine, plus une autre copie de son traité avec le prince Kourakin , ambassadeur de Russie. Tous ces manuscrits sont autographes ; mais ce qui en rend la collection plus précieuse, c'est qu'il y a une feuille à laquelle sont collés de tout petits carrés de papier écrits de la main de Nicolas Delisle, portant des notes sur sa biographie , qui étaient autant de pierres que d'avance il avait laissées et arrangées pour la construction de son monument. Le dernier petit carré de papier n'est pas de sa main, car qui peut prédire le jour de sa mort? il est de son neveu Buache; il y a marqué le jour et Tannée où Nicolas Delisle décéda. Il lui a aussi, en sa qualité d'ancien élève de l'école d'architecture , dessiné un mausolée ; car je crois que si l'un de ces deux dessins qui sont à la fin du volume est incontestablement
pour Guillaume Delisle, l'autre est probablement pour son frère.
Pensées de Simon Morin, dédiées au roi, avec des poésies ) des cantiques, manuscrit du xvnie siècle. Un vol. irî-8°, maroquin vert, fil. tr. dor. 5o fr.
Ce Simon Morin qu'au chapitre des lois nous avons vu brûler, en i665, sur la place de Grève, faisait de la prose et des vers. Ses œuvres ont été imprimées, et bien qu'il y en ait eu deux éditions , on les achète, lorsqu'on trouve à les acheter, jusqu'à cinquante francs. Ce recueil offre, outre des variantes des deux éditions, des suppléments fort rares.
Vies des Hommes illustres d'Angers , manuscrit autographe du xvme siècle. Un vol. grand in-8°, basane, racine rouge, dentelles 20 fr.
Si ce manuscrit est assez gros, ce qui fait honneur à la ville d'Angers, l'écriture n'en est pas belle. Elle est surtout surchargéee d'additions. Le bon patriote d'auteur qui croyait n'en avoir jamais assez dit, qui a pris tant de peine, qui a tant veillé, tant recueilli de faits , tant de dates, qui a recueilli tant de noms, pourquoi nous laisse-t-il ignorer le sien ?
Catalogue des livres de la petite bibliothèque du roi Louis XVI, à Versailles, manuscrit
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de l'année 1778. Un vol. petit in-fol., demireliure 3o fr.
On peut juger, à quelques égards, des goûts du prince par sa bibliothèque particulière ; celle de Louis XVI était fort variée. On aurait pu y faire une histoire nationale de toutes les parties de la nation, de tous les divers états de son temps. Il y avait de tout. Il y avait des collections d'aîmanachs, et c'est bien; des collections de tous les journaux de l'Europe, des journaux les plus anciens, de la Gazette de France depuis i65i, troisième année de son apparition ; des collections de traités d'arts mécaniques , Louis XVI était lui-même un excellent artisan. Je demande ici que par une addition a la charte les rois des Français, dans une grande cérémonie décennale, tracent non-seulement un sillon, mais qu'ils forgent, qu'ils tissent, que tous les travaux delà ruche soient également honorés, n'importent le rang et l'habit des abeilles. Je continue à feuilleter le cataloguede la pe lite bibliothèque de Louis XVI : on y voit qu'il n'était guère musicien. La collection de musique était toute de vieilleries. La collection d'estampes était fort précieuse. Mais la collection de l'économie politique, la collection des linanceset quelques autres étaient bien restreintes. Il n'en était pas ainsi de la collection d'oraisons funèbres. Le bon fils avait pieusement fait rassembler toutes celles du
Dauphin. Il en avait richement fait relier les différents volumes, il les avait fait armorier des armes du Dauphin, et, en signe de son deuil, couvrir de maroquin noir , dentelles et ornements d'argent. Cette collection du moins n'est pas perdue; je l'ai. La collection des brochures est assez variée, il ne ne faut cependant pas y chercher des brochures politiques. Ce n'était pas lui qui ne les voulait pas, c'était la cour domine'e par les anciennes idées, dont le défaut de modification a appelé une terrible révolution, au lieu d'une révolution paisible, successive qui aurait fait fleurir la France et le monde, sans interruption de progrès de la société , sans jours de sang.
Traduction de vingt-cinq chants de Roland le Furieux , manuscrit autographe du xvm' siècle. Un vol. in-4°, parchemin vert 4 fr«
Ariosle a été souvent traduit en français ; il le sera encore. Cette traduction manuscrite serait vraisemblablement de quelque secours à celui qui entreprendrait une traduction nouvelle.
Manuscrits autographes de La Dixmerie. Un vol. in-4°) bas., rac. jaune , dentelles d'arg. 60 fr.
Bien sûrement on se souvient de La Dixmerie. Son nom 7 si on ne lui fait injustice, doit se trouver
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dans notre histoire littéraire au joli chapitre des Contes. Voici un de ses contes écrit et signe de sa main; il a pour titre: Le croira-t-on : et certes il neparaîlra pas indigne de ceux qui ontétéde'jàpubliés. La Dixmerie faisait aussi des pièces de théâtre, ce volume contient encore le deuxième, le troisième, le quatrième acte du grand ope'ra de Panthée ; le deuxième, le troisième acte de l'opéra des Bons Seigneurs. Maintenant je propose à quelque poète dramatique de compléter ces deux pièces, d'en faire le nœud en voyant le dénouement, comme en voyant le corps-de-logis d'un édifice un architecte fait les deux ailes , tout comme en voyant les deux ailes il fait le corps-de- logis. Ces deux pièces porteront le titre d'Opéra, moitié' nouveau, moitié' ancien, paroles d'un vivant et d'un mort. Souvent le beau et le bon n'ont qu'un succès fort conteste', fort tardif, tandis que par leur air nouveau, le singulier et le bizarre sont d'abord sûrs de plaire.
L'empire du destin ou état présent de la Russie, poème latin , avec la traduction française en regard, manuscrit du xvm* siècle. Un vol.in-4°? veau ponceau , filets d'or 80 fr.
Si les lettres russes pleurent la perte d'un grand poème latin de plus de trois mille vers sur les événements du règne de l'impe'ratrice Elisabeth , dédié
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au comte Rosoumoski, vice-roi de la petite Russie, traduit en français par l'auteur, je puis leur en donner des nouvelles ; il est tombé entre mes mains ; il est là ! Certes quoique la politesse française veuille que je le loue, je ne puis pourtant pas dire que le style de la traduction soit très pur, et Ton doit s'y attendre : mais quant aux vers latins, s'ils ne valent pas ceux de Virgile , ils valent mieux que ceux de Mevius. Je les offre d'ailleurs à vingt francs le millier, et certainement ce n'est pas cher.
Sermons du père Lenfant, jésuite , prédicateur du roij de Stanislas roi de Pologne, de V empereur Joseph II , manuscrit autographe. Deux vol. in-fol., demi-reliure 200 fr.
La chapelle de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés est depuis assez long-temps de'molie. Le nombre de ceux qui l'ont vue diminue tous les jours ; c'était là qu'en la fameuse et cruelle année 1792 on avait renferme' et entasse' les suspects. Le 3 septembre, vers le milieu du jour où le soleil éclatait à travers les vitres de l'édifice, une voix se fait entendre du haut de la tribune : La mort s'approche de ce lieu ! préparez-vous ! recevez la bénédiction ! Tout le monde tombe à genoux. Quelques instants après les portes sont ouvertes avec fracas. Les bourreaux assassins entrent ; le massacre commence , le sang jaillit , et
cette main qui, pour défendre instinctivement un reste dévie, fut sans doute déchiquetée étaitlaméme que celle qui, vingt ans auparavant, avait tracé les éloquentes pages de ces deux volumes ; et cette voix qui, du haut de la tribune, avait pour ainsi dire fail entendre le bruit des verrous de la porte de l'autre monde près de s'ouvrir, était la même que celle qui avait prêché ces sermons. Je n'en ferai aucune citation , je dirai seulement qu'on vient d'en faire coup sur coup deux éditions. Ce manuscrit offre des variantes , peut-être des suppléments; il est d'ailleurs vénérable comme monument; il l'est encore comme chargé de notes autographes du savant abbé Guillon et de sa signature.
Classification des articles du journal de Trévoux, manuscrit autographe de Maille, chanoine honoraire de Rouen, année 1807. ^n v°l* ^n"4% basane, racine jaune, dentelles d'argent. . 5o fr.
Certes , cette mise à prix est bien petite quand on considère la grande utilité de ce répertoire, au moyen duquel , lorsque vous avez besoin d'un article d'un des douze cents volumes du journal de Trévoux, tout aussitôt et du premiei coup vous le trouvez. Le journal de Tiévoux est un des plus vastes tableaux de la littérature du xvine siècle, en même temps qu'il est un des plus précieux monuments Tom. IT. 14
de la presse îles feuilles périodiques. Celui à qui ce manuscrit passera , à qui il épargnera bien du temps et de la peine, remerciera peut-être ce bon et laborieux chanoine de Rouen de le lui avoir légué, et quant a moi, qui l'ai découvert , qui l'ai recueilli, conservé, et solidement relié, il dira que je le lui ai vendu à l'enchère et tant que j'ai pu, que de toute manière il ne me doit rien ; heureusement je ne l'entendrai pas. Dieu me préserve d'entendre toutes les paroles d'injustice et d'ingratitude !
PRÉCÉDENTS
Excerpta membranea, a seculo vno usc/ue ad scculum xix™, collecta, abAmantio AlexiMonteil. Trois vol. grand in-fol., reliure peinte^figurant une roche granitique , couronnée d'une antique forteresse, flanquée de deux tours. .... . 5oo fr.
Avec des fragments de manuscrits, des feuillets détachés, des débris rejetés, j'ai formé ce volumineux excer/?tacomposédesixcentvingt-troispièces7
PL.3,P.2io. 7. -'
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varie par de nombreuses miniatures, de nombreux dessins, de nombreux plans, de nombreuses cartes, ..ombreuses feuilles de musique, de nombreuses nomenclatures, de nombreux tableaux, de nombreux états, de nombreux billets de corporation, de civilité', de commerce, de papier-monnaie, toutes diverses pièces variées encore par des chartes et des actes de différents âges. J'enseigne ici à tout recueillir, à tout ramasser, à ne rien laisser perdre. Je prouve que les fragments les plus petits, les plus incomplets, sont quelquefois dépositaires des documents les plus rares, les plus complets. Dans ce recueil, dont la reliure, si l'on peut ainsi parler, enlace treize siècles, on verra, pour la première fois, avec quelque plaisir, des manuscrits de divers âges, de diverses provinces de la France, de diverses régions de l'Europe, venir se toucher par leurs minces et légers débris, par les feuilles volantes qui en restent.
LA PREMIÈRE TOUR DE LA FORTEREvSSE OU PREMIER TOME RENFERME.
AU VIIe SIÈCLE.
Un fragment d'épîtres : « JVoslis fratres... in- «fans enim dicitnr quia fan non potest. . . infans <( non fans... » Cette analyse ou dissection sylla-
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baire est écrite en lettres et en mots fort liés, fort difficiles à lire.
AU VIIIe SIÈCLE.
Un fragment a un traité sur la vie des cénobites : « Interrogatio . . . quid est detractio . . . Responsio . . . «Licet alicui dicere et detractare... » Ici les lettres, les mots sont liés moins sensiblement, mais leur forme s'écarte beaucoup plus de celle des lettres des monuments romains.
AU IXe siècle.
Des fragments de livres latins , entre autres un fragment des Evangiles, écrit à deux colonnes, et un fragment d'homélies,, écrites avec deux encres ,, la noire, la rouge.
AU Xe SIÈCLE.
D'autres fragments de la Genèse, du livre de Job, écrits à deux colonnes.
AU XIe SIÈCLE.
D'autres fragments de préparations évangéliques dans le genre de celles d'Eusèbe, écrits à longues li-
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gnes. D'autres fragments de l'Explication d'une règle de moines, écriture rouge, noire; et il est à remarquer qu'ici l'encre fait sa cour au seigneur abbe', car les mots : Dominwn timeant abbatem suum ; sincera et humili charitate diligant, sont écrits en grosses lettres rouges.
A.U XIV SIÈCLE
D'autres fragments d'homélies, écrites à deux colonnes et avec deux encres. La belle écriture est dans ce siècle à son apogée, et ces fragments en sont la preuve. Massillon, sortant des presses de Didot, n'est pas plus beau que Beatus Uieronymus prèsbiter, sortant de la plume de l'habile écrivain de ce manuscrit. Autres fragments d'offices dont l'écriture n'est pas moins belle.
AU XIIIe SIÈCLE.
Des actes, des chartes, des titres, des pièces plus diversifiés. Mais est-ce parce que le monde à venir occupait moins les hommes au xnc siècle qu'au xme? peut-être. Ou est-ce parce que le xn*, plus éloigné que le xme, a laissé moins de monuments écrits? Ou bien est-ce parce que le hasard fa voulu ainsi dans cette collection ? C'est peut-être par la réunion de
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ces différentes causes. Parmi les premières pièces de ce siècle est d'abord, sous l'année 1267, un acle de vente faile devant les deux doyens de Sainte- Marie, in valle Primini : le notariat était encore dans l'église. Ensuite, sous l'année 1269, une donation d'un bourgeois d'Etampes à l'abbaye de Mai igny. Ensuite viennent des fragments d'oraisons pour les fêtes des dix mille soldats martyrs et des onze mille vierges. Ensuite, sous IV anée 1290, des bans d'hommes condamnés au bannissement, publiés aux halles de Saint-Omer. Ensuite, sous l'année 1293 s'offre une chartedeRobert, comte d'Artois, relative a la cession d'une maison aux chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, à laquelle succède un compte de la chàtellenie de Domfront. Puis un fragment latin d'un roie de frais pour la garde de l'église de Wissengheem : Dominus Jacobus Barbator, îv den. Curatus, 11 den. Mensa pauperwn xix sol. ix den. Soroî^es sançte Çlare brugensis, îx sol., îx den. Johannes Piaters, 1 den. Puis un fragment de parchemin où on lit : « Vechi l'escrit de Fiers et de « Flamermont de tous ceux qui sont manans... S'ente suit Jehan de Bel val, Jehan Lebreton, Halonie. » Il est vraisemblable que ce fragment a fait partie d'une pièce écrite par un maître d'écriture, car on y trouve une if $, b, c, d, suivie de passages latins, suivie d'autres *f* a) b: c, d, de différentes grosseurs, et
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toutes sans le v. Que n'y a-t-il pas dans ce petit iiagment?Il y a encore des vers fiançais. — Des vers français du xi!ie siècle. Voyons! — Us ne sont pas bons. — fis sont du \iue siècle. — Eli bien ! les voici :
« Boine amours mi fait chanter
« Et démener joie,
« Pour la bêle à cui j'otroie
« Mon cuer,
<« Sains li refuser,
« iM'aprent
« Si bien à amer.
« C 'oublier ne le poroie :
« Poroie,
a M'aprent. »
J'en suis quitte. Je conviendrai volontiers qu'aujourd'hui les instituteurs des e'coles font ou feraient mieux les vers, si j'en juge par la prose de quelquesuns. J'en connais un, entre autres, qui pre'pare l'iiistoiredesécoles primaires. Ahl que n'ai-jepartàla rédaction de quelque journal? j'encouragerais de toutes mes forces ce travail, qui par son objet ne peut être mauvais, et qui par les talents de son auteur ne peut être que bon. Je reprends l'e'numération, que je terminerai par un compte des frais de fune'railles de Margheritain, veuve d'Amiens. Outre trais de funérailles, il y a ceux de la maladie, \ des aumônes, ceux des legs, où l'on voit la
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AU XIVe SIÈCLE.
Des miniatures de plusieurs manuscrits des Décrétâtes. L'une représente l'empereur Justinien debout, tout a côté des tables synoptiques du droit romain, figurées en cercles généalogiques. Lepeintre a habillé l'empereur comme le roi de France qu'il voyait3 et non comme l'empereur romain qu'il n'avait pas vu. De pareils anachronismes de peinture se retrouvent dans les autres miniatures de ces manuscrits telles que l'assemblée de jurisconsultes, la classe de droit, les plaidoiries d'avocats, la séparation d'époux. Les titres en sont bien pris dans le droit romain dont les décrétales étaient en si grande partie composées, mais les représentations sont des scènes françaises du xive siècle. Je ne puis parler de toutes ces vi-eilles peintures ; je veux cependant rire r.n peu de celle où un grand I est figuré en un long âne vêtu d'une robe de la forme et de la couleur de celle d'un des personnages de la miniature latérale. Vous trouvez ensuite une ordonnance de Jehan de Chalons, cuens d'Auxerre , année i325. Ce petit comte a un grand conseil, composé de monseigneur Pierre Champion, professeur delois,dubailli, d'autres monseigneurs. Dans cette ordonnance le grand con-
DONT IL N'EST POINT PARLÉ. 217 seil statue sur la bonne garde de la terre, sur le bon service des trois chapelles , sur la cueillette des rentes, sur la résidence du bailli; ensuite un traité de droit canonique ; puis des exploits des francs hommes de Ferrières ; puis des comptes d'ouvrages et d'arts mécaniques tant et plus; puis des fragments de psautier, avec lettres or et couleur, torneures et sept miniatures, dont une représente la simonie sous la forme d'une femme debout, une bourse d'or à la main, devant un gros abbé moine. Puis s'offrent des fragments de Fita clericorum, avec une miniature figurant un autel où le prêtre , vêtu d'un long manteau, élève l'hostie, tandis qu'un clerc tient à la main un cierge allumé et qu'un autre asperge le peuple; puis un fragment d'un compte de subside imposé, en 1 35cj, pour faire la guerre aux Bordelais ; puis des actes en langue d'oc; des lettres relatives à la vente de vin en taverne ; un état de péage de l'empereur Charles IV à Aiguebelle en Dauphiné; un compte obituaire; un contrat de mariage du d'Aubigné et de Marie Lapoi te. Je ne puis tout nommer, encore moins tout faire connaître; on le voit.
AU XV* SIÈCLE
Dea fragments d'un compte d'église, année i4oa;
un compte de la terre de Ronicheroulde appartenant au vicomte de Cliatelleraud, dans lequel on trouve pour un service militaire une solde en ails : « Des- « pense du terme de Saint-Michel... à xxim nobles « tenans, sujets à garder la foire dudict lieu de Bou- « lot, le jour de la Saint-Barlhelemiau, et ont pour « ce faire ledict jour,chascun Ie d'ails, souf qu'il y « en a un qui en tient deux fiefs et eu doit deux « services et en prentu ... » fragments d'un calendrier, écriture rouge., noire, lettres initiales bleues. Ce tome renferme encore un acte d'adjudication de la ferme du sceau de la sénéchaussée, de la viguerie et de la châlcllenie de Carcassonne, en latin, année i449' Il renferme encore un fragment de livres de prières et de litanies notées en musique ; un fragment d'une vie de saint Odillon; après quoi vient un fragment d'un compte d'Argentan, où l'on voit que les fers de chaque prisonnier pesaient vingt livres, et coûtaient trente sous. Ce tome renferme encore des fragments d'un missel en musique, dont les grandes lettres historiées, les grandes torneures sont d'un travail admirable. Il y a dans le monde deux manières d'employer Tor, celle des prodigues qui, sans discernement, le jettent à pleines mains 5 celle des hommes d'esprit qui le distribuent avec sagacité et. comme il convient. Il y a aussi en peinture deux raanièreâ d'employer l'or, celle des
mauvais peintres, qui en chargent, en plaquent leurs miniatures; celle des bons peintres, qui ne prennent l'or quedelamain du goût et des grâces; tel est le peintre à qui ces ornements sont dus. Aujourd'hui ce genre depeinturedevienl déplus en plus recherche', de plus en plus cher. Aux prix actuellement établis chez les marchands de curiosité ou autres, j'aurais pu élever la mise à prix du Canteraël de 45 fr. à 200 fr. ; et à ces mêmes prix des marchands, les miniatures, les lettres historiées et les torneures de cet Excerpta vaudraient seules une somme considérable. Tant mieux! et tant mieux ! je me plais à proclamer cette cherté croissante, comme la conservatrice des monuments d'une de nos plus historiques branches de notre ancienne peinture. Autres fragments, autres pièces que renferme encore ce second tome. Incipit liber Apocalipsis, lettres historiées; del'Estat de famé, lettres historiées. Compte de réparations de moulins. Transaction, datée du 1 5 janvier 1^58, entre les habitants de Wailly et le seigneur d'Ostel : il faut quatre pieds de parchemin en carré pour régler les droits de passage ou vinage qui doivent incontestablement être payés. Lettres de Louis XI, datées du 5 décembre i47!7 relatives a la répartition de cinq mili francs dans l'élection elles villes du comté du Maine Rôle d'amendes. Censives de la Vacherie et du Moulinet. Quittance des gages du juge conservateur de
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l'équivalent imposé dans les diocèses du Languedoc. Que de bonnets avait le bon petit roi Charles VIII i Je trouve dans un fragment du compte de sa cour, année i486 : « Pour trois bonnetz noirs doublez, « faisaudict seigneur... lxxv sols... àluy pour trois « aultres bonnets, deux noirs et ung d'escarlate^ « lxxxsoIs... à lui pour six bonnetz noirs doublez « en façon de tocque pour servir audict seigneur... « à luy pour ung bonnet noir à collet long... » Suivent un grand nombre d'autres articles de bonnets du roi.
AU XVIe SIÈCLE.
Vous voyez encore dans ce même second tome des fragments d'actes toujours et toujours plus variés. Qui croirait qu'un pauvre crieur ordinaire en la vicomte de Montpellier ait depuis plus de trois cents ans laissé des traces de son existence? il y a ici la quittance de ses gages, année i5o8. Encore au xvie siècle il est question de croisades; il y a ici un mandement de commissaire du jubilé pour le paiement d'ouvrages de serrurerie du coffre des deniers du jubile et croisade: La date? elle est du 21 janvier 1 5 16. Lettres de grâce du Vendredi- Saint, 1 5 19; elles sont fort remarquables : Ce n'est pas, y est-il dit, le meurtrier qui a tué le mort, c'est l'impéricie du cy-
rurgien. Cette fois, par une exception merveilleuse dans les lettres de grâce, le mort n'a pas tort. Rouleau d'aumônes du roi. « A Collette, povre fille fian- « cée, c sols... à ung povre aveugle de Chartres... « à ung povre escollier... à Charles deLaure, povre « gentilhomme, pour lui avoir une robbe, pour- « poinct et bonnet, c sols... à ung povre enfant « pour robbe, chausses, solers, chemises et bonnet, « îv liv. m solz. » Acte relatif à une aumône faite par le roi en l'année 1 £22 ; au bas de cet acte le cure de Loches atteste qu'il est monte en chaire et qu'il a exhorté les paroissiens à prier Dieu pour le roi. Les pharmaciens voudront-ils croire qu'au xvie siècle leurs devanciers vendaient et peut-être fabriquaient des munitions de guerre? S'ils ne veulent pas le croire ils n'ont qu'à lire les fragments suivants : « Parties et sommes de deniers payées par « Pierre de Lagrange... commis à faire le paiement « des repparacionset avitaillements des places fron- « lières, en l'année i549-.- A. Robert Coste marte chant appoticaire... pour plusieurs drogues a « faire art iffices de feuetaulres municions... Achats « de drogues et municions faitz en la ville de Rouen... u audir Robert... pour mettre les terbanl bines... « poinçon à mettre la poix résine... Achats de li « lances creuses, avec les hantes, v sols, vi den. « tournois chascun... barils de terbanthines...
« d'huile de lin... » Je de'sire que l'archiviste de Toulouse ait de meilleurs appointements que ceux de son prédécesseur du xvie siècle, qui n'avait par quartier que vingt-sept livres, sept sols,, six deniers, témoin sa quittance de Tannée 1 558 qu'on lit dans ce même tome ou corps de forteresse, dont nous ne sommes pas encore près de sortir. Compte de la sénéchaussée de Toulouse, où plusieurs gasconismes actuels se retrouvent : «Pour avoir repasementé (pavé) partie <c de la salle cludict four de bonne iujle plane (bri- « que plate) et mortier de terre lise (glaise)... Aux « carces et prisons de Gaillac... Pour avoir fermé <t ung pertuys... de la longueur et largeur de quatre «pans (empans). » Passeports de ce temps; la forme en est remarquable. Feuille de vélin sur laquelle est figuré, au milieu d'un parc, un beau château, terres et bâtiments coloriés, girouettes d'or. Obituaire écrit en lettres de diverses couleurs. On maudit souvent le hasard, il faut ici le remercier d'avoir conservé le fragment où est écrit le nom de Jacquette, veuve Maupeu, qui laisse trois boisselées de terre pour qu'on prie Dieu pour elle et encore pour ses amis. Cette bonne excellente femme, qu'on se peint nécessairement aimable etbelle, mourut le 19 septembre; que de larmes elle dut faire verser ! Fanjean est une vieille petite ville qui est près de Castelnaudari, qui est près de Toulouse.
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Les habitants ont ici un monument de la fierté de leurs pères; c'est un acte du i5 octobre i5y5, où avant de jurer au vicomte qu'ils lui seront bons et loyaux sujets, ils le font jurer qu'il leur sera bon et loyal seigneur. Revue d'une compagnie d'infanterie faite en l'année 1 575 ; bien qu'elle ne soit pas entière., on y lit que cette compagnie était composée de trente hommes tenant garnison à Langogne enGévaudan^et qu'elle était commandée par le capitaine Colombet, célèbre dans les guerres de religion. L'histoire dit sans preuve que Henri III aimait singulièrement les petits chiens; la preuve en est ici dans un écrou ou compte écrit sur une longue bande de parchemin comme les paneteries : « A Pierre Colas « pour la despence de vingt petits chiens spaignieulx « de la chambre du roi... à raison de xn den. pour « chascun parjour... » L'histoire dit qu'il avait aussi les goûts des aumôniers de religieuses, et en voici encore la preuve : « A Guillaume Charly x pour « orenges,xnsols viden...A l'appolicaire, pour xvin « placts confiture et ypocras, fournis pour le roy, « xini liv. >» Brevet de conseiller d'état signé de la main de Henri IV.
AU XVII* SIÈCLE
Une quittance decenlcinquante livres, année 1602,
pour un quartier des gages d'un contrôleur de mesures, pièce, à mon avis, fort pre'cieuse. Autre quittance; elle est de l'année i6o3, et elle est faite par ie lieutenant de la Bastille, pour remboursement du prix de la nourriture des prisonniers. En i63o il y avait à Lille une damoiselle Franchoise Lemiel, bonne et belle comme Jacquette. Elle fonda cinq prébendes, non cinq prébendes de chanoines, mais « cinq prébendes de pauvres ethonnestes personnes, « soit hommes, soit femmes ou anchiennes filles non « addonnées àbrimberie publique et vivant honnes- « tementjbonscatholiquesappostoiiqties etromains;» je voudrais avoir assez d'espace pour copier tout cet acte de fondation. Les généalogies nous attendent à l'année 1646. Il y en a une , sous cette date, en quatre feuillets, commençant à l'année i5/\n: si la famille de messire Mouchet, sieur de Baluse, pour qui elle a été faite, existe ; si elle a perdu ses titres pendant les troubles de la révolution ; si, pour avoir sa généalogie, elle achète cette forteresse avec les deux tours , je ne dis pas qu'elle fasse mal. Certificat de Callot, héraut d'armes de Lorraine, portant que : « Les armes ci-dessus peintes sont celles de a HansVabloner, gouverneur des salines de Dieuze, a Marsalet Moyenwic, en l'année 147$, » daté de Nancy, 12 juin, 1660. Autre certificat du 21 juillet 1667, comme le précédent barge de peinture
DONT IL BL'J&SÏ POîiNT PAllLÉ. uaà héraldique; on y voit que les armoiries de messire de Nolet étaient trois fleurs de lis, non d'or, mais d'argent, et Ton sait qu'eu fait de blason la différence des métaux est encore plus grande sur les écussons que sur les bureaux des changeurs. Pinterromps l'ordre chronologique des pièces, pour parler ici d'une géne'alogie ou succession de quatorze titulaires d'un office de secrétaire du roi, depuis l'année tooy jusqu'à l'année 1674. Cette succession est représentée sous la forme d'un arbre généalogique. Passons à la pièce suivante. Louis XIV, le superbe Louis XIV permettait à son frère le duc d'Orléans d'avoir un chancelier gardc-des-sceaux ; ce chancelier recevaithuitmille livres paransuivantsa quittance de l'année i685. Cartable alphabétique en demie, écrit sur vélin, avec la proportion géométrique de chaque lettre. Ce cartable est de ce temps et peut servir à l'histoire de l'écriture. L'instituteur qui , ainsi que je l'ai dit, prépare une histoire des écoles primaires, en prendra sûrement une copie, car il a un fort bon esprit : aussi est-il membre du conseil d'instruction de ces écoles. M. Pompée ne trouvera pas mauvais qu'ici j'écrive son nom, que le lecteur, je n'en doute pas, désire de connaître. Lettres d'érection de la terre de Miromesnil en marquisat, année 1687. Brevet de lieutenant de vaisseau accordé à liart, i" janvier 1 697. Non, ce Bart nVtait |>;i Ton. II. i5
226 DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS le brave marin qui, à Versailles, ne savait ni parler, ni s'habiller, qui ne savait que se battre : celte année Jean Bart était déjà chef d'escadre. On voit souvent dans les assemblées françaises quelques beaux Anglais ; on voit, mais moins souvent, dans les assemblées anglaises quelques beaux Français; on y voit, mais moins souvent encore, quelques beaux Italiens; il m'a pris envie de mettre ici des lettres de naturalisation données en 1696 par Guillaume III, roi d'Angleterre, à Nicolas Reggio. Ces lettres écrites sur un grand parchemin sont encadrées par de grands ornements et de grands médaillons dans l'un desquels est le portrait de ce fameux prince d'Orange, successivement stathouder de Hollande, roi d'Angleterre, et toujours chef de l'européenne opposition à la grandeur militaire et politique de Louis XIV, grandeur mêle'e d'ailleurs de tant d'éclat qu'elle a ébloui mêmel'histoire, qui n'a pas dédaigné d'écrirele nom de Bontemps, valet de chambre de ce prince. Il y a dans ce recueil, année 1697, une commission de garde - chasse donnée par Bontemps à Denis Deshayes, où il prend le titre de conseiller, premier valet de chambre ordinaire du roi, intendant du château , parc , domaine et dépendances de Versailles, secrétaire général des Suisses et Grisons. Quand on parle bien, on ne dit pas intendant d'un château et parc, secrétaire des Suisses
DONT IL N'EST POINT PARLÉ. a*7 et Grisons. Certainement le valet de chambre de Louis XIV avait une cour ; mais certainement il n'y avait pas de grammairiens.
AU XVIII' SIÈCLE
Une nombreuse se'rie de pièces qui vont nous passer rapidement sous les jeux. « Ville de Paris, « quartier des halles, quittance du rachat de la taxe « des boues et lanternes, anne'e 1709. » Autre quittance d'un prix d'amortissement; autre d'un prix de franc fief, année 17 1 5. Vers la fin du xvn* siècle un président au parlement pouvait être en même temps intendant de province; Lebret e'tait l'un et l'autre : il écrit au ministre Ponlchartrain que l'affaire secrète à laquelle il prenaitun si vifinte'rêt est terminée suivant ses désirs; le ministre lui re'pond par de grands remercîments et de grands compliments de cour : ces deux lettres sont, l'une du 5 avril, l'autre du 18 avril 17 14- Autre lettre du 19 juillet 17 19, écrite par le comte d'Argenson relativement à une machine a fabriquer les monnaies. Autres lettres originales de mare'ehaux, de ministres. Eu voici une datée de Versailles, 12 avril 1754, signée Angevilliers, qui aujourd'hui, à cent un ans de distance, où nous
•22$ DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS croyons que, tandis que les Etats sont en guerre, les sujets respectifs doivent être en paix, excitera peutêtre quelque surprise : <c Les biens appartenant dans « le royaume a des sujets de l'empereur et de l'em- « pire, tombant en confiscation par la guerre, je « vous supplie, monsieur, de faire faire des perqui- « sitions. » C'est assez de lettres. Rétrogradons a l'année 1720, où je trouve un ëtat, un compte de deux cent soixante millions en billets de banque de Law, timbrés Division. Dans des fragments de l'histoire militaire, généalogique de la maison de Gastries, vélin, ornements coloriés, écriture du milieu du xvme siècle, je recueille deux faits : l'un, que les commissions des gouverneurs de ville étaient, depuis l'année 1674, renouvelées tous les trois ans; l'autre, que Louis XIV donnait à des grands seigneurs de sa cour des brevets de juste au corps. Maintenant voyez ce plan, sur vélin, de la justice de l'église et abbaye de Saint-Yves de Braise; lisez-y : « Lieu où l'on ( l'abbaye ) doit remettre « le criminel aux officiers du comte. v/Ecclesiaabhorret a sanguine. Les officiers laïcs de l'église ne justiciaient pas les criminels. Jetez les yeux sur cet autre plan colorié d'une partie de la ville de Quimper, et ensuite sur cette feuille de vélin où sont tracées des opérations géométriques pour la quadrature du cercle: l'auteur s'est caché, ou un ami l'a caché sous
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une grande tache d'encre. Année 1762, acte de fondation de onze basses messes à l'église collégiale de Saint-Pierre d'Orléans. Année 1763, lettres de nomination à l'office d'huissier archer en la prévôté générale de la connétablie et maréchaussée de France, à l'île de Ré, signée par le maréchal de Noailles. Ce plan sur vélin des limites de la seigneurie de Saint- Germain-en-Laye, de Marly, contiguè's à celles de Bouretet de Fillancour, fixe agréablement l'attention; il n'y a rien de plus frais, de plus artistement colorié, si ce n'est une inscription ecclésiastique, de même sur vélin, portant en lettres longues de plusieurs pouces le mot chorus, l'écrivain-peintre y a peut-être mis plus de temps qu'à écrire un petit volume. Je lis une attestation, 5o mars 1766 : « Nous, « marquis de Bays, capitaine commandant les cadets <( gentilshommes de S. M. le roi de Pologne, duc « de Lorraine et de Bar.» Plus loin je vois avec plaisir que la société anglaise s'accroît d'hommes distingués de la société française, de même que la société française s'accroît d'hommes distingués de la société anglaise. Ces lettres de naturalisation réciproque, ces honorables adoptions de nations, forment entre les peuples des liens d'estime et d'amitié : pourquoi ne sont-elles pas plus fréquentes? Brevet de commissaire des guerres ; je regrette que les commis- ^.u'iresou les intendants leurs successeurs
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ne soient plus habillés de rouge. Deux brevets de médaillon accordés à deux vétérans ; je regrette ces glorieux insignes de deux épées croisées, brodées en or sur le cœur de ces braves anciens soldats que la peur d'une armée ennemie rangée en bataille ne fit jamais battre. Diplômes de franc-maçonnerie de différents pays. Procès- verbal de mesurage de sel au grenier de Nantes, en l'année 1780. Cartes, plans de canaux et de villes fortifiées. Acte de foi et hommage pour la seigneurie de Vaisly, prêté par Dupré de Saint-Maur, le 1 5 juillet, 1788. Règlement sur les fonctions des assemblées provinciales. Incendie du village de Gondé en Barois_,le 8 octobre 1788; demande de secours faite par deux cents familles à Louis XVI. Lecteur ! la révolution s'approche à grands pas. Elle arrive, elle est arrivée. Elle entre, elle est entrée en France par Paris. Elle bouleverse, elle a bouleversé, elle change, elle a changé tout. Elle ne laisse, elle n'a laissé que la terre, les maisons, et les hommes qu'elle a même dépouillés de leurs anciens habits. Entendez-la! Attestation de Bailly, maire de Paris, et de Lafayette, commandant général de la garde nationale, portant que le corps des chevaliers de l'Arc et de Saint-Sébastien s'est distingué par son patriotisme, et que les chevaliers se sont joints à la garde nationale pour maintenir l'ordre. Entendez-la! Entendez-la! Brevet de ser-
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gent de volontaires de Saint-Germain-en-Laye. Décret de l'assemblée nationale. « Louis , par la grâce « de Dieu et la loi constitutionnelle de l'état , roi des « Français... rassemble'e nationale a décrété et nous « voulons et ordonnons... l'assemblée, ouï le rapport « de son comité ecclésiastique, déclare nuls et comme <( non-avenus tous les titres décollation... » Ce décret de l'assemblée nationale, écrit sur vélin , est du r> novembre 1 790. Entendez-la ! Entendez-la ! « Mé- « moire autographe de Sabatier des Hautes-Pyré- « nées , rue Grenelle -Saint-Honoré, à l'auguste « assemblée nationale. Le roi doit-il sanctionner les « lois? La nation peut-elle lui donner un veto abso- <( lu? » Combien, et combien d'autres pièces dont l'analyse serait trop longue! Nous sommes parvenus à l'année 1791. Beaumarchais avait une fille nommée, je sais bien pourquoi, Eugénie, mais je ne sais pourquoi religieuse. La révolution ouvre les portes des couvents et Eugénie rentre chez son père. Alors l'auteur du Barbier de Séville et de Figaro veut donner une comédie patriotique; il compose une ronde imprimée aussitôt sur vélin et dont une partie, et notamment la musique, sont ici; il y prend le titre de premier poète de Paris , en entrant par le faubourg Saint-Antoine. La révolution n'était pas rieuse. Elle fit sans doute la grimace. Pierre -Augustin Caron de Beaumarchais n'hésite pas; il était leste,
•202 DE PLUSIEURS AUTRES ETATS il saute en Angleterre et bien lui en prit; Je n'ai point parle' d'une revue de la compagnie des gardesdu-corps d'Harcour , passe'e bien long-temps avant la révolution, pour la rapprocher ici d'un brevet de brigadier de la première compagnie noble d'ordonnance du roi, donne'à Coblentz en l'année 1 792, signéLouis- Stanislas-Xavier, et Charles-Philippe, comte d'Artois. Cette pièce est cousue tout près de celle-ci. « A « Messieurs les commissaires de la trésorerie natio- « nale. Messieurs , je reçois la lettre que vous m'avez « fait l'honneur de m'écrire... Je suis avec respect , <c Messieurs... Le receveur du dictrictBazire. » Cette lettre, datée de Dijon, le i5 juin 1792 , est de trois grandes pages et autographe. Suit une pétition : « A messieurs du directoire du département de «Paris. Pierre-Louis Chastenet de Pujségur, an- « cien lieutenant-général des armées françaises, an- « cien secrétaire d'état au département de la guerre, a a l'honneur de vous exposer qu'en 1790 le sieur « Portai, son médecin, lui ordonna de prendre les « eaux d'Aix-la-Chapelle... il ne peut être considéré <( comme émigré. . . )> La pétition de Pujségur est originale comme les autres pièces de cet Excerpta. Je ferai transitoirement observer que Pujségur n'était pas lieutenant général des armées françaises , mais bien des armées du roi. Alors tel brave guerrier qui aurait intrépidement abordé une redoute vomissant la mort
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par cent bouches de bronze avait peur d'un petit comité' révolutionnaire. Le courage tient souvent à l'habit, souvent aussi au lieu, souvent aussi au temps. An Ier de la république : « Anno reipublicœ galliccv «< primo, die Mercuvii vigesimd quartd mensis Oct tobris i facilitas s cduberrimaP arisiensis , ritecon- « vocata^perjuramentum, ut audireturlectio ins- « trumenti... » séance de la Faculté de médecine, qui portait bien les moustaches, les carmagnoles; mais qui parlait toujours, dans ses registres, la langue de la médecine du xiue siècle. J'omets l'analyse d'un grand nombre d'autres pièces. Voici Tan deux, à certains égards l'an de l'opprobre de la nature humaine, l'an de cet orage de trois cent soixantecinq jours , oii il ne cessa de pleuvoir du sang,, où, si je puis employer cette expression, il ne cessa de pleuvoir à l'autre monde des âmes et les plus belles âmes de tous les états, de tous les partis. « Liberté, « égalité. Les représentants du peuple, membres du «< comité de salut public... Vous trouverez ci-joint, « citoyens, l'expédition de l'arrêté concernant la «< somme de trois cent mille livres... » Brevet écnl sur vélin: « Liberté, égalité, fraternité ou la mort. « Je, ministre de la guerre, ai fait constater que le « citoyen... doit jouir de la pension de vingt sous « par jour... » Sur une toute petite pièce de deux pouces en carré: « An deux, 9.7 nivôse. Bon pour
« soixante- quatre livres de viande, subsistance de « trente-trois employe's des équipages d'artillerie. » — « An deux... Au citoyen Beugnet, ci-devant con- « trolleur des finances de la maison ci-devant d'Arec tois, rue Nicaise, à Paris. » Épreuves _, format in-folio, de jeux de cartes de l'an deux ; de même que la révolution avait dépouillé les Français de leurs habits dorés, de leurs beaux habits de couleur, de même l'an deux dépouilla les cartes de leurs royales figures, leur emporta les armoiries, les hermines , les couronnes, et ne leur laissa que les as, les dix, les neufs, avec les figures de choux, de carottes, de pots, de vases, de chevaux, d'ours, de groins de cochon, neuf Thermidor , dernier jour de l'an deux. « Comptes rendus par les séquestres des biens appar- « tenans à l'émigré Vissée, département de l'Hérault, « 18 ventôse, an îv. » La famille impériale commence à se montrer : « Directoire exécutif. Au nom « de la république française, une et indivisible, « laissez passer librement Jacques Compoix, attaché « à la personne de la citoyenne Bonaparte, allant de « Paris à l'armée d'Italie. Fait au palais du directoire, « le 6 messidor an îv. » Nous venons de voir le ministre Puységur qui ne voulait pas avoir émigré. Nous voyons maintenant sa femme qui rentre en France, après son émigration en Espagne : « An x, 1 5 bru- « maire. Je soussigné... épouse Puységur.., m'engage
« à être fidèle à la constitution de la re'publique... et « à l'arrêté des consuls... pour la garantie des élé- « ments de la liste des émigrés... » En fait de biens révolutionnairement saisis le fisc consulaire ne démordait pas. Fin de l'ère de la république. On se souvient de cet huissier à la chaîne d'or et de son défaut de langue, qui, dans les appartements, précédait Napoléon en criant : L'empereur! l'empereur, messieurs ! Ses cris semblent répétés ici « Napoléon, « empereur des Français... Sur le compte qui nous « a été rendu de la capacité du sieur... de son atta- « chement a l'Etat et à notre personne, nous l'avons « nommé président de l'assemblée du canton de... » « Napoléon, par la grâce de Dieu , empereur des « Français, roi d'Italie, protecteur de la confédéra- « tion du Rhin, médiateur delà confédération suisse... « A tous ceux qui ces présentes lettres verront... « Avons accordé au sieur Colonna la permission de « rester au service de S. M. le roi des Deux Siciles. « Donné à notre palais impérial des Tuileries... » Diplôme de la société de médecine. « Séance du « 16 février 181 3. Avons nommé membre honoraiure... le baron... «Vous pensez que c'est ou le baron Alibert , ou le baron Magendie , ou le baron Richerand, ou le baron Larrey; c'est un baron préfet de Paris. Les huissiers ainsi que les crieurs ne sont pas sujets aux révolutions. Encore le cri de ce
2.1(3 DE PLUSIEURS AUTRES KTATS même huissier, court et gros, avec sou môme habit noir, sa même chaîne, son même défaut de langue; mais le cria changé: Le roi! le roi, messieurs ! « Au nom du roi, Charles - Philippe « de France, monsieur, comte d'Artois, colonel « général des gardes nationales du royaume... lui « avons accordé de porter la décoration, consistant « dans la fleur de lis, surmontée de la couronne « royale, le tout en argent, suspendue à un ruban « blanc moiré, ayant sur chacun des bords un liséré « bleu de roi. » Ce brevet de décoration, imprimé .sur vélin, est dans un beau cadre d'ornements gravés. « Au nom du roi, Louis, par la grâce de « Dieu, au premier huissier requis... mandons et « commandons que le présent jugement... » Circulaire : « Garde nationale sédentaire, ordre de ser- «< vice, 20 octobre 1814. Monsieur... rue Haute - « feuille... se rendra le25 de ce mois, à dix heures « précises, place Saint-André-des-Arcs, en guêtres « noires, pour aller monter la garde à l'Hôtei-de- « Ville... » Autre circulaire : « Paris, Ier décembre « 1814. Monsieur, d'après le désir qu'a manifesté « Monsieur, frère du roi, colonel de la garde natio- « nale, de voir les chasseurs et grenadiers en bon- « nets à poil, vous êtes invité à vous en procurer « dans le délai le plus court... » Diplôme : « Nous, « dignitaires et grand'eroix du chapitre français, de
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« l'ordre de l'ancienne noblesse des quatre empei ictus d'Allemagne, faisons connaître que... a été a nomme par nous en chapitre gênerai français... «prêter le serinent... porter les iusignes... Dieu « soit en aide à ce chevalier, et l'ange gardien, Dé- « livre en chapitre... le... 1800... » Cet ordre allemand, divise' comme celui de Malte en diverses langues ou diverses nations de l'Europe, fut fondé en l'année i5o8; les formules ont été, comme on voit, en partie conservées. Autre diplôme. « Phi- « lippe, par la grâce de Dieu, prince souverain et « duc régnant de Bouillon... chevalier, grand corn- « mandeur de l'ordre de Saint-Joachim... » Les armoiries, celles de La Tour d'Auvergne, sont gravées en tète. Nous avons vu pendant plus de trente ans, dans les rues elles promenades de Paris, deux prélats grecs, à longue barbe, à longue robe de grosse étoffe violette, à longue crosse ou long bâton de bois. Nous n'eu voyons plus qu'un: si l'un d'eux ne vit plus, ce doit être vraisemblablement le prélat Issa-Carous, dont voici le diplôme écrit sur vélin : « Je soussigné Joseph Ilamonii, neveu d'Agabius et « d'Athanasis Mattar, patriarche grec, catholique « d'Anlioche, colonel commandant le corps des « Mamelucks de la garde royale, certifie avoir avan «< tageusement connu, depuis bien des années, le « prélat grec calholique Issa-Carous, né à Bethléem
238 DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS « en Judée, de la première famille Betgialia dans la « Terre-Sainte... ordonné prêtre grec du rit catho- « lique... ensuite sacré prélat par le pape Clé- « ment XIV... certifie qu'il a été admis à la table « des empereurs Joseph II... Paul Ier*.. de Gus- « tave III, roi de Suède... du duc de Glocester... « des tantes du roi Louis XVI... Ce prélat est d'une « famille qui, suivant une tradition constante, des- « cend du roi David... » Je veux bien croire tout cela; cependant ce bon évêque ne fait ou ne faisait pas difficulté de s'asseoir à des tables fort bourgeoises et d'accepter des offrandes fort modestes. Année 1822. Certificat : « Nous maire d'OstofFen, « canton de Truchtenheim, certifions que la rési- « dence de Strasbourg, demandée par M. Gremillet, «< percepteur, ne peut nullement nuire au service...» Année i85o. « Compagnie générale d'assurances « sur la vie des hommes... Sur la proposition de « M... qui a déclaré être né en 1773, avoir eu la pe- « tite-vérole... la compagnie s'engage, suivant les « conditions générales, à payer la somme de... à « ses héritiers, moyennant la somme de... que le- « ^lit... a promis de payer tous les ans. » Règne de Louis-Philippe ?r. Combien de pièces aussi variées et plus variées! On dira peut-être que dans la notice de cet article qui me coûtera près de deux cents francs a faire imprimer, je n'ai point parlé de
dont m. visr point PARLÉ. a.'ty tout, c'était impossible 5 que j'ai omis le bon, le meilleur : je ne crains pas, je désire ce reproche.
Instructions catéchismalesj manuscrit grec du ix- siècle. Un vol. in-fol. , cartonné. . ao fr.
Un manuscrit de six pages ne devrait pas avoir une longue notice. Toutefois , dans un traité de la conservation des manuscrits ^ il ne me paraît pas inutile de dire comment j'ai découvert celui-là. Je passais dans la rue de La Verrerie ; un grand portefeuille rempli de vieilles estampes, exposé devant la boutique d'un marchand de meubles, attire mon attention parTécriture du parchemin dont il était couvert. J'appelle le marchand; il vient. Il voulait vendre les estampes et il ne voulait pas vendre le portefeuille. Je ne voulais pas acheter les estampes et je voulais acheter le portefeuille; mais en pareil cas avec quelques pièces de vingt sous on triomphe de bien des difficultés ; le portefeuille me resta. Je n'eus rien de plus pressé'que de l'écorcher; je donnai le carton au marchand, qui resta surpris, ébahi , qui crut que je lui emportais sa fortune et que j'emportais la mienne. Les feuillets de ce manuscrit sont les mômes que ceux qui couvraient le portefeuille. L'écriture en est du ixe siècle; elle est à deux colonnes; elle brille par ses lettres initiales en or, en même temps qu'elle plaît à l'œil par la beauté des caractères , leur forme
24o DU PLUSIEURS AUTRES ÉTATS égale, élégante, pure, normale. Quant au contenu, c'est une espèce d'instruction religieuse ou catéchisme grec, dont les demandes sont, je ne sais pourquoi , écrites en caractères coptes , et les réponses en caractères grecs. M. Foisy , employé à la bibliothèque du roi, a eu la bonté d'en faire la traduction qu'il a écrite en regard. En voici un passage :
Demande. « Si quelqu'un, réprimandé à cause de « sa conduite, dit que Dieu a fait les bons et les mé- « chants, lui est-il permis de parler ainsi? »
Réponse. « Ces principes ont été condamnés «comme hérétiques, impies et blasphématoires. »
En voici un autre assez remarquable :
Demande. « Si , dans la communion fraternelle « il faut retenir quelque chose? »
Réponse, « Cela est opposé à la déclaration des
« croyants ou il est écrit Celui qui dit que quel-
<( que chose lui appartient en propre se met hors de « l'église de Dieu. »
Il n'est pas difficile de voir qu'il s'agit ici de l'église ou d'une église des cénobites , car le principe le plus anti-social est la communauté des biens ; et la doctrine la plus sociale , celle qui a fait fleurir les sociétés de l'Europe par- dessus toutes les autres sociétés du monde, est la doctrine du christianisme. Ce manuscrit se rattache par un bien petit point à notre his-
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toire littéraire ; c'est en ce que les guillemets, dont nous n'avons fait usage qu'assez tard, se trouvent là sous la forme de petites étoiles.
Lettres missives des xi\*, xve, xvie, xvn* et xvine siècles , renfermées dans un portefeuille. . 3o fr.
Je voudrais bien savoir quels ont été, depuis les plus anciens temps jusqu'à nos jours, les opérations génératrices, les procédés successifs de la fabrication du parchemin et surtout de la fabrication du papier; mais je ne serais pas non plus fâché de savoir comment on a successivement plié les lettres missives, depuis le xme siècle, où on ne les écrivait que sur parchemin , jusqu'à ce jour, où on ne les écrit que sur papier; et c'est ce que m'apprend cette petite collection. J'y vois que, pour clore les lettres sur parchemin on s'est servi aux xnie et xivc siècles de bandes détachées du parchemin, excepté par un des bouts, et qu'ensuite en s'est encore longtemps de même servi de bandes de papier , mais non détachées du papier, pour clore les lettres sur papier. Je trouve d'ailleurs que l'ancienne manière de fermer et de sceller les lettres missives était incontestablement plus sûre que celle d'aujourd'hui. Une de ces lettres sur parchemin, datée du i5 mai i458 , est un mandement de payer, d'où je conclus que les lettres de change étaient originairement, ainsi qu*- Ton. II. 16
24a DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS leur nom l'annonce, de véritables lettres missives, contenant des mandats ou ordres de paiement qu'on changeait contre d'autres pareilles lettres, et que tout ce qu'on a dit sur l'invention des lettres de change par les juifs, qui se servaient de ce moyen pour cacher leurs richesses, ou pourles transporter d'un paysdans un autre, est un de ces nombreux contes que se permettent les histoires sans preuves ou sans notes.
Deux cent soixante-quatre pièces originales relatives à des frais de messages , et voyages , depuis Vannée i333 jusqu'à Vannée 1692, renfermées dans une boîte 80 fr.
Ce que pendant un si long espace de temps on désire savoir sur le salaire des messagers y des envoyés; sur le prix des auberges , des vivres ; sur le prix des voitures , des transports ; sur le louage des charrettes , des chevaux, des mulets, est là. Ce que pendant ce même temps on désire savoir sur les frais de voyages des dignitaires , des magistrats , des fonctionnaires et de leurs gens, est encore là. Ce n'est pas tout; comme, jusqu'à Henri IV, les plus grandes ainsi que les plus petites affaires se traitaient par messager, on peut en quelque manière dire que le mouvement politique, ecclésiastique, administratif, judiciaire et financier de l'ancienne France, ou du moins sort histoire, est renfermé dans
cette boite. Ce n'est pas tout encore. Si l'on compulse ces chartes seulement sous le rapport économique ou statitisque , on y trouvera, sans les chercher _, bien des monuments d'autres parties de l'histoire nationale. De pareils recueils doivent être fort rares, et peut-être celui-ci est unique.
Portefeuille contenant seize pièces comptables, relatives aux gages de gens de divers états , depuis Vannée i56o jus qu 'à l'année 1 665. . 9,0 fr.
Ce portefeuille vaut son pesant d'or. Ce n'est pas beaucoup dire; il est si mince! mais il est si varie qu'il ne peut l'être davantage. Mandement de payer les gages de Jehanne la commise qui n9est pas morte, année i36o, circa. Quittance d'un avocat et conseiller du roi en la vicomte dePotanton, année 1402. Quittance d'un lieutenant du maître des ports de la sénéchaussée de Beaucaire, année i4^4 7 d'un custos archivorum Senescallienemausensis ', année i48o; d'un procureur du roi de l'inquisition de la foi en la sénéchaussée de Toulouse, année i557 ; d'un contrôleur au passage de Soyon , année 1 56a; d'interprètes et truchements , années 1067, i6o4, i6i4; d'un huissier au conseil de monseigneur le prieur de Joinville, antïée iScjfî; iYun jardinier de Fontainebleau ; du jardinier du jardin des oranges des Tuileries.
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Comptes originaux de dépenses mobiliaires et domestiques des familles, au commencement du xive siècle. Un vol. in-4% veau bleu, dent. 5o fr. L'analyse de ce recueil est dans son titre. Si l'on pouvait personnifier un manuscrit _,on représenterait celui-ci sous la figure d'un père ou d'une mère de famille, la bourse à la main, le trousseau de clés à la ceinture. L'histoire dite de France ne connaît que l'intérieur des palais,, et si cependant ne s'appellet-elle pas histoire royale ; elle ne connaît pas l'intérieur des maisons de la nation , et si cependant s'appelle-t-elle histoire nationale.
Portefeuille contenant soixante-sept pièces comptables , relatives aux pensions faites aux suisses par les rois de France, depuis Vannée 1 5^9 jusqu'à l'année 1682 12 fr.
Que si l'on me dit que cette collection n'est qu'accessoire aux manuscrits de notre histoire , j'en demeurerai d'accord; aussi n'ajouterai-je qu'un mot: jamais les austères habitants de la Laconie n'ont été plus laconiques que les Suisses du temps delà bataille de Marignan. Quittance de quarante livres pour ma « pension de l'année... » Suit le nom du pensionné, occupant presque toute la largeur du parchemin, qui d'ailleurs n'a guère plus d'un pouce et demi ou deux en carré ; encore une partie de ce petit es-
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pace est-ii pris par l'entaille où passe la queue d'un sceau en cire rouge. Je dois cependant ajouter , que, du temps de Louis XIV , lesSuisses changent de style, deviennen tplus polis. En deux cents ans les cours d'Àmboise, de Biois, de Fontainebleau , deSaint-Germain, n'avaient pu faire ce que la cour de Versailles en quelques années fit.
Recueil de pièces originales concernant les ambassadeurs, depuis Vannée i43i jusqu'à l'année 1728 , au nombre de vingt et une > renfermées dans un portefeuille 3o fr.
Les mobiles intérêts des états qui ont, dans la succession des temps, si souvent changé les amis en ennemis , les ennemis en amis , si souvent renouvelé' toute la face du monde politique , n'ont guère occupe' nos historiens de batailles continues : cependant ils ont parfois ménagé quelque bas de page aux négociations et même aux négociateurs ; mais ils n'ont jamais daigné parler de l'auguste état des représentants des peuples et des rois. Dans aucune de ces histoires, pas une ligne des différents chapitres des ambassadeurs, qu'on trouve dans l' Histoire des Français des divers états , XV* et XVI* siècles, Histoire, le Clerc d'ambassade y Stations, le Maréchal de Gorze , le Fils du maréchal de Gorze. Pas une ligne non plus des diverses notions que
•2^6 DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS donne ce recueil sur les lettres de créance, sur les appointements des ambassadeurs , sur les logements, les ameublements qui leur e'taient fournis, et sur d'autres détails qu'on trouve dans cette collection, entre autres sur l'aide de cent cinquante mille moutons d'argent imposée pour les ambassades.
Journal d'emprisonnement de l'ambassadeur de France à Turin , en 1704 , manuscrit du temps. Un vol. petit in-fol., parchemin, filets. . 12 fr.
Le duc de Savoie avait une envie enragée d'être roi. Alors l'empereur d'Allemagne faisait ous attribuait le droit de faire les rois ; de là , toutes les continuelles variations politiques du duc, qui voulait à tout prix se concilier la bienveillance impériale. Louis XIV, instruit qu'il allait encore se joindre à ses ennemis , fit prisonnières ses troupes qui formaient un corps auxiliaire de l'armée française. Le duc, par représailles, fit prisonnier l'ambassadeur de France, qui écrit au roi jour par jour l'histoire de sa détention et lui en demande justice. Il y a dans ce manuscrit beaucoup de faits à recueillir pour l'histoire des violations du droit des gens en la personne des ambassadeurs , histoire heureusement fort courte. Il y a aussi à recueillir des anecdotes curieuses , qu'on ne trouvera sûrement pas dans les silencieuses annales du temps.
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Relatione diRoma, alla Republica di Venetia,
fatta dall Ulustrissimo signor Rainieiv-Zeno ,
manuscrit du xvne siècle. Un vol. in-8°, demi-re-
liure 6 fr.
Qu'on ne croie pas que cette relation ne soit qu'un nouveau toisé du Forum, du Capitole, de .l'amphithéâtre j c'est une galerie de portraits des personnages de la cour pontificale , au milieu du xvne siècle , peinte par un peintre Italien. Ce genre d'ouvrages est aujourd'hui , en France , fort à la mode : que ceux qui l'aiment se tiennent donc pour avertis , car cet article n'est ici que pour eux. L'écriture est^ jusqu'au milieu du manuscrit, très jolie; elle est ornée de lettres historiées.
Requeste présentée à la reine, par TJiéophraste Renaudot , en faveur des pauvres maladesde ce royaume , année i643. Un vol. in~4°, veau bleu gaufré, filets d'argent 80 fr.
Il doit rester bien peu d'exemplaires de cette requête, imprimée sur deux feuilles volantes. Celui-ci, qui peut-être est unique , estprécédé d'une introduction écrite dans ce même temps. Probablement c'est le plus ancien ou du moins un des plus anciens monuments de l'histoire de notre presse périodique. Le fondateur de nos journaux, Renaudot, le premier des journalistes français , expose dans celte requête
qu'il exerce depuis vingt-cinq ans la charge de commissaire gênerai des pauvres malades, auxquels il procure gratuitement les consultations de vingt médecins; qu'il en a guéri et médicamenté à ses frais plus de vingt mille ; qu'il a acheté une maison destinée à être l'hostel des consultations charitables ; mais^qu'on traverse par des oppositions son utile entreprise. On doit ici croire, et la reine dutcroire que Renaudot concluait à demander pour son hôtel la protection royale. Pointdu tout ! le véritable objet de sa requête était le maintien de son privile'ge de la Gazette, qui commença à paraître en i63i, et non en 1629, ainsi que me le fait dire la page ao5 de ce tome. Je prie le lecteur d'y lire première armée et non troisième année de son apparition. Je le prie aussi de lire, tome 1", page 60, Montausier et non Monpansier; je le prie surtout d'être persuadé que je n'épargne ni temps ni argent pour prévenir les fautes de copie on d'impression. Mais où est maintenant Renaudot? Revenons au médecin journaliste. Voici par quelle transition il passe de la santé de ses malades à celle de son journal, qui ne lui tenait guère moins à cœur, n On ne peut « faire du bien en France qui ne soit approuvé par « une si bonne princesse, trop équitable pour s'arres- « ter aux mauvaises impressions que les esprits mal- « faisants lui veulent donner... » Renaudot , comme
tous les inventeurs qui prospèrent, avait des envieux qui s'efforçaient de se mettre à sa place. Ils l'accusaient d'avoir ouvert, dix ans auparavant, sa gazette aux ennemis de Marie-Anne d'Autriche , depuis re'gente. Le père des journalistes français ne pouvait être un sot ; sa défense est adroite et d'ailleurs historique. Après avoir dit que, s'il a imprimé ce que, dans la gazette du 4- juin i633, on lit sur l'arrestation de quelques prisonniers d'e'tat espagnols dans laquelle la reine se trouvait compromise , il y a ëte' forcé, il ajoute : « Chacun sait que le « roy défunct ne lisoit pas seulement mes gazettes « et ne soufFroit pas le moindre défaut, mais qu'il « m'envoyoit presque ordinairement des mémoires « pour y employer... » Voilà donc Louis XIII incontestablement journaliste. « Etoit-ce à moi à exa- <' miner les actes du gouvernement?... Ma plume n'a « esté que greffière... mes presses ne sont pas plus « coupables d'avoir roulé pour ces mémoires... que « le curé qui les liroit à son prosne , que l'huissier « ou le trompette qui les publieroit... » Renaudot dit ensuiteàla reine qu'alors ellen'avaitaucune part aux affaires , qu'il n'a pu que parler de sa vie exemplaire, qu'il n'a pu davantage; il lui dit encore: « Combien j'ay fait faire de vœux à la France pour ses « grossesses et heureures délivrances... «Bien! M. Renaudot ! « Les discours que j'ay faits de la ma-
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« ladie du roy et de sa mort ont este' de perpétuels « panégyriques de la piété et amitié conjugale « de voslre majesté...» Bien, très bien! M. Renaudot î Le médecin conserva la gazette qui lui valait plus que ses consultations gratuites et non gratuites. Maintenant que je suis assez heureux pour avoir découvert un document concernant l'histoire d'un état devenu par le fait un des pouvoirs politiques, les gens de lettres journalistes seraient un peu surpris qu'à l'occasion de cette annonce je ne leur témoignasse pas ma reconnaissance del eurs nombreux articles sur V Histoire des Français des divers états. Je remplis avec empressement ce devoir , et je sens avec plaisir l'encre couler de ma plume : J'ai à me louer des journalistes ; mais je le dis aussi : Je n'ai pas à me louer de mes contemporains.
Compte de recette et dépense de Nicolas Sorety trésorier généraltriennal des chevau- légers et des mousquetaires de la garde du roi, année 1705, manuscrit original sur vélin. Un vol. in-fol., veau fauve, filets 3o fr.
Ce manuscrit, j'en conviens, devrait se trouver au chapitre de l'art militaire, division de la garde ; c'est vraiment un déserteur. Toutefois il le vaut mieux ici que nulle part, puisqu'il nous fait parfaitement
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connaître deux célèbres corps de cette maison militaire de Louis XIV, l'admiration et la terreur de l'Europe, comme un siècle après l'a été la garde impériale. Vers les temps de Henri IV, il descend des herbages des Pyrénées une compagnie d'excellents, vifs, petits chevaux, montés par de pauvres gentilshommes, habillés d'étoffes du pays. Ces nouveaux cavaliers se battent bien , et aux règnes suivants ils deviennent enfin les chevau-légers de la garde, éclatants d'écarlate, galonnés d'or sur toutes les tailles et jusque sur le bord de leur chapeau. Une compagnie de carabins plaît à Louis XIII , qui lui ôte les carabines et lui donne des mousquets ; elle se bat bien de même; une seconde compagnie est formée ; l'une et l'autre sont à peu près habillées et dorées comme les chevau-légers. Telle fut encore l'origine et la fortune des deux compagnies des fameux mousquetaires devenues l'école militaire d'où sortirent les meilleurs et les plus renommés officiers. Ce compte va maintenant, pour ainsi dire, placer le lecteur sous le pavillon de l'Horloge et lui faire passer la revue de ces corps. D'abord celui des chevaulégers; capitaine, le roi, oui, le roi couronné, le roi Louis XIV; Capitaine -lieutenant le vidame d'Amiens, du nom de Chaulnes , titulaire d'un de ces .intiques offices ecclésiastiques militaires que les siècles ont porté dans les rangs de nos armées jusqu'au
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moment de la révolution. Ce brave vidame reçoit
d'abord les appointements du roi, ensuite les siens, ensuite ceux de tous les grades vacants ; et vous remarquerez que le nombre des chevau- légers en grade était, sous le nom d'appointés, de pensionnes, plus grand que celui des simples chevau -légers. Après le capitaine-lieutenant paraît un premier , un second sous-lieutenant; c'est bien; mais faut-il pour une seule compagnie quatre cornettes ou étendards? faut-il pour une seule compagnie dix maréchaux-deslogis , seize brigadiers ou sous-brigadiers, quatre aides-major ou sous-aides-major ? Oh ! il les fallait ; il fallait beaucoup de niches, il y avait à la cour beaucoup de saints à nicher. Deux trompettes auraient suffi ; il s'en présente ici quatre et en outre un timbalier. Dans l'administration le luxe des places est encore plus grand et le luxe des appointements plus grand encore. Certes on n'avait pas besoin pour une seule compagnie d'un commissaire de guerre ; il y en a cependant un, dont les appointements de cinq mille francs sont les mêmes que ceux de Louis XIV, capitaine. A ce commissaire est attaché un contrôleur , à ce contrôleur un contrôleur alternatif , à ce contrôleur alternatif un contrôleur triennal. Mais on est impatient de voir les mousquetaires. L'organisation de leurs deux compagnies était à peu près la même que celle des chevau-légers, avec la différence qu'au
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lieu de trompettes et de timbales, les mousquetaires avaient des tambours et des hautbois. Les chevau-légers étaient au nombre de deux cents, les mousquetaires au nombre de cinq cents; ils coûtaient d'après ce compte sept cent mille livres, avec lesquelles on aurait eu sept régiments de cavalerie : Quelle bonne fortune, dites-vous, c'eût été pour nos dépulés de l'opposition ! Ah ! si j'avais eu assez d'espace pour ne rien omettre , vous la trouveriez bien plus grande.
Souverain commandeur du Temple, manuscrit du milieu du siècle dernier. Un vol. petit in-4°, parchemin blanc, figures a l'encre de la Chine. 8 fr.
Un frère d'un grand zèle et d'un bon esprit a fait ce petit ouvrage, dont voici les chapitres : Commandeur du Temple : Ouvrir la loge : Habillement: Réception : Serment : Cordon : Grand-cordon : Gants : Tablier : Attouchement : Mot sacré : Ordre : Privilèges du commandeur : Catéchisme : Fermer la cour. On ne reprochera pas à ce frère son indiscrétion , car depuis long-temps le secret de la comédie est moins connu que celui des francs-maçons, qui dans l'histoire de France doivent à mon avis avoir au moins un petit feuillet.
Projet de traité d'amitié , de commerce et de navigation entre la république française et les
254 DE PLUSIEURS AUTRES ÉTATS Etats-Unis d'Amérique, an vu. Un vol. in-fol., cartonne 20 fr.
En vérité cette mise à prix est trop basse ; celui qui achètera ce manuscrit pourra fortuitement , si nos discussions financières avec les Etats-Unis ne sont pas encore terminées, avoir entre ses mains un document de quelque importance, car il est noirci, fané et il est du temps ; de plus il paraît unique , du moi risquant aux observations écrites à la marge.
Original et imitation d'écritures des sept derniers siècles, manuscrit, format in-4°, maroquin rouge , dentelles 80 fr.
Il m'importait, dans un ouvrage dont un des principaux objets est la conservation des manuscrits , d'encourager par des louanges méritées les habiles imitateurs de vieilles écritures, qui, par la restauration d'un titre ou des accessoires, sauvent un monument et lui donnent un passeport pour les siècles. J'ai déjà mentionné M. Frédéric de Fontannois, comme un jeune et habile paléographe, comme un très habile imitateur d'anciennes écritures ; mais les plus grandes preuves de son talent d'imitation sont ici , et j'affirme que c'est son coup d'essai. Il me semble que ce jeune homme, qui est dans la première fleur de l'âge, qui a dans sa plume les différentes plumes des différents siècles, qui d'ailleurs en caractérise et en classifie avec
beaucoup de sagacité les chartes de toute espèce, devrait dans nos grandes archives, dans nos grandes bibliothèques, en se présentant, trouver une place vide. Je ne dois pas fermer le dernier chapitre des matériaux de Vhistoire de divers états sans laisser ici quelques re'flexions sur le défaut absolu d'histoires particulières de conditions , de professions , de corporations, de corps de métier. D'où vient ce défaut? Il vient de ce qu'on n'aurait pas cru _, en travaillant a ces honorables ouvrages , travailler a l'histoire de France ; car les éléments de l'histoire nationale n'avaient pas encore été déterminés. J'ai lieu de croire que, depuis qu'ils le sont par la publication de V Histoire des Français des divers états , on ne dédaignera plus ces histoires particulières. Déjà un habile maître menuisier de la rue des Saints-Pères est venu me demander des documents pour un cours de l'histoire des ouvriers sur bois qu'il fait les jours de repos à ses camarades , et sûrement ce cours écrit deviendra une bonne histoire de ce grand et riche corps de métier. Mes lecteurs savent aussi bien que moi qu'il y a à Paris beaucoup d'artisans , qui écrivent purement leur langue. Qu'on ne soit donc pas en peine sur l'ouvrage du menuisier de la rue des Saints- Pères, ses chevilles vaudront celles de maître Adam; si elles ne sont pas en bons vers , elles seront en bonne prose.
HISTOIRE DES VILLAGES
Titres des habitants du village de Saint- Jean de Savigny, contre les habitants du village de Notre-Dame de Couvains, manuscrit de différents âges, contenant soixante-quinze pièces originales. Un vol. in-4° cartonne' 4° fr«
Je rêve en ce moment que par la philanthropie des journalistes et des autres gens de lettres, ce feuillet peut voler par-dessus les Pyrénées, les Alpes, au-delà du Rhin, au-delà des mers, pour semer en tous lieux, en toutes les plus petites divisions territoriales de l'univers, l'idée d'histoires de villages, d'histoires communales , qui partout , dans le tableau local du passé, prépareront le tableau local d'un meilleur avenir ; qui partout perfectionneront la pensée , l'action , qui accroîtront partout le bonheur et la vie. Assurément ce n'est pas le rêve d'unhommemé-
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chant, ni mémo d'un homme insensé; car enfin voyons si ce projet est inexécutable , ou, ce qui en approche, d'une difficile exécution. Voyons en quoi doit consister l'histoire communale.
Et d'abord considérons une commune rurale comme un petit Etat, ayant, mais en petit, toutes les parties de l'ordre social. Premièrement l'étendue du territoire. L'histoire communale devra donc parler des limites , de la variation des limites ; elle devra parler des communs, des pâturages, des friches , des bois ; elle en trouvera les documents dans les vieux terriers , les vieux cadastres , les vieux rôles d'impositions. Secondement l'agriculture. Combien de vieux baux à ferme , de vieilles conventions écrites , de vieux comptes de salaires , du prix de la main (l'œuvre agricole , qu'on jette au rebut; combien de vieilles traditions sur des essais de nouveaux assolements, de nouvelles rotations de récoltes; sur des essais de nouvelles introductions de grains, de plantes, qu'on dédaigne de conserver, qu'on oublie, qui serviraient à faire ce chapitre, qu'il s'agirait d'animer par le récit des contrariétés qu'ont eu à essuyer les habiles et expérimentés novateurs. Troisièmement les arts mécaniques. Il y a dans chaque village les arts de première nécessité, ceux de la fabrication des instruments aratoires, ceux de la maréchalleric; il y a ceux du tailleur, du sabotier, Tom. IL 17
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ducordonnier ou savetier, du meunier, du boulanger, du boucher , dubarbier : il s'agirait aussi d'animer ce chapitre par l'histoire de l'artisan villageois, de son e'tat, desacondition, et en même temps dénombrer les arts qui ont pu prospérer , et ceux qui n'ont pu subsister. Quatrièmement le commerce, qui a dû être toujours le même depuis le x* siècle, quant aux productions agricoles , mais non quant aux productions artielles, mal nommées industrielles. Les vieux comptes fourniraient des documents sur les progrès, les variations, les prix. Là, sans doute, sontlesquatre principales parties de l'histoire des villages; mais là elles ne sont pas toutes. Il ne faut pas omettre l'histoire des chemins a laquelle les vieux terriers, les vieilles matrices de rôles suffiront. Pour l'histoire des finances il suffira encore des vieux et des nouveaux rôles. On ne peut guère supposer que, dans un village, il n'y ait quelqu'un qui possède d'anciens papiers de procès ; voilà pour l'histoire de la justice. On ne peut guère non plus supposer que la commune, dans un temps ou dans un autre, n'ait plaide'; voilà probablement d'excellens matériaux pour plusieurs parties de son histoire. C'est ici le moment de m'iuterrompre et de parler du Recueil de titres annonces en tête de cet article. Saint-Jean de Savigny auquel il a appartenu etauquelje désire qu'il appartienne de nouveau , est un beau village. Un autre village
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voisin, celui de Notre-Dame de Couvains, qui se croyait plus beau et qui lui contesta le droit de s'intituler paroisse, disant qu'il n'était qu'une annexe. Aussitôt procès, et procès fort âpre, car ces deux villages sont en Normandie. Le dossier des pièces produites par le village de Saint- Jean de Savigny est tombe' entre mes mains , et il y deviendra le premier recueil des maleViaux manuscrits d'une histoire communale. En effet l'histoire du territoire s'y trouve dans f extrait du cartulaire de l'abbaye de Cerisy , xie et xne siècles, cote' n° 61; la division du territoire se trouve aussi dans un petit terrier de Rochefort, même cote. Plusieurs autres cotes ou pièces cotées peuvent servir a l'histoire de diverses autres parties de l'ordre social de cette commune : la cote n° 4 et autres aux arts mécaniques; la cote n° ao H autres au commerce; ainsi des autres cotes. J'ai lu dans ce recueil un acte d'Association ou de formation de confre'rie dont les statuts sont fort naïfs et fort curieux ; on y remarquera une aumône de pain blanc et une antre de pain bis. J'ai encore lu dans un autre acte, que la commune avait fait planter le cimetière en pommiers, dont elle affermait le produit. Cet acte a deux faces: une bonne, une mauvaise, mais si mauvaise, que je prends la liberté' de dire à ces bons et honnêtes habitans de la commune de Savigny que le champ des morts ne doit porter
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d'autres récoltes que les douloureux souvenirs ou les pensées religieuses. On le voit, les documents ne manqueront pas , et je reprends plus tranquillement la série dequelques autres chapitres qui doivent aussi faire partie d'une histoire communale. Vient maintenant celui des écoles. Les anciens titres sont à cet égard fort rares ; la mémoire des hommes âgés peut alors un peu y suppléer par la comparaison des anciennes e'coles avec les nouvelles. Mais je m'aperçois qu'il serait beaucoup trop long de donner ici le titre du reste des chapitres ; je me bornerai aux suivants qui gagneront le plus de monde : à celui des institutions dont la révolution a détruit un grand nombre ; à celui des usages , qui autrefois étaient innombrables , qui bigarraient si joyeusement le cours du temps , qui dans les villes ont été détruits par la révolution, grande raisonneuse , grande . amie de l'uniformité, qui dans les villages ont lutté contre elle, et se sont en général conservés; à celui des antiquités, des romances , des proverbes, des dictons, des traditions ; enfin à celui des hommes localement célèbres. Je vais essayer la poétique de ce dernier. Nous avons à Paris un curé dont la douceur, la tolérance, la science sont évangéliques, dont les actions, toujours généreuses, sont toujours silencieuses. Je ne le nomme pas; ses paroissiens le nomment : mais peut-être est-il aussi nommé dans
plusieurs autres paroisses, car les curés des paroisses de Paris sont généralement et ont de tout temps été d'excellents cures. Il en est de même dans les paroisses des villes de province, tandis qu'il n'en est pas , dit-on , de même dans toutes les paroisses des campagnes où les pieux et prudents erremens de leurs respectables prédécesseurs du dixhuitième siècle sont quelquefois abandonnée par de jeunes curés du douzième, en petit nombre à la vérité' et tous les jours en plus petit nombre. Ainsi à mon avis, ce chapitre doit mentionner d'abord le bon curé qui a été porté au tombeau dans les bras de ses paroissiens, au milieu des louanges de sa longue vie pastorale sans tache. Grand nombre de curés ont employé à des institutions de bienfaisance l'argent que les pauvres ne leur ont pas demandé; ils doivent à ce seul titre, et tous les fondateurs de pareilles institutions doivent être mentionnés dans ce chapitre ; car la bienfaisance envers le public est seule un titre de célébrité. Le maire estuncurépolitique presque aussi intimement uni au village que le curé clérical; aux mêmes conciliions, même honneur, même mention... "Si l'ancien seigneur, ses fils ou ses successeurs à son château , à ses possessions ont, commes'ils continuaient h percevoir des cens et des rentes , continué à être les bienfaiteurs do la commune, inscription de leur nom dans ccl
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chapitre. Tout le monde connaît un notaire dont la bourse, la plume, ont toujours été au service, non des querelleurs, mais des opprimés; tout le monde connaît un ancien jurisconsulte qui est venu consacrer le reste de sa vie à la pacification des guerres judiciaires, qui, ainsi que saint Louis, tient ses assises de conciliation au pied des arbres , auprès des fontaines ; inscription du nom de l'un et de l'autre, dans ce chapitre. Un habitant du village a perfectionné un instrument,, une méthode d'agriculture ; inscription de son nom. Un autre a délivré le pays d'une bête féroce , ou d'un brigand ; inscription de son nom. Un autre a fait construire un abreuvoir, un autre un lavoir, un autre un petit pont , une partie de chemin vicinal; inscription de leur nom et sur le monument et sur les pages de ce chapitre. Je me permettrai ici une petite digression pour inviter nos législateurs à nous donner une loi qui. accorderait à celui ou à la famille de celui qui aurait fait construire un pont, une partie du grand chemin le droit d'en perpétuer le souvenir par un marbre, une colonne. Il me semble que souvent un homme riche emploie plus mal son argent qu'à élever sur le bord d'une grande route une fontaine monumentaire, où son nom serait béni par tous les voyageurs qui viendraient s'y désaltérer. Je voudrais surtout qu'au milieu d'une grande plantation d'arbres, sur un sol stérile, s'éle-
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vàt un cippe o userait grave le nom île celui qui aurait, pour ainsi dire , mis une pièce à la robe de verdure que Dieu avait si be'nignemcnt donnée a la terre. Mais je n'ai pas dit comment doit être le livre de cette histoire communale; il doit être sur parchemin , format petit in-f% d'une reliure solide. Le prix en serait de quatre-vingts , cent francs , ce qui ne ferait pas plus d'un sou ou deux par habitant, qui tous, riches, pauvres, grands, petits, hommes, femmes seraient glorieux de donner leur sou ou leurs deux sous pour l'histoire du village. Quand ce volume serait plein y on en commencerait un second, un troisième ; et, de proche en proche , dans la France, dans l'Europe, dans tout le monde , les plus petites divisions territoriales, les plus petits villages auraient tous leur livre d'annales. Je désirerais d'ailleurs qu'il y eût des figures, et entr'autres la représentation de l'église et du clocher, du vieux château avec ses fortifications, des anciens e'difices, des monuments antiques. Il faudrait encore, que sur une autre feuille se trouvât la représentation d'un villageois et d'une villageoise vêtus du costume local. Il faudrait encore d'autres dessins , mais si l'on n'avait pas un dessinateur sous la main, le notaire ou le secrétaire greffier en sauraient assez pour figurer avec leur plume ^ les formes .carrées des bâtiments d'uue école ou d'une salle d'asile, ou d'une halle,
portant écrit au-dessus ou au-dessous le nom de ceux aux dépens de qui ils auraient été élevés. Maintenant on me dira sans doute qu'aux chapitres dont j'ai donne les litres j'aurais peut-être dû joindre celui de la population, et du nombre des familles, on aura raison ; ie Recueil des titres de Saint-Jean de Savigny contient, un pareil état. Je désirerais de plus que les magistrats , le curé, les hommes publics de la commune fussent en tête; je voudrais aussi qu'on écrivît avec les noms des chefs de famille, ceux de leurs épouses , et que, dans différents chapitres, il fût encore parlé des femmes , surtout de celles qui dans les épidémies se seraient dévouées au service de leurs voisins malades ; qu'il fût encore parlé des courageux médecins qui seraient venus braver les dangers de la contagion. Peut-être, si je l'omettais , on omettrait le chapitre des années abondantes , des années disetteuses, des années de sécheresse, de pluie, de gelées , de vents , de grêles, d'ouragans. Naturellement les histoires des villages doivent avoir le chapitre de la pluie et du beau temps.
Ce que c'est qu'une bonne ou heureuse page, une page sur les villages; tout le monde, notre roi, nos ministres, nos pairs, nos députés, nos fonctionnaires, nos gens de lettres, nos lecteurs de nouveautés, nos riches hôtes étrangers, tout le monde, excepté nos villageois qui ne la connaissent pas en-
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core, veulent l'avoir; et pour l'avoir ils veulent avoir le chapitre, et pour avoir le chapitre, ils veulent avoir le livre qui se vend peut-être par milliers , peut-être par dix milliers. Ah ! je le répète, ce que c'est qu'une bonne ou heureuse page, une page sur les villages !
Neuf plans iopographiques du territoire de Goussainville et des environs , de différents temps et de dimensions différentes, renfermés dans un portefeuille . • . 20 fr.
Les géomètres ne sont guère plus communs dans les villages que les dessinateurs; cependant je voudrais qu'à chaque histoire communale fût joint un plan du territoire delà commune, avec la représentation du village et des hameaux. Ce plan devrait se trouver au chapitre du territoire. La et en regard devrait se trouver aussi le tableau où état sommaire de tous les ténements , de tous les champs, de toutes les possessions , avec leurs histoires , car chaque possession en a une. Je pourrais, moi, faire celles de chaque possession de la ferme qui appartenait à mon père; je les ai apprises dans mon jeune âge, ou de lui ou des bons cultivateurs du lieu ; j'en ai cité, au xve siècle et au xvi% deux, celle des Croixblanches, celle de Condaminc; j'en cite au xvm* quelques autres. Lorsque les opérations du cada8îrc
seront enfin terminées, on aura, ainsi que je l'ai déjà dit, ia représentation de la culture et de la couleur de toute la terre de France jusqu'au plus petit morceau, de même que, lorsque les histoires communales seront faites, on aura jusqu'au plus petit morceau l'histoire variée de toute la terre de France. Qu'ici les gens de belle humeur veuillent bien garder leur logique de plaisanteries sur la fatigante, énorme et inutile masse des détails ; qu'ils se souviennent que rien n'est petit dans les villages, où telle grande et antique maison y telle croix, tel poteau , a l'importance du Louvre , de la Colonne , de l'Obélisque 5 et en outre qu'ils se souviennent que plus l'homme connaît de détails, plus il a d'idées fixes, justes, nettes, plus il approche de l'intelligence de Dieu, qui ne voit que des détails ; car les espèces , les genres, les classes, les généralités, les récapitulations, les résumés, sont des béquilles avec lesquelles, dans ses longues courses, se soutient notre esprit, ou, si vous voulez, des ailes avec lesquelles il vole quelquefois très haut, sans doute, mais aussi avec lesquelles quelquefois il s'égare, dès qu'il perd de vue les objets, les détails. Ces neuf plans de Goussainville, objet de cet article, ont, du moins quelques-uns, quatre, cinq pieds en carré, ils ne peuvent guère se raccorder au volume d'une histoire communale; cependant on peut les réduire et
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en tirer soit le plan soit le tableau que je demande, car il y a le dessin de grandes maisons et d'ormes de villages.Dansunde ces plans se trouvent les divisions territoriales, portant chacune le nom des différents propriétaires depuis près de deux siècles. Les autres sont d'ailleurs tous chargés des noms des possesseurs de ce temps : Seigneur. Seigneur, les Carmes. Monsieur de Montmorency, les Feuillans. les Feuillans. Monsieur Masparaut. la Cure. l'Hôpital, la Cure. Monsieur Charpentier. Monsieur de Nicolaï. Monsieur de Nicolaï. Depuis la face de la propriété a été bien changée ; ces neuf anciens échantillons sont à conserver.
Plans de parties de bois des erivirons de Paris y de différentes armées du xvine siècle, dont les noms se trouvent dans l'état y joint, au nombre de vingt, renfermés dans un portefeuille. . 35 fr.
On vient de voir la vieille face de la terre cultivée ; on voit ici la vieille face de la terre boisée. Ces parties de bois étaient de l'église ; elles sont aujourd'hui de l'Etat ou des particuliers acquéreurs, et leurs anciens plans contiennent des arpentages précieux et d'importants bornages. Ils sont d'ailleurs si fraîchement coloriés , les allées en sont dessinées si spacieusement, qu'on semble s'y promener.
Plan sur vélin, des bois de V abbaye de Vlsle-
Adam, deux pieds et demi en carré , renfermé
dans un portefeuille i5 fr.
Ces bois disposés en fer à cheval, divises en coupes successives, sont lavés en vert. L'abbaye située au centre, est lavée en rouge. Mêmes observations pour l'importance de ce plan.
Carte de la foret de Bondy, année i8i4 ? cinq pieds en carré, renfermée dans un portef, 12 fr.
Tout près du territoire de Vincennes est le grand territoire de la foret de Bondv, enclavant les territoires de plusieurs communes figurés par des espaces blancs au milieu des teintes vertes des forets, offrant les grands chemins, les chemins moins grands, les petits , les plus petits chemins , offrant le nouveau chemin d'eau, le canal de l'Ourcq. Ici la terre a une face de laquelle ont disparu les vieilles lignes des délimitations seigneuriales , cléricales.
Plans de parties des bois des environs de Paris de différentes années du xixe siècle, dont le nom. se trouve dans l 'état y joint , au nombre de neuf , renfermés dans un portefeuille. ...... i5 fr.
Mêmes observations qu'à l'article précédent.
Pourquoi n'ai-je point porte au chapitre de l'agriculture ces plans de forêts avec les autres? On ne manquera pas, et avec raison, de faire cette question à laquelle je réponds que c'est parce que j'ai voulu
en même temps et alléger et varier les chapitres ; j'ai d'ailleurs pu le vouloir, puisque les bois sont les parties les plus notables des territoires des villages.
Plan de la forme de La Minière près Versailles j sur une feuille de deux pieds et demi en carré , renfermé dans un portefeuille 4 fr.
Par le même motif, c'est-à-dire parce que j'ai voulu varier et alléger les chapitres, et aussi parce que les territoires des fermes sont des parties des territoires des communes et qu'elles en sont des parties fort notables, j'ai encore, ici, porté ce plan qui figure les terres de La Minière divisées en nombreuses et longues portions, comme si elles appartenaient à de nombreuses familles qui les auraient partagées et à chaque génération repartagées : au reste, je ne demeure pas très loin de cette ferme, j'irai quelque beau jour m'y promener ; j'en saurai la raison et a la seconde édition je la dirai.
Collection d'anciennes cartes communales,
formant une partie de l'atlas de V ancien Parisis y
au nombre de dix renfermées dans un portef. 20 fr.
Ces cartes ou plans topographiques offrent aussi, comme celles de plusieurs articles précédents, la vieille face de la terre de France ; elles sont chargées de détails historiques, visibles à des yeux
attentifs. Si les communes du Parisis, la partie du territoire français la plus riche et la plus civilisée , veulent les premières faire leur histoire communale , elles auront, la, d'anciennes cartes , bien plus précieuses que leurs cartes actuelles. Elles trouveront encore dans cette collection des cartes de communaux, des cartes de parties de territoire de commune a disjoindre.
Collection de nouvelles cartes communales du Parisis , sur papier transparent, au nombre de vingt-trois , dont les noms sont écrits sur V état y joint, format de différentes dimensions depuis deux pieds jusqu'à six pieds en carré, renfermées dans un portefeuille 4° fr-
Ces cartes ou plans topographiques , dresséespar les ingénieurs du gouvernement, sont nettement dessinées, nettement écrites, légèrement et agréablement coloriées. Mais qui donc prendra ce fouillis, se demande le lecteur? Qui? vous-même, si vous êtes chef d'établissement agricole ? de ferme modèle , d'école rurale ; vous-même , si vous êtes chef des conservateurs ou un des chefs conservateurs d'une grande bibliothèque publique. Vous-même , si vous êtes riche et savant propriétaire. Aujourd'hui vous appelez ces cartes fouillis, dans la suite vous les appellerez précieux, indispensables documents manuscrits.
Compte du terrvir de Merch, fait par eskevins, par cormans et par ses sept hommes, année 1 5*J, manuscrit original, sur parchemin. Un vol. in-fol., basane racine verte, dentelles. .„.:.. 00 fr.
Y a-t-il; Non il n'y a pas d'aussi joli manuscrit pour servir à l'histoire des villages. Le petit terroir ou territoire de la Merch ou Merck formait une espèce de petit état souverain, divisé en sept paroisses qui étaient ses sept petites provinces. Si l'on veut d'abord savoir à combien montaient les tailles de chacune ou du moins à combien montait le total, on saura que c'était à 2,200 livres, et de plus que toute la recette du compte n'était composée que de ce seul chapitre, et que ce chapitre n'était composé que de ce seul article. Ce petit état de Merch se trouvait à la fin du xme siècle aussi obéré qu'un de nos grands états du xix*. Il payait 1662 livres de rentes à vie, et il y avait dans ses finances un déficit de 1 58 francs, déficit fort considérable, car tout est relatif. Et pourtant les dépenses de son petit gouvernement n'étaient pas scandaleuses. Les sept provinces ou sept paroisses avaient à leur tète sept magistrats , appelés les sept hommes, dont les fonctions étaient gratuites. Les échevins qui formaient le gouvernement permanent n'étaient pas non plus salariés; seulement, sous le nom de droitures, ils recevaient l\ 2 livres. Le traitement du clerc qui était le secrétaire d'état n'excédait
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pas i5 francs; ce n'était pas trop; le sergent tlu territoire, qui représentait Tannée soldée, n'avait que 10 francs ; ce n'était pas trop non plus. Nous remarquerons que dans ces anciens temps, on comptait en France un assez grand nombre de ces petites souveraineté^ d'une lieue de long et d'autant de large ; celle-ci en était une. Elle faisait tous les ans pour 5oo livres de présens aux puissances de son voisinage: Bons princes ! bons rois! tenez! prenez! acceptez ! mais ne nous mangez pas ! Nous sommes si petits ; vous n'en sériez guère plus gros.
Onze comptes de recettes et dépenses de seigneuries, de villages dont le nom est en tête de chacun, écrits au xme et au xive siècle, sur autant de rouleaux, reliés en un volume format in-fol., basane racine verte , dentelles 70 fr.
Avant d'aller plus loin, demeurons d'accord, le lecteur et moi, que si aujourd'hui le château, lorsqu'il est neuf, n'est que la plus grande, la plus belle maison du village, et que si, lorsqu'il est vieux, il n'est que la plus grande , la plus vieille maison , autrefois le château était la tête du village, dont les maisons étaient le corps, les' mains, les pieds, et que par conséquent l'histoire du château fait vraiment partie de l'histoire du village. Maintenant je dirai que ces comptes, pleins de documents, offrent les revenus
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fonciers, les revenus féodaux, les revenus féodauxjudiciaires du château, mais avec un si grand mélange de détails agricoles , de réparations aux moulins, aux fours , aux halles , qu'ils font très souvent l'histoire matérielle de la commune. Je vais donner les extraits de quelques-uns. Compte du bailli de Langlée, année 1290; déjà dans ce village on faisait de la bière; les cressonnières du château étaient affermées 4o sous. Outre le bailli il y avait, pour le service de la terre, un garennier à cheval ^ un garennier à pied, un garde des eaux. Compte de la terre de Fampon, année iDi/}. La grange, le moulin, le four et, sous le nom de prévôté, la justice étaient donnés à ferme. Le four rendait dix livres , la justice vingt. Mention de remueurs de blé, de mesureurs de blé, du prix du blé: « Muid de bled... ni sols le muid... Mencaud de « blé, vin deniers. » Mention du prix des pourceaux : « Pourciaux acatez... pour v pourciaux à « xx vin deniers le pourciau. . . » Réparations : « Pour « couvrir une grange... Pour referrer les ponts... » Cultures : « Pour les vignons de Hesdin qui plante tèrent vignes au Gart, vin solz... » Compte de la baillie de Buvry, année 1624. Les villages de cette terre payaient des rentes en pains de froment. Compte des revenus du Castcl de Biaume, anv.rr iSao, : « Premièrement de la ville (du village) Tom. IT. 18
t de Riencourt pour petits poulies que cheux de « la ville doivent le jour de Saint-Jehan, rechu « xxix poulies, vi deniers pieche... » La charge de vidame, de militaire défenseur des e'glises , était aussi donne'e aux femmes : a De la ville ( du village) « deMarch, rechu xl capons... desquels la vidamesse « de Chartres en eut pour son quart ( sa part ) vin. » Prix de la paille. Prix des murs, des murs en mortier gâche' avec de la paille, des murs chaperonne's : « Vente de feurre, vin solz le cent... Pour 11e « xxv pieds de mur... entour le courtil (le jardin) « xxv solz le cent. Item pour 1111e de feurre mis au « mortier dudit mur, vin solz le cent. Item pour mic « mane'es d'esteules , dont ledit mur fut couvert, à « vm solz le cent. » Compte Ghillebert de Nie'donchel, chevalier, bailly d'Esperleque , anne'e i553. Recette « De vi potiers qui font pos de terre, pour t cascun 1111 deniers... De menues corvées que plu- « sieurs personnes doivent, xv solziv deniers... De a gaites en deniers (guets et gardes convertis en
« argent) que plusieurs personnes doivent
« Capons, cascun xm deniers... Ge'lines, cascune
« x deniers. Tonlieux... Receltes de bos .. cascun
« arpent de la forest de Belan vendu xx livres... »
Gages... réparations... vitres... Compte de Gille-
bert, chevalier, bailli de Le Montoire, anne'e i534,
Recettes : « Molin a buille accensie'tr. dismes... De
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t Gilles Banncl pour reconnaissance de son fief ungs « blancs espérons valent xn deniers... Recette du « bos... Recette des connins (lapins)... Connins « du parc accensiés... » Gages de différents serviteurs : « Sergens de Le Montoire vm deniers par « jour... Le loutrier, pour gages de lui et de son « chien, vm deniers par jour... » Je borne ici les citations.
Compte de recette et dépense des terres et des salines y possédées dans le comté de Bourgogne par la duchesse de Bourgogne , année 1027, manuscrit du temps. Un vol., grand in-fol., maroquin rouge 5o fr.
Je souhaiterais bien que ce précieux manuscrit passât entre les mains de bons villageois bourguignons assez instruits pour pouvoir s'instruire encore ; ils se grouperaient tout autour ainsi qu'autour d'un lutrin. Le maire en déchiffrerait un mot, le curé deux , le notaire trois. Ils auraient, en commençant, de la peine ; mais comme ils en seraient payés ! ils liraient la vraie histoire de leurs pères. D'abord ils verraient qu'ils étaient taillables, qu'ils payaient des tailles, et ils confondraient ces tailles avec la contribution foncière. Eh ! mon Dieu non; c'étaient des tailles de servage. Mes amis ! ne vous en effarouchez pas trop, car le plus grand libéral et môme le premier gen-
tilhomme de la chambre peut, aussi bien qu'un autre, descendre en droite ligne d'un serf. Ensuite comme ils seraient contents d'être délivres de la cornmandise qui, en Franche-Comte', signifiait la tutelle seigneuriale des veuves et des mineurs ; comme ils seraient contents de ne pas acquitter les redevances de cette longue nomenclature des droits féodaux imposés àleurs pères ! Et qu'ils riraient ensuite en voyant les grands tas de blé emmagasinés aux greniers du château, enlevés par cette innombrable foule de moines, de moinesses , il faut le dire aussi, par cette innombrable foule de pauvres honteux, de pauvres non honteux, de pauvres des hôpitaux, de pauvres de toute espèce auxquels la piété' et la bonté des hauts seigneurs ouvraient les portes. Ils croiraient ne pas bien lire en lisant : « Item , pour la part ce madame, des coustumes des chandelles ; et ne croist « ne décroist xxxn solz vi deniers... » Mes bons amis, vous lisez bien; vos pères, ainsi que tous les villageois de la France et de l'Europe, étaient assujétis a toute sorte de redevances , à fournir même de chandelles ces grands et forts châteaux qui employaient leur force partie à vous faire travailler , partie à vous défendre. Vous verrez ici ces châteaux se remplir d'arbalètes à pied, à tour. Vous y verrez la menace, l'attente des guerres privées. Madame, c'est la duchesse de Bourgogne, reçoit deux, troi* }
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quatre cents gend'armes ; mais ce ne sont pas de nos gendarmes actuels , chargés de la police intérieure ; ce sont de beaux, superbes cavaliers, velus ainsi que leurs chevaux, de fer, d'écarlate et d'or, dont un grand nombre prenaient le titre de monseigneur, litre alors^ je vous assure, assez commun. Ce compte porle une infinité d'autres faits , les uns relatifs a l'histoire de vos anciennes mines de sel ou saulncries, les autres relatifs a l'hisloire de vos villages. Quelque presse que je sois de ne pas vous retenir plus long-temps, cependant je veux encore lire avec vous les articles où il est parle des présents, entre autres de celui d'un cerf, d'une biche et d'un petit cerf, entre autres de celui de deux bœufs gras, présents faits par une grande dame à une autre grande dame.
Ce sont les rentes le prévôté de V église Saint- Fiat de Seclin, attise paient à la saint Jehan-Baptiste , à la saint Rémi et as autres termes en suivant apriès, manuscrit du xv° siècle. Un vol.. petit in-fol., cartonne' i2fr.
Je suis bien aise d'avoir vu Seclin, petit bourg oi^ grand village sur la droite de la route de Lille à Lens. Seclin avec sa vénérable église aux sombres murailles, située à l'extrémité' de belles rues, de belles maisons nouvellement bâties ou réparées, ressemble un peu à un maure vêtu de blanc. La
partie de la riche plaine de Flandre qui entoure Seclin produit, comme au temps où ce censier a été écrit, du froment qu'on appelait fourment; nourrit aussi, comme dans ce temps, des poules, des chapons qu'on appelait gélines, capons. Le prévôt ou chef du chapitre de Seclin y avait bonne part ; ce manuscrit n'est que l'état détaillé des redevances appartenant à son bénéfice. On y trouve des articles où il y a quatre ou cinq villageois pour payer une obole, huit ou dix pour acquitter la rente d'une poule, ce qui prouve que les terres accensées avaient été partagées, repartagées et repartagées. Ce prévôt est titré de monseigneur, ainsi que deux ou trois autres personnages des environs. Il y est encore fait mention de plusieurs femmes appelées dames, titre alors équivalant pour les femmes à celui de monseigneur pour les hommes. Je donne et dois donner tous ces différents détails parce que tout ce qui est dans les villages fait partie de l'histoire des villages. J'ajouterai que ce chef de l'église de Seclin percevait des droits sur les terres des prêtres de Ghemi , des capelains de Saint-Estève , des distributaires ou obediengerds d'église, des béguines, des pauvres, des malades ; mais les propriétés ecclésiastiques, pas plus que les personnes ecclésiastiques, ne pouvaient être saisies. Le prévôt savait certainement cela; aussi ie ceasier vous avertit-il
que dans ce cas il y avait toujours une espèce d'éditeur responsable, un débonnaire villageois dont on pouvait fort bien saisir les propriétés et la personne. Je fais tout ce que je puis pour que ce manuscrit retourne aux archives de Seclin , et dans cette intention je n'en ai pas porte très haut la valeur présumée, quoique les habitants de ce beau village, dont les maisons sont, comme je viens de le dire, blanches , fraîches, à jalousies, à contre-vents peints en vert, puissent y mettre un bon prix. S'ils le recouvrent , ils y liront dans une grosse et régulière écriture, comme celle des missels, que leur territoire était divisé en mairies ; ils y apprendront les anciens noms, les anciennes limites des différents ténements , ainsi que de leurs tenanciers et de leurs prédécesseurs; ils y apprendront en môme temps, et sans trop de vanité, que plusieurs de leurs prés, de leurs champs relevaient de la table du prévôt. Us y trouveront souvent la topographie des maisons, des rues de leur village et des villages voisins. En voilà, ce me semble, assez pour que cet article vienne à leur connaissance. Je tiens et je leur montre un beau titre de famille ; sûrement ils ne le laisseront pas dans mes mains, ni dans d'autres.
Papier cerisier de la terre de Blancmesnil, année i475, manuscrit original. Un vol. in-4°, cartonné 10 fr.
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Ce censier de la terre de Blancmesrril est partiel. Il ne consiste que dans la dëclaiation ou dénombrement de son manoir et appartenances, donne' par le seigneur de Compans, au seigneur de Blancmesnil; mais ne le laissez pas périr, car voyez que de documents il contient sur l'histoire des villages. On y apprend qu'en ce temps il y avait à Paris, près lequel est situe' Blancmesnil, des mesureurs Jurés; qu'ils ne mesuraient les terres qu'en présence des propriétaires ou de leurs représentants; qu'ils disaient dans leurs rapports de quelle espèce de blé les terres étaient emblavées; qu'ils déterminaient la mesure de l'arpent à tant de pas en carré. On y voit les prix de ferme et la durée des baux de neuf ans pour les grains, de dix ans pour les pailles. On y voit enfin la description du manoir seigneurial des Gompans, moitié château, moitié ferme, comme tous les petits châteaux des siècles passés.
Papier censier de Compans, de Vannée i497? manuscrit original. Un vol. in-4°, cartonné. 8 fr.
Qu'on lise avec attention l'extrait suivant pris au verso du premier feuillet de ce censier. On y verra comment la plume féodale a bien décrit, bien marqué le territoire par les appellations locales, par les monuments de la religion, par ceux des usages, par ceux de la puissance : « Le terroir de Gompans, »
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nous sommes toujours auprès de Pari?, au pied de
la montagne de Montmartre, « s'estend ducoslé de-
« vers Thieux jusqu'à l'orme Philipe, et du costé
«devers Mesnil, jusques a la fuche aux hountz
« (peut-être à la flacque, à la mare aux ormes ), et de
« la au buisson du chasteau ; et du costé devers Nic-
« tey jusqu'à Forme des Trois visages , et de là aux
« lieux qu'on dit La Croisette en tirant à l'orme aux
« Valés, et en revenant au long du chemin de Clayes
«jusqu'au chemin royal, et de là au buisson Mi-
« taine, et du buisson Mitaine jusqu'à la fosse des
«Nitaulx.» Autre part il est parlé des justices ou
fourches patibulaires, servant alors si souvent aux
indications des limites des différents territoires.
Qui n'aura pas une idée de la face successive des
campagnes ne pourra la donner au lecteur de son
ouvrage. Il ne pourra faire, ou il fera mal l'histoire
de la terre de France, l'histoire de France.
S'ensuit les tenants et aboutissants des terres, depuis la ferme Saint-Lazare, estant au long des vaignes de la Molette, jusqu'au bout des fossés du grand chemin, près la butte allant duBourget àDusgny, manuscrit original de l'année i5o2. Un vol. in -fol. , cartonné 10 fr.
Lorsque descendant du faubourg Montmartre il me plaît d'aller me promener dans les plaines fou-
lées, un de ces printemps, le matin de la bataille de Saint-Chaumont, sous les pieds de l'armée française et de l'armée ennemie, je puis, à deux siècles et demi de distance, ce manuscrit a la main, reproduire l'ancienne physionomie de cette plaine avec toutes ses cultures, toutes ses délimitations, avec toutes ses couleurs, tous ses traits ; je puis en même temps ressusciter les propriétaires et les appeler tous par leurs noms.
Les maisons du Bourget et jardins , tant du costé de la rue que d'autres coste's, manuscrit du milieu du xvie siècle. Un vol. in-fol., cart. 20 fr.
L'histoire des terres doit faire partie de l'histoire des villages. L'histoire des maisons doit aussi en faire partie. Je puis de même, ce manuscrit à la main, voir et faire voir, à deux siècles et demi de distance, les anciennes rues, ou plutôt l'ancienne rue du Bourget avec ses anciennes maisons, ses anciennes enseignes qui les timbraient alorsaulieude nos numéros. Je puis voir et faire voir ces longues rangées de saints de tous les noms, de croix, de soleils, de lunes de tous les métaux, de chevaux de toutes les couleurs, que tantôt le jour éclairait si pacifiquement, que tantôt les vents, les pluies et les tempêtes agitaient avec tant de bruit. Je puis voir et faire voir ou étaient des jardins, des prés, à
la place des maisons actuelles. Et quant aux anciennes maisons, je puis aussi faire voir quels honorables personnages, tels que des chevaliers de Saint-Lazare et autres encore plus honorables logeaient oii l'on vend aujourd'hui avoine, son, recoupe, au sac et au boisseau.
Estât du revenu de la terre et seigneurie d'Oisy, année i566. Un volume petit in-folio, cartonne' 8 fr.
Ce joli petit manuscrit sur papier est un compte de recette et dépense, rendu en 1 566 à la chambre des comptes de La Fère, dans le temps que l'Artois était encore espagnol. On voit dans les chapitres de dépense que s'il y avait des béne'ficiers d'e'glise, il y avait aussi des be'neTiciers de château, avocats, procureurs, conseillers, prud'hommes. Le seigneur d'Oisy n'y résidait pas ; l'enclos était afferme'. Toutefois, l'état de la maison pour les gardes, les sergents, les portiers n'avait pas change'; on continuait même à nourrir des cygnes. Les chapitres de recette ne sont pas non plus sans intérêt. Outre les tailles , les rentes et autres droits féodaux , le fisc de la seigneurie tirait encore un revenu des carrières de grès. Ce manuscrit porte le muid de froment a xn l.vres. Je crois qu'il y a erreur, car à Paris le setier était à y livres.
Recueil à" actes originaux du xvne siècle, relatifs aux sacrifices faits par les trois villages, Zell. Opvbych, Lebbecq , pour que leur territoire continuât à faire partie de celui de la mère-patrie y manuscrit sur parchemin. Un vol. in-fol., parchemin. . « 20 fr.
Dans l'hisloire des villages j'ai ici l'occasion de ce'le'brer la continue générosité de trois villages qui furent français sous nos deux empires. Je ne puis la laisser échapper; ces villages sont situés dans le bailliage de Tenremonde. L'infante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, voulut, en i65a, pour satisfaire peut-être quelque fantaisie de femme, pour acheter peut-être quelque pièce de toilette, les vendre je ne sais a qui. Ces trois pauvres petits villages se présentèrent au gouvernement la bourse à la main: Gomment! vous voulez donc nous vendre? lui dirent-ils ; ah î gardez-nous plutôt, et nous vous donnerons trente mille florins; et ils les lui donnèrent. L'argent de ces villageois fut trouvé bon, et en i65i, avant l'expiration des trente ans durant lesquels on leur avait promis qu'ils ne seraient pas vendus, on manifesta de nouveau l'intention de les vendre. Aussitôt ces bonnes gens d'accourir de nouveau avec leur bourse. Ils payèrent dix-huit mille florins, et il leur fut promis que de trente années on ne les vendrait pas. Us n'étaient pas vendus
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en 171G car on leur accorde un troisième ternie plus long et pour moins d'argent. Ces acles sont fort étendus; il y a tous ces faits et bien d'autres.
Plan de Monceaux , de Bagatelle , de Villers- Coter et j de Chanteloup, de Saint- Fargeau et autres châteaux , dont les divers noms et les divers prix se trouvent à l'état y joint.
Les représentations des châteaux doivent être soigneusement conservées, soit pour l'histoire des villes, soit surtout pour l'histoire des villages, en ce qu'elles sont les témoignages mate'riels des temps où en France quarante mille hommes étaient les maîtres de tous les autres hommes, où quarante mille maisons à tours et a créneaux étaient les maîtresses de toutes les autres maisons.
HISTOIRE DES FILLES
Supplément aux antiquités des villes, de Duchesne y ou Recueil d'anciens titres originaux concernant les villes de France, depuis le xme siècle jusqiûau xvme. Un vol. in-fol. max., basane racine bleue, dentelles i5o fr.
Duchesne a écrit l'histoire des villes comme nos historiens ont écrit notre histoire de France ; il a parlé des églises, des monastères, des citadelles,
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des batailles , des sièges. Ce recueil, dont les pièces ont e'te' classées ville par ville et disposées dans le même ordre que les Antiquités de Duchesne , formerait un excellent supplément , pour une refonte ou une réédition de cet ouvrage qui porterait, ainsi qu'il est juste, le respectable nom de Duchesne; car il est beau de traiter l'auteur d'un ouvrage, sinon refait du moins considérablement accru, delà manière avec laquelle a été traité le savant abbé Moreri, dontle dictionnaire, successivement doublé, triplé, quadruplé , a toujours porté son nom. Veut-on quelques citations de ce supplément? Ville de Paris : « De par le prévost « des marchants et eschevins... le receveur des aj- « des... paira aux canonniers nommez au roulle... A a Paris, le xxne jour du mois de décembre mvclx... » Ville d'Orlians : « Comme du commandement de ho- « norable home et saige maistre Pierre de Saint-Me- « mein, lieutenanfdu gouverneur du duché d'Orlians, aies bourgeois, manans ethabitans delà ville d'Or- « lians aient esté assemblez par ban et par cri... ont et autorisé... Guillaume Boudri... maislres , proviseurs « et gouverneurs du pont d'Orlians, de la maison «et hospital estant suricelui... d'accepter le don de « rentes et héritages fait par maistre Jehan Duce buisson, jadis chanoine de l'église d'Orlians... au ce dits pont , maison et hospital... pour touioursme a chanter par chacun jour une messe en la chapelle
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« estant sur ledict pont... Ce fu fais le vendredi v* « jourdumoisdefe'vrier, Tan Mimcetv.»Villede La Rochelle : c Jean de l'Escale, conseiller du roi, pre'- « sident au sie'ge pre'sidial de La Rochelle... Il esten- « jointe du consentement du procureur du roy, au re- « ceveur des deniers d'octroy, de délivrer à Pierre « Maillon, secre'tain de l'église Saint-Sauveur en « cette ville, la somme de sept livres dix sols pour « un quartier de ses gaiges, pour avoir sonne'la retraite « en ladite église... Fait à La Rochelle , le 4e j°U1' de «juillet i644»-« » Ville de Bordeaux : «Charles, roy « de France, a tous ceux qui ces lettres verront... « avons accordé et accordons que lesdicls mar- « chands anglois puissent venir en nostre ville de a Bordeaux... Donne' à Amhoise , le vin* juillet « milcccc Lxin.» Ville de Nîmes. « Les consuls de « Nismes confessonsavoerressu de sieur Robin Méry, « resseveur... la somme de caranteune livre ternoes « à eus deu, à cause de leurs gages , poennes et tré- « baux en la taxation et coe'quation de l'assiette faite « audict Nismes... le vne janvier l'an m cccclviii. » J'arrête ici les citations. Les uns diront que c'est trop peu. — Donnez-moi de l'espace. Peut-être, diront les autres , aurait-il mieux valu ne pas en faire. — Peut-être.
Receptio et expensa ville Calesii, annis 12G8,
1 289 , 1293, manuscrit original. Un vol. petit in-f°,
veau rose, dentelles 4° &"•
Il faut , je crois , diviser l'histoire de ces grands rassemblements de maisons et d'hommes , appelés villes , autrefois entourés d'une noble ceinture de murailles et de tours, aujourd'hui, s'ils ne sont comme Calais des villes fortes, s'éparpiilant à volonté dans la campagne ainsi que des villages ; il faut la diviser en deux périodes l'une féodale, l'autre municipale. Nous sommes ici encore dans la période féodale. Calaisiens! voici donc votre histoire au xme siècle, que vous ont laissée, dans leurs comptes latins, magister Petrus , receptor, maître Pierre, receveur et ses successeurs; je vais les faire parler en français. Voulez-vous savoir combien vous payiez pour les tailles ? vous payiez mille livres. Et pour le cens? neuf cents livres. Dans le chapitre des dépenses, il est fait mention de votre constitution) ad renovandam legem 710s tram. Le comte d'Artois se chargeait des salaires de vos e'chevins, mais vous lui payiez tant et tant pour vos étaux de bouchers, de bladiers, de drapiers, de marchands. A la suite de la recette vient la dépense : Réparations aux fortifications ; frais de voyages 5 achats d'habits qu'on appelait robes, tabards ; autres et toute sorte de dépenses avec le prix. Il est parlé d'anciens usages en termes que vous expliquerez mieux que
moi : Item xvi den. pro calceamento Candekin, Tiocte Magdalene. Vous brassiez déjà de la bière. Que d'autres choses vous disent ces comptes! je n'en rapporterai plus qu'une. Vous aviez surtout peur d'être surpris par les Anglais : Item vin sol. datis clocheluders , ad pulsandum propter An-
vlicos.
Comptes de recette et dépense des chevaliers baillis de Calais , années i3o7, r5°8, ^09, i3ia, i3i5, i324, 1 326 ; manuscrit du temps. Un vol. grand in-fol., basane', racine rouge, filets. . 5o fr.
Calaisiensl enfin au xive siècle, vos financiers parlent français. Je remarquerai d'abord que dans ces comptes, comme dans les pre'ce'dents, toutes les recettes sont encore féodales; mais elles offrent ici dans un tableau bien plus grand , bien plus varie' , bien plus riche , le spectacle de votre ville et de votre commerce. Les droits d'entre'e, dont elles offrent aussi l'état détaillé, sont fort historiques pour les annales de vos pêcheries : « De cascun nef, ba- « teau qui vient peschier à Calais de delà Boulogne, a vsolsetvm deniers. .. »Dans lescomples suivants, nouvelle mention des peskeries , des aventures de mer. Chapitre des exploits et amendes, chapitre des mœurs. Chapitre des œuvres, chapitre des arts. Chapitre du salaire de8 magistrats ou officiers fe'o-
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daux. Chapitre du gouvernement de la ville; Calaisiens 1 vous e'tiez si bien re'gis fëodalement qu'il est parle' des viviers , de la garenne de Calais , du chaste! et de sa grant salle. Chapitre dons et aumônes. Chapitre de l'église. Calaisiens ! encore une fois, voila votre histoire des anciens temps.
Comptes de recette et dépense de la Baiïlie d! Aire , années i5o5, i5o5, i532, i54^, manuscrit du temps. Un vol. grand in-f°, basane, racine bleue, filets 4° f,%-
Habitants d'Aire ! je vous dirai comme aux habitants de Calais : Voici , dans ces comptes , votre histoire des temps passe's. Vous étiez de même fëodalement régis ; aussi ferai-je seulement et fort sommairement quelques remarques. Il y avait un connétable du Boulonnais. Il v avait dans les salles du grand château d'Aire un autel où le prêtre chantait. On affermait les herbes des fossés. Mention des confiscations. Narration de meurtres. Prix du gibet, de l'échelle, des cordes, du salaire du pendeur, du pain donné au pendu. On trouve ça et là des détails d'agriculture; on trouve, au chapitre Despens de baillie, combien de gerbes par jour battait un batteur en grange; on y trouve que les toiles étaient appelées draps de fil. Les derniers feuillets de ce compte portent les frais des funérailles
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d'un bâtard dont le seigneur avait hérité de droit; la herse et le drap de charité' avaient été loues.
Comptes de recette et dépense des baillies de Saint- Orner y années i3o6 , i5io, i3i3, i5ai , ID28 , i34a , manuscrit du temps. Un vol. in-fol. max., basane bleue, filets, !\o fr. Et en outre, h cause d'un précieux document sur l'artillerie, n'existant peut-être pas autre part, 4o autres francs. 80 fr.
Je dirai de même : Habitants deSaint-Omer ! dans ces comptes est aussi votre histoire des anciens temps; non de ce que vous faisiez ; mais de ce qu'on faisait de vous, car vous étiez de même régis par le gouvernement féodal. Tci le noble magistrat, chevalier, bailli, administrateur, receveur, enregistre, comme les baillis des autres villes, ce que vous payiez au fisc du maître du pays; toutefois les variantes des perceptions ou des faits donnent aux comptes de cette ville, comme a ceux des autres villes, une physionomie toujours différente. Le premier de ces comptes commence ainsi : « Du fief messire Jehan de Saint- « Orner, qu'il tient de monseigneur le conte, en « fief; c'est assavoir tout le pois de toutes marchan- « dises de la ville de Saint-Omer et tout ce que li haie « de Saiut-Omer li doit... » La pesée publique de tout ce qu'à Saint-Omer on vendait, était donc tenue en fief de même qu'une seigneurie. Plus loin on
trouve l'acensement, la ferme du produit des clamset des respons^ c'est-à-dire des plaintes et des de'fenses. Au chapitre Rechoite pour exploits , est une suite de délits pécuniairement punis: « Pour chose qu'il bat- « tit... qu'il meurdrit... xx liv. xxx liv. La part de ma- « dame, les deux tiers ...» Parmi les articles de dépense on lit celui-ci: «A Pierre Dumaire, artiller, pour ente pennerx milliers de garros.... vinliv... A Jehan de « Cassei^ tourneur, pour tourner inic de fus de garce ros pour traire de canons et ycheaus amenuser « as debous au moy des boistes , liquel furent en « garnison au castel de Saint-Aumer, de cascun « cent v solz.,. A Bernart le caudronnier, pour l'ace cat de une vielle caudière , pour tailler en pennes ce à empenner les dis fus de garros, xx solz. A Pierre ce de Waurans, coroyet , pour xvi livres et 1 quart ce d'arain pour faire pennes à ce que dict est emee penner, acatée à luy, cascune livres n solz vi den. ce A Jehan Patin et Bernard le caudronnier, pour les a dites caudières d'arain et n vielles caudières, li « une pour le quisine du castel de Saint-Aumer, <( et l'autre du castel d'Espreleque, tailler en « pennes et empenner les dis garros , de cascun ce ouvrier, li un par l'autre xu journées,, à casée cun li solz pour jour... A Andrieu le seuve^, pour ce 1111e de cleus a cleuer les debous des dis gai ros, nu ce, solz vin den. Au nict Andrieu, pour vim et demi de
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« clcus à cleuer les dites pennes, m sol/ vi den. le «millier; pour i sac de carbon pour escauiïer les « fers dont ils traioient les dis garrosde canons, in sols « xi den. A Jehan le boursier, pour quir acaté a luy « a enveloper les bous des dis garros , un solz. A « Guillaume de Dveppe, u livres et demie et « demi quart de poudre de salpêtre pour les dis « canons, àxxxsolz le livre. Item au dict Guillaume « pour iche meisme, n livres et demie de vif soulfre, « xvinsolz. A Colard du Loquin, pour i laichet mis « pour freiner les boistes sous i'engien dont on trait « les dis canons nsolz. AudictCoIard, poui ni laiches « mis à une fenestrequi fu soye hors du pont l'eauch « pour y traire par mi, se mestier fust... » Cet article du compte n'est pas facile à entendre. Je voudrais bien savoir comment les antiquaires , hommes de guerre, l'entendront. Voici comment je l'entends : On tournait les tiges des grandes flèches , appelées garros ou carreaux , de la forme du fer acéré qui les terminait. On les empennait, c'est-à-dire qu'on les garnissait de minces ailerons de cuivre, à quoi celui des vieilles chaudières était très propre. On attachait les ailerons au bois par des clous beaucoup moins grands que ceux par lesquels on y attachait le fer de la pointe. Jusque là je suis à peu près sûr de ne pas me tromper. Maintenant je né le suis plus, et te ne puis, d'après l'ambiguïté des mots, la mou-
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vaise rédaction du comptable, dire si les canons seuls lançaient les garros , ou s'il y avait addition d'une autre machine. Et remarquez d'ailleurs la composition de la poudre,, où, au lieu des trois quarts et demi de salpêtre qui aujourd'hui composent notre poudre, il n'y en a ici qu'un peu plus de la moitié'. Remarquez encore qu'il n'y a pas de charbon. Une chose plus remarquable , c'est que l'esprit humain ne va jamais d'un objet disparate à un autre objet disparate sans retenir quelque chose du premier , sans le mêler avec le second. Ainsi on ne finit pas tout à coup de se battre avec des arbalètes; on ne commença pas tout a coup à se battre avec des canons; on ne finit pas tout à coup de lancer des (lèches; on ne commença pas tout à coup à lancer des boulets. On lança, dans les canons, des flèches, ou du moins au moyen de machines mises en jeu par la nouvelle invention de la poudre , qu'on appelait , notez-le , poudre de salpêtre. Je suis bien aise que ce soit cette belle, et depuis si long-temps guerrière ville deSaint-Omer , qui m'ait fourni ces importants détails sur les premières armes à feu , desquelles la vieille histoire bataille, soit par défaut de science, soit par défaut de raison, n'a rien ou presque rien dit.
Originaux clés comptes de recette et dépense des baillis , des baillis receveurs , des receveurs
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deBétliune, années i5i8, i5a8, i53i , i54o, i347- U11 vol. in-fol. , basane porph., filets. 4° fr» Cette autre guerrière et célèbre ville de Béthune, depuis le mariage de Marie de Bourgogne y si souvent canonnée, prise etreprise, était aussi en ce temps drapée sous le réseau féodal. Ses maisons , ses places y ses rues , ses habitants , ses forliiicalions , ses fossés, faisaient tous partie de la grande ferme de labaillic, dont les divers articles sont les vrais matériaux de l'histoire ancienne de cette ville, ou, si l'on veut, les vraies couleurs pour en peindre la vieille face. « Du « Tonlieu de la halle... Du tonlieu des biestes, des «troupeaux... De la pesquerie, des tours, de le « fossés achensés... Du cheppaige , de la geôle, de la « chaslellerie aehensée...» En avançant on lit:«Rc- « choite de plusieurs villes des appartenances de « Béthune... » On voit bien que là, villes veut dire villages, villages de la banlieue.
Comptes de recette et dépense du bailli et des tvceveurs d'Hesdin, années i5a3, i556, i53y 9 i542, i544« Un vol. in-fol. max», basane verte, filets 4° fr»
Serai-je encore obligé de répéter ici que ces comptes de villes, dans leurs chapitres des matières qui leur sont communes, sont, pour celui qui les étudie avec attention, continuellement variés, attrayants? J'ou-
296 DES VILLAGES vre le compte de i3a5 au chapitre Despens de gages , de fiefs et d'aumosnes, et j'y trouve : «... Pour ce les gages du portier du castel, lxh sols... ; pour les « gages du serviant en le garenne, lxh sols... du « serviant des yawes ( eaux ), lxii sols. . . pour le fief « Aleaumne, 11e de harangs... autres fiefs... harangs « sores. . . »Saure signifiait-il comme aujourd'hui fume et sale? dans ce cas la salaison des harengs serait bien plus ancienne que Buckefield, à qui l'invention en est attribue'e. ce Pour l'administration du pain et du « vin aux autels... aumosnes... à l'église... Pour une « candeille qu'on offrit pour madame , el cuer Saintce Martin... Pour le restor du vivier as canoines.... « pour les gages maislre Jacqtie de Bouloigne, maisce tre des painctres et des engiens... » Lignes bien précieuses pour l'histoire du ge'nie et de l'artillerie... « Pour les despens du baillieu fais en l'assise de Mons- «troel, commenchant le vendredi après le Tousce saint... » Au chapitre Mises de baillie, compte de Tanne'e i544 : <c -.-La nuit de Saint- Clément, pour ce mener im sommes de connins à monseigneur de ce Boullogne... » Je remarque dans ces comptes une infinité de pre'sents de lapins qui, pour les courtoisies , e'taient une espèce de monnaie seigneuriale. Autres détails remarquables par leurs contrastes : ce Venaisons au castel.... A Jehan de Bouée chet pour rentes Au pendeur, pour le tierche
« dexxxin solz vin deniers Pour 11 livres de
« sieu a lances ( chandelles à mèche de bois que nous «avons vu nouvellement inventer, comme tant « d'autres anciennes inventions) à prendre warde as « vins des caves du castel...Pour le vin des servians « qui justichierent Pierre Pikaut.... Pour les wans
« (gants) du pendeur Pour moele noeve acatec
« à Àbbeville , pour le molindu hacket... » Je comprends qu'à Hesdin on fît venir d' Abbeville de la quincaillerie ; mais des meules de moulin ! Le port ou le transport coûta i5 fr. 10 s., à peu près la valeur de trente setiers de blé.
Original du compte de recette et dépense de la ville d'Arras , année i/\5y. Un vol. in-foi. max., basane _, racine rouge , filets 4° fr-
Original du compte de recette et dépense de la ville d'JrraSj année i474» Un vol. in-fol. max., basane, racine verte , filets 60 fr.
Original du compte de recette et dépense de la ville d'Jrras, année 1 4^4- Un vol. in-fol., basane, filets 5o fr.
Original du compte de recette et dépense de la ville d'sïrras, année 1 5()4« Un vol. in-fol. max., basane porphyre, filets 4P.fr*
J'aidit que l'histoire des villes devait être divisée en période féodale et en période municipale; mais j'ajoute ici que la période féodale finit fort avant dans la période municipale , et que la période municipale commence fort avant dans la période féodale ; en d'autres mots , que ces périodes sont fort mêlées. On peut classer les trois premiers de ces comptes dans la période féodale , et le dernier dans la période municipale, car en i5c)4 le maître du pays n'y résidait plus. Le gouvernement avait cessé d'être comtal et était devenu royal , et l'éclat du magistrat municipal s'était accru de tout ce qu'avait perdu celui d'une royauté lointaine, résidente pardelà les mers , ou du moins par-delà la France. Dans ces quatre comptes on voit bien mieux Arras que dans les géographies ou dans les descriptions du temps ; on voit vraiment la ville. Au chapitre Rentes héréditaires, on voit le peuple paroisse par paroisse. On le voit se nourrir, se vêtir , au chapitre Grains, Bêtes vives } Boucheries _, Vin, Cervoise , Epiceries, Draps, Teintures, Mercerie, Pelleterie. On le voit acheter , vendre ses propriétés, au chapitre Des sceaux et du notariat de l'échevinage. Le chapitre des mœurs du peuple se trouve dans celui des amendes. Le chapitre des dons à la ville est celui du dévouement et de l'amour civique des habitants. Le domaine, les revenus, l'administration, se
trouvent dans d'autres chapitres. On devrait étudier, dans les comptes des villes du Nord , l'état politique des bourgeois ou habitants ayant droit de cite'. Il y a deux chapitres sur l'exercice des droits de propriété, autre pour le bourgeois, autre pour le forain. En parcourant les chapitres de recette, on en trouve un qui fait mention d'une aide accordée par la ville au duc de Bourgogne. Voyez-vous là une profonde trace de l'ancienne liberté communale ! Au chapitre suivant, le premier de ceux de dépense, 011 apprend que le roi de France avait une partie de l'aide accordée par les états d'Artois au duc de Bourgogne ; qu'on note bien ceci pour l'histoire des finances provinciales. Les chapitres de dépense sont les plus intéressants , et , parmi ces chapitres , il faut surtout lire et relire celui des Communes choses. Ces comptes sont arrêtés et signés par les échevins , du moins par ceux qui, y est-il dit, savent signer. Le commissaire du duc, président de l'assemblée, prend le titre de sergent des forêts, gouverneur d'Arras. Ces quatre comptes, rendus dans un espace de près de deux siècles, offrent tantôt la même ville, tantôt quatre villes successivement différentes ; ces permanences, ces changements, s'ils étaient portés dans un tableau littéraire analytiquement disposé, seraient l'histoire et seraient la vraie histoire d'Arras.
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Mémoires , rapports, documents, concernant plusieurs villes , manuscrits du xvne et du xvme siècle^ renfermés dans un portefeuille. . . 20 fr.
Ces documents sont fort bons. Ville de Paris : rapport à la faculté de médecine sur le cimetière des Innocents; prospectus de construction de deux grands aqueducs. Ville de Lyon : prise de possession des biens des célestins de Lyon par le roi de Sardaigne. Ville de Garcassonne : mémoires et contremémoires dans le différend mû entre les habitants et l'évêque, ou vient l'histoire chronologique de la ville haute , de la ville basse, et des privilèges de la première. Ville de Marseille : mémoire sur les privilèges des citadins. Ville de Vannes : état ecclésiastique. Ville de Nantes : inventaire de l'artillerie du château en 1736 ; mémoire concernant l'exercice des emplois des officiers municipaux. Ville de Rennes : état de l'incendie de l'année 17*20^ quartier par quartier , rue par rue , avec le toisé des parties brûlées , des parties non brûlées, avec l'estimation du dommage , porté à sept millions , manuscrit du temps.
Abrégé des antiquités de Paris et des choses les plus remarquables qui se trouvent dans tout le royaume de France . Se vend à Paris chez Pierre Giffart, marchant libraire , rue Saint- Jacques, à
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l'Image Sainte-Thérèse , manuscrit autographe de la fin du xvne siècle. Un vol. in-12, veau brun ,
filets «... 8 fr.
Il y a apparence que Giffart ne voulut pas de cet ouvrage , car je ne sache pas que ce manuscrit ait été publie' ni par lui ni par autre. L'orthographe du mot marchant, mercator , et bien d'autres fautes de ce genre, aura peut-être fait peur aux libraires. Ce brave homme d'auteur, qu'on n'aurait pas délaisse' aujourd'hui qu'on a trouve le moyen de de'tailler les volumes a un sou la feuille et de faire croire que lorsqu'on dépense cent fois un sou on ne dépense pas cinq francs , commence ainsi : « Au lecteur. Comme « il y a beaucoup de personnes qui ont este' dans les « unes et les autres villes de ce royaume et qui y « ont pu remarquer quelqu'unes des choses qui « sont ici descrites, c'est pour rafraichir le mé- « moire à ces personnes; et pour en donner une « iêée à celles qui ne les ont point vues que.... le a crois que la lecture n'en sera pas désagréable... « Adieu ! ... » En somme, et après une lecture telle quelle , je puis assurer que , F on ne trouve pas de bonnes pages, on trouve par-ci par-là de bonnes lignes. Il n'y aurait pas eu grand inconve'nient a laisser perdre ce manuscrit; il n'y a pas non plus grtnd inconvénient a le conserver.
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Lettres originales de ministres , d'amiraux , de maréchaux , et d'autres personnages pour servir à l'histoire de Marseille , depuis l'année 1687 jusqu'à l'année 1754, avec deux plans manuscrits, l'un de la citadelle, l'autre des arsenaux de cette ville. Un vol. in-fol., basane, racine violette, dentelles 3o fr.
Cette antique reine de^ la Me'diterrane'e française, m'a toujours vivement intéressé. Je me plais à la considérer dans ces lettres par des côtés par lesquels je ne la vois pas dans ses différentes histoires. Quel beau spectacle offre d'abord son port où viennent se confondre les peuples de l'Europe, de l'Afrique et de l'Asie! Malheureusement, ce spectacle est quelquefois troublé par les e'meutesdes Marseillais qui s'opposent au départ des vaisseaux chargés de blé destiné pour les ports étrangers. Marseille, située dans un beau, mais non dans un bon pays, craint toujours de manquer de pain; aussi vois- jt ici que, pour ses magistrats, la police n'est que le second objet, que l'approvisionnement en grains est le premier. J'y vois en même temps que le gouvernement partage cette sollicitude, qu'il exempte de tous droits les blés qu'on y porte. La prospérité de ses fabriques n'excite pas moins la sollicitude du gouvernement, et un Marseillais ne peut pas lire sans reconnaissance
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la lettre du ministre Seignelai, fils de Colbert. Ces lettres parlent de bien d'autres matières ; elles parlent des douanes, des finances, de l'administration de la ville; elles parlent beaucoup de fortifications, d'approvisionnements de poudre, de milices urbaines et de la banlieue. Cela doit être, car la grande et cruelle guerre de la succession est de ce temps. Encore, s'il n'y avait pas eu de misérables guerres intestines; malheureusement il y en avait entre les autorités civiles et les autorite's militaires ; il y en avait même dans la pacifique enceinte de Saint- Victor, où parmiles moines les uns voulaient, les autres ne voulaient pas re'tablir l'ancienne règle, tombée dans un si grand relâchement que plusieurs moines, qui servaient dans les dragons comptaient tout à la fois et au couvent et au re'giment. Mais où sont les jésuites ? ils sont bien là aussi ; ils disent et ils répètent qu'il leur conviendrait d'avoir quelques quatre-vingts arpens d'un terrain situe près de l'arsenal, qui n'est bon a personne, qui leur serait bon pour y bâtir une de leurs nouvelles maisons. Des difficultés , des obtacles s'élèvent; ils les aplanissent; ils demeurent maîtres du champ de bataille, c'est-à-dire du terrain qui enfin leur est concédé. Leur lettre de remercîment , bien qu'elle finisse par un toisé, une opération géométrique, ne laisse pas d'être des plus spirituelles. Les frères des écoles chrétiennes ont leur tour; le cardinal de
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Fleuri s'intéresse à eux. Il s'inte'resse aussi au bureau des pauvres; ce recueil renferme plusieurs lettres originales de ce bon cardinal, entre les bras duquel se reposa si long-temps la France épuisée de sang et d'argent. Si je voulais passer aux ouvertures de nouvelles rues , aux réouvertures des anciennes portes de la ville , aux constructions des édifices , aux travaux publics, je ne finirais pas et il faut que je finisse, et peut-être il l'eût fallu plus tôt.
Lettres signées parle comte de Toulouse, ami' rai de France , par le maréchal d'Estrées, avec plusieurs pièces originales relatives à l'histoire de Toulon , et avec deux plans manusc. de cette ville. Un vol. in-fol. , demi-reliure en parch. 1 2 fr.
Marseille est la reine de la Méditerranée française ; Toulon est le roi des ports de la Méditerranée ; je veux dire qu'il en est le plus beau , le plus vaste , le plus profond , le plus sûr. On s'est depuis long-temps attaché à l'agrandir et à le fortifier. Louis XIV y a contribué plus que tous ses prédécesseurs ensemble ; et c'est de la continuation des travaux entrepris de son temps , c'est des creusements et des curements qu'il s'agit dans les premières lettres. Il s'agit ensuite de plusieurs autres objets et notamment des règlements donnés par Henri IV et Louis XII! pour fixer les rapporis entre
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les habitants et les soldats de la garnison. Deux grands plans de cette ville terminent ce recueil ; l'un a e'te' fait après la levée du siège, vers 1707, l'autr equatre-vingtsans après : tous les deux offrent des détails et des explications à la marge.
Ordonnances , arrêts , sentences, règlements , concernant la ville de Paris aux xtve, xvc, xvie et xvne siècles , extraits des livres du Châtelet , manuscrit du xvme siècle. Un vol. in- fol. basane racine, filets 3o fr.
Ce que je dirai à la dernière section de ce chapitre, sur les registres des parlements et sur leurs rapports avec l'histoire de Fiance, est d'avance applicable aux registres municipaux et à leurs rapports avec l'histoire des villes. Les extraits qui composent ce manuscrit ont e'té faits dans les bannières ou livres du Châtelet, appelés Livre blanc, Livre jaune, Livre rouge^ Livre noir, de la couleur de leur couverture, parce que les auteurs ou les compilateurs de ces liu< > n'avaient jamais su leur faire u\\ Litre. Il y a dans ce manuscrit douze chapitres; je suis tente de les appeler douze lampes qui éclairent les ditïerentes parties du vieux Paris, dont bientôt il ne restera que la cathédrale, en supposant que l'on continue à l'entretenir, et le palais des Thermes, en supposait qu'on en termine la couverture qui , je ne sais depuis Tom. 11. 30
combien d'années , bâille si ignominieusement au milieu du beau Paris , tous les jours plus beau, tous les jours plus neuf, tous les jours plus différent de ce qu'il était , car je vois, en suivant successivement les feuillets de ce manuscrit, que sous Charles VI et Charles VII, plusieurs quartiers avaient été abandonnés, que les maisons croulaient ou bien étaient écroulées , et que les propriétaires s'en disputaient le sol et les ruines. Dans ces temps, chacun faisait paver le devant de sa maison; mais souvent les paveurs jurés, prétendant avoir le droit exclusif de paver, défaisaient ce que les bourgeois avaient fait faire par d'autres ; une ordonnance les menace du gibet. Au xve siècle , le pont de pierre central était le pont Notre-Dame ; les habitants firent une collecte pour le faire rebâtir , et ils en déposèrent le produit à l'hôtel-de- ville : malheureusement les échevins mangèrent le pont ; il fallut plaider , leur faire rendre gorge, et les pauvres Parisiens se passèrent de leur pont central pendant douze ans. Déjà au xve, au xvie siècle Paris était éclairé, mais seulement dans certains temps, et seulement par les lanternes qu'entretenaient les bourgeois. Alors on taxait comme aujourd'hui le pain , et en outre le blé. C'est dans une ordonnance de taxe qu'on trouve l'origine de la plaisante expression de barguigner : défense aux barguigneurs de barguigner, de marchander
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avant l'ouverture du marche. Alors aussi il y avait la taxe des hotelliers, les restaurateurs de ce temps-là, la taxe de la viande par pièce de mouton, de veau, crue, cuite, lardée, non lardée, ia taxe des serviettes dont au repas on s'était servi, la taxe des draps dans lesquels on avait couché. Il va sans dire que ces ordonnances parlent du guet, de la garde municipale, de la barrière des onze-vingts sergents à verge. Comment les historiens de cette partie de l'histoire de France n'ont-ils pas fouillé plus souvent les bannières du Châtelet? il y avait à prendre par jointées. En vérité, ce livre manuscrit est un livre d'or. On veut que je convienne, et je conviendrai volontiers, que ees extraits se trouvent assez communément; cependant, s'il vous les faut, vous ne les trouvez pas ; et alors les copistes des vieilles écritures vous les font chèrement payer : ils font payer leur science, ils font bien.
Plan hydraulique de Paris , deux feuilles de 6 pieds, renfermé dans un portefeuille. . . 5o fr.
Si l'on annonçait un nouveau plan hydraulique de Paris, fait par un architecte du gouvernement, je suppose par M. Philippon qui, au .moment où jJëcrÎ8, ouvre dam un quartier resserré, infect, la belle et riante place de Saint-Laurent , tout le monde voudrait voir ce plan , où il n'est tenu compte ni des
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maisons, ni des édifices, ni des monuments, où l'architecte ne vous fait voir que le sol de Paris, veine soit par lesaquéducs qui viennent de la Seine soit par les égoûts qui y vont. Et parce que celui-ci a quelque soixante, quatre-vingts ans, il ne doit pas moins nous intéresser; en effet, c'est un ancien Paris souterrain à comparer avec le nouveau ; c'est un monument historique , d'ailleurs recommandahle par ses grandes dimensions , ses figures, ses couleurs , sa conservation.
Plan de Paris sur quarante -huit feuilles, format grand atlas, renfermées dans un portef. 2o fr. SJet-n'ai point dit plan de Paris en quarante-huit feuilles, car je ne le croîs complet qu'aux deux tiers. Toutes ces feuilles sont muettes; pas un seul nom de rue, pas un seul mot écrit; il y a des feuilles qui sont entièrement repassées a la plume, d'autres qui ne sont tracées qu'au crayon, d'autres qui ne sont que commencées. Les derniers traits du pinceau du baron Gros ont été respectueusement recueillis, vivement disputés. Les derniers traits du compas du géographe Buache ne doivent pas être moins respectueusement recueillis, moins vivement disputés : toutes les grandes bibliothèques de Paris seront empressées a leur ouvrir les portes , et la bibliothèque de l'Institut sera la plus empressée.
ET DES VILLES. 3og Plans de quelques monuments de Paris, renfermés dans un portefeuille 12 fr.
Il y a un vieux plan du grand prieuré de France ou du Temple, un plan original d'une colonne a élever à Louis XV sur la place Dauphine, année 1750. Il y a des plans de parties à réparer au collège de Charlemagne, à l'école de dessin, à l'école de médecine. Il y a le développement d'une des voûtes sphériques de la Bourse.
Carte de la ville de Saint-Denis et de son territoire, écrite vers le milieu du xvme siècle, format grand atlas, doublée en toile, étui doré. 20 fr.
Comment une terre qui porte, avec les figures de tant de croix, les saints noms de toutes ces Croix, les saints noms des Reposoirs, les augustes noms des Couronnes, les terribles noms de Fosses aux Anglais, porte-t-elle aussi les ridicules noms de Moulin fondu, de Mont du dos d'âne, de Château fétu, de Toutbête, de Malassis, les gaillards noms de Chemin aux fillettes, les sales noms de la Jonchée.. . Je n'ose achever d'écrire ce nom qu'on lit au point le plus méridional de la carte ; je n'ose commencer d'écrire cet autre qu'on lit au point le plus septentrional de l'enceinte do Saint-Denis. Il y a encore sur cette carte plusieurs autres noms à noter. Toutes les sousdivisions sont écrites en lettres rouges. Bien des
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châteaux et~des maisons y ont été figurés assez exactement , entre autres ceux et celles de Saint-Ouen , de Chanlourtreî, de Villetaneuse. La montagne de Montmartre et son temple, presque aussi ancien qu'elle, se montrent à un côté. L'historique face de la fertile et célèbre terre qui sépare la capitale des rois de France de leurs tombeaux ne se retrouve sans doute nulle part plus ressemblante que sur cette carte.
Plan de la ville de Meulan,fait vers le milieu du siècle dernier ', 4 pieds de hauteur sur 5 de largeur, renfermé dans un portefeuille 8 fr.
Pourquoi celui qui a eu l'idée si patriotique de figurer tous les édifices, toutes les maisons de cette ville, sans doute sa ville natale, et d'y écrire les noms de tous les propriétaires , n'a-t-ii pas aussi écrit le sien? Je l'aurais à mon tour écrit ici bien volontiers. Je voudrais que dans toutes les villes on fit tous les cinquante ans un pareil plan; on y verrait, outre la permanence des propriétés urbaines dans les mêmes mains, la filiation des familles.
Gomme ces matériaux sur l'histoire des villes sont riches en faits ! comme l'ancienne France se retrouve vivante dans ces anciens parchemins! En général il en est à peu près de même de presque tous les comptes municipaux. Et cependant combien d'his-
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toires de ville avons-nous? deux cents peut-être. Je parierais que nous n'en avons pas trois cents, tandis qu'avec le secours des archives de nos mairies, qu'on ne cesse, qu'on ne cessera de dilapider, nous pourrions et nous devrions en avoir cinq ou six mille, c'est-à-dire autant que de villes. Mais, sans me donner les airs de prophète, j'assure qu'il n'en sera pas ainsi à l'avenir. Oh ! que d'histoires de villes, et en outre que d'histoires communales, que d'histoires de conditions, de corps de métier, de professions, auront les âges futurs ! et comme alors chacun aimera davantage le lieu où il est ne, s'honorera davantage de l'ëtat où il a été mis, où il s'est mis ! Et de plus, que d'accroissement de bonheur prive', de tranquillité publique, lorsque ces milliers d'histoires descendront en petits formats dans toutes les classes, pour 91 diversifier les lectures politiques par les lectures littéraires.
Je sais que Voltaire se moquait de cette multiplicité d'histoires particulières, c'est-à-diredes plus varies et des meilleurs matériaux de l'histoire nationale ; Mais Voltaire, au x\nie siècle, n'avait pas vu aussi bien que Bodin , au xvie siècle , ou que les derniers ministres de Louis \IV, ou que ie censeur oratorien , en quoi elle consistait $ et il n'en a jamais lait qu'un petit nombre de pages inaperçues au milieu de ses brillantes pages batailles,
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fracas de trônes, renversements d'empires, révolutions. Et moi qui écris si hardiment ceci, i'ai-je faite? oui, sans aucun doute. Ah! c'est que j'ai eu trente ou quarante ans d'une imperturbable santë et d'une imperturbable application pour en rassembler les matériaux; c'est que, jeté par la révolution dans les grandes administrations publiques, j'ai, nuit et jour, manié les documents relatifs à l'histoire des diverses parties delà société; c'est que j'ai, très jeune encore, publié une statistique départementale dont les différents chapitres correspondent aux différents bureaux des administrations publiques, de même qu'aux différents chapitres de cette statistique départementale correspondent les différents chapitres de VHistoire des Français des divers états, la vraie histoire nationale, la vraie histoire de France, qu'on ne peut appeler une histoire de mœurs, puisqu'elle est l'histoire de l'agriculture, des fabriques, du commerce, du gouvernement, des finances, de la guerre, de la marine, de la législation et des autres parties de l'ordre social; qu'on ne peut plus vouloir refaire, ni pour le fond, à moins de vouloir compléter ou décompléter ce qui est, dans toutes les parties, essentiellement complet, ni pour la forme, qui doit être celle-là, à moins de vouloir dans l'histoire répudier l'analyse, source de toute instruction, à moins de vouloir tomber dans les résumés, le vague, le vide.
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Soit! soit! me dit-on ; mais pourquoi tant insister sur la manière d'écrire l'histoire dans un traite de ses matériaux manuscrits? Pourquoi? pour une bonne, une excellente raison ; je la donnerai à la dernière page.
Journal de Famille, manuscrit autographe du xviiic siècle. Un vol. in-8°, parchemin vert. 20 fr.
Ainsi que je l'ai dit, l'histoire des familles agricoles se place d'elle-même et naturellement dans l'histoire communale ou des villages ; mais il n'est pas possible que l'histoire des villes, dont les habitants sont si nombreux, puisse recevoir l'histoire des familles; aussi proposerai-je à chaque famille, dans les villes, d'avoir la sienne. On va secouer la tête, on !a secoue déjà; n'importe, je poursuis. Je propose d'établir dans chaque maison un gros volume solidement relié, rempli des annales domestiques. Sans doute la louange l'emportera sur le blâme , cela doit être ; malgré cela ce livre ne sera pas moins utile. Pourquoi la noblesse fut -elle instituée? n'est-ce pas afin que les vertus des pères rissent naître les vertus desenfants? Avec ce livre de famille, toutela nation serait noble, toutes les familles sans exception auraient des aïeux, d'honorables aïeux, dont les différents genres de mérite auraient de même leur généralogique descendance. Dans le livre de famille se
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trouverait l'évaluation de la fortune de chaque génération.L'industrie, laprobitéseraientlouangées; aussi le serait l'économie. Les petits-fils nevoudraient point dilapider la fortune patrimoniale , s'exposer aux reproches de la postérité qui serait leur postérité'. L'histoire de toutes les professions , de toutes les conditions, de tous les talents se trouverait encore , et cela va sans dire, dans ces livres. J'ajoute que les femmes , les mères , les filles y auraient leurs chapitres. Elles voudraient avoir de beaux chapitres, et elles les mériteraient. Le monde , m'objecte-t-on , serait blanchi de papier. Autant vaudrait , répondrai-je, qu'il le fût de bon papier que de papier barbouillé de poisons , d'erreurs et de platitudes. On secoue moins la tête, on cesse de la secouer ; je le vois; on fera bientôt, ça et là, des histoires de famille. Je puis donc passer à l'analyse de ce journal manuscrit qui a servi de texte pour la mémorable proposition que je fais à la bonne France , ma chère et immortelle patrie. C'est un journal tenu par un homme du beau monde, où il parle tantôt de lui, tantôt de ses enfants , tantôt des personnages qui , plusieurs années avant la révolution , ont occu pela scène politique. Ce n'est certes pas là , il s'en faut , l'histoire ou livre de famille que je demande aux Français, au nom de leur bonheur et dece lui de leurs descendants.
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HISTOIRE DES PROVINCES
Comptes de recettes et dépenses des receveurs du comte' d'Artois , années 1 5 1 1 , 1021, 1 3aa , 1327, i54t>, 1 549> manuscrits originaux, reliés en un vol.in-fol., basane violette, dentelles. 5o fr.
Jai dit qu'en fait de monuments historiques les comptes des villes étaient les manuscrits sinon les plus précieux, du moins les plus importants ; je me suis un peu trompé ; j'en connais d'aussi importants, mais je ne connais que ceux-là; ce sont les comptes des provinces. Ils oiFrent les mêmes divisions sociales que ceux des villes, et des divisions beaucoup plus grandes. Examinons sommairement ceux de la province ; lois et commençons par la recette. Elle varie dans chaque compte; cependant elle se compose en général du blé, de l'argent de rente, des droits féodaux sur les campagnes, des assises ou impots sur les villes, dénomination dont les Anglais ont fait excise , des amendes, descondamnations, des confiscations, des composition s des Vérités, c'est-à-dire des cours de justice. On n'est pas peu surpris que la recette fasse mention aussi de la vente des cerises de Conllans près Paris, possédé par la maison d'Artois. Quant à la dépense de ces comptes, elle mérite presque à chaque article une attention particulière. Les cons-
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tructions, les réparations, l'entretien des châteaux comtaux \ nécessitaient de grands frais , moindres cependant que ceux des approvisionnements en blé, en viandes salées, en vins, en denrées que nous n'appelons pas , qu'on appelait garnisons , en solde des soudoyers, des soldats , des gens de guerre que nous appelons, qu'on n'appelait pas garnisons. Je ne saurais trop le répéter : la valeur des mots a , comme le valeur des monnaies , variée, dans les différents temps. Ce qui coûtait beaucoup, ce qui coûtait le plus était l'armement , sans compter les onguents pour les navrés, dont on faisait, dans ce temps de fer et de sang, de grandes provisions par avance. Le maître des engiens était alors un des officiers les plus considérés ; on ne lui épargnait pas les courtoisies de pots de vin ou de cervoise ; il en était de même du maître des pavillons et tentes. Disons aussi que les achats de flèches , de carreaux , de viretons , se trouvent mentionnés avec des achats de salpêtre, car déjà nous entrons dans les temps où le canon commençait à se faire entendre. J'ai dit autre part que, sur les hautes toitures, il y avait des bannières en cuivre 'j'ajoute ici qu'il y en avait en toile , et qu'on nommait celles-ci bannières de couture. On saura que les frais d'habillement des maîtres, des gens de la maison, absorbaient une partie des revenus féodaux de la province. Les chapelains étaient habillés de la même
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qualité de drap que les genties femmes. Dans ces comptes , les livrées de draps ne cessent de se représenter; et, soit dit, par occasion, à l'illustre maison de Montmorenci _, les antiquaires ont vu avec peine que depuis quelques années elle ait fait dépouiller à ses gens la livrée d'une manche de couleur tranchante , monument de l'ancienne magnificence des grands seigneurs, qui habillaient leurs officiers et leurs gens, de draps, de pennes, et qui, lorsque les draps de leur couleur manquaient, en faisaient porter au moins une manche. De combien de divers objets parlent donc ces chapitres de dépense? Ils parlent entre autres des pensions , mot qui alors signifiait gages , salaire. Les pensions des seuls châtelains tiennent de grands espaces de parchemin... Les autres officiers , agents ou serviteurs ont leur tour. Les avocats et les procureurs ont aussi le leur. Les messagers , pour ne venir qu'à la fin , n'y perdaient rien. C'était une grande dépense dans cette maison princière, toujours en guerre, en négocialions ou en fêtes , que les messages au roi , au connétable , à telle armée, à tel siège, a telle ville, à telle autre. Il est fait encore mention de grandes dépenses de présents , surtout en vins , en vins d'une destination particulière , en vins de nuit, qu'on buvait dans le lit quand on s'éveillait. Aulres ndes dépenses en cire, en flambeaux , en ianler-
3i8 DES VILLAGES
nés. Autres en linges de toute sorte ; la tiretaine , l'étoffe de laine et de fil , du moins le mot, ainsi que celui de canevas, n'étaient déjà pas inconnus. Je trouve dans ce compte que , lorsque le roi mariait sa fille, le comte d'Artois payait jusqu'à cinq mille francs. Si la veuve du roi e'tait la reine blanche, la veuve d'un comte, d'un grand seigneur e'tait la dame blanche. A cause du joli opéra de la Dame blanche , j'espère qu'on l'apprendra çt qu'on s'en souviendra.
Le cartulaire fait au mois d'avril , Van mil ccc 1111" et vi, par ordonnance de monseigneur G. de DormanSj arcevesque de Sens, manuscrit original sur vélin. Trois vol. in-fol. mar. violet, gaufrures gothiques, ornements et filets d'or. . i5oo fr.
Un habile archéographe, attaché à un établissement public à qui, un de ces jours, je lisais cet article voulait que je portasse à trois mille francs la mise à prix. On est étonné. On ne sait pas que ce cartulaire, il n'y a que peu d'années, eût été vendu dix fois plus, qu'on se le serait arraché à quinze à vingt mille francs. Sil'on en doute, on n'a qu'à jeter les yeux sur les anciens catalogues de ventes de livres. Aujourd'hui le nombre des cartulaires n'a pas augmenté, le nombre de ceux qui les recherchent et les poursuivent n'a pas diminué ; mais la révolution a brisé les portes de fer derrière lesquelles ils étaient gardés , en même
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temps qu'elle a expulse les vénérables , érudits , intègres gardiens des antiques archives monastiques. Si depuis, il se trouve dans le commerce de la librairie des cartulaires , il ne s'en trouve guère que comme dans les marches, il se trouve, révérence parlant, des faisans dorés, des oiseaux rares. J'ai à dire encore pourquoi., dans ce traité de classification aussi bien que de conservation de manuscrits , le cartulaire de l'archevêché de Sens n'est pas au chapitre de l'église. Véritablement s'il y était il y serait à sa place; toutefois il est mieux ici, car il y frappe davantage; car surtout il y conserve le portrait du vieux Senonnais, dont on voit , à travers la poussière de huit ou dix siècles , les campagnes et les villes. Le territoire était alors moitié glèbe , moitié franc ; les hommes étaient moitié serfs , moitié libres ; mais la liberté des terres et des hommes s'accroissait avec une rapidité continûment progressive. L'arrondissement territorial affranchi prenait souvent le nom de franchise ; au lieu de village ou paroisse de Saint-Pierre, de Saint-Jean, on disait : Francliesia de sancto Petro , de sancto Johanne. Déjù au xc, au \i% au xne siècle il y avait dans le Senonnais beaucoup de vignes; il y avait aussi des châtaigneraies. L'arpent de champ se vendait trois livres en l'an 1272; l'arpent, dit le cartulaire, a quarante toises en carié. L'arpent de pré se vendait cinquantc oi v sols pariais en l'an 1 56 j ; lVrp.nt de vigne
7 livres, en l'année ia64; l'arpent de bois 3 livres en l'année I22D : alors les bois étaient les propriétés les plus communes. Existe-t-ilencoredansleSenonnais la Sylva rabiosaï l'appelle- t-on la Forêt rabieuse, ou la Forêt enragée, ou la Forêt des enragés ? J'ai un ami de ce pays qui le sait bien, qui me le dirait bien ; mais il est en ce moment absent de Paris. Il y avait aussi dans le Senonnais beaucoup de pêcheries ; celle de la partie de la rivière d'Yonne qu'on appelait rivière Vicomtesse était affermée 16 liv. par an. Les habitants de Brinon transigèrent avec leur seigneur sur le genre d'instruments de pêche dont ils devaient se servir : ils ne pouvaient prendre les plus gros ni les plus petits poissons. Un acte de vente de l'année 1275 fait mention d'une aliénation de rente de douze muids de froment, au prix de douze cent quarante-cinq livres, ce qui suppose que le froment ne valait que six ou sept sols le selier. Une charte de l'année 1 534 fait mention des dîmes en gerbes, en raisins. Une autre charte de l'année 1670 fait mention de la grange dîmeresse. Une autre de l'année 1275 fait mention de la vente d'un passage de rivière avec bac et bateaux. Une autre fait mention de la concession d'un marché au village de Brinon. En ces temps les châteaux protégeaient militairement les villages : charte de l'année i386portantaccord entre l'archevêque de Sens et les habitants de Saint Julien du Sault qui s'en-
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gagent à payer le tiers des réparations du château de Saint Julien, et à faire les barrières, k la condition que l'archevéqueen fournirait le bois. En ce temps aussi plusieurs églises protégeaient militairement les villages ; car c'étaient de vraies forteresses au dedans desquelles les sacristains et les bedeaux chantaient , au dehors desquelles ils se battaient ; charte de Tannée i565, où le roi permet que les habitants du village d'Euroles fortifient leur église. Ce cartulaire nous montre aussi le territoire de Sens coupé en comtés, recoupé en vicomtes, en baronnies et en fiefs. L'année 1280, la dame de Ville-Thierry voulut absolument vendre son tiers de la vicomte de Sens k l'archevêque. On dut inutilement lui dire : madame, vous perdrez votre qualité, et quand vous passerez dans les rues de la ville vous ne serez plus rien. Mais désir de femme est un feu qui dévore, imaginez d'un désir de vicomtesse. (Jelie-la ne peut résister à l'envie d'avoir deux mille livres dans son coffret, c'est-à-dire le tiers de la valeur de la vicomte. On ne peut se fane une idée du mouvement qu'avaient alors les veilles, les échanges des fiefs, des justices à sang, k fouet , à amendes , qu'avaient les ventes , les échanges des serfs. Il est fait ici mention des serts possédés en commun par plusieurs seigneurs , du partage de leurs enfants, de l'échange de la moitié dune femme contre la moitié d'un homme, .le remarquerai, et ce Ton. H, *l
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ne sera pas, je crois, pour la première fois, qu'alors les notaires étaient clercs tonsures ; ils n'en prenaient pas moins la main des archevêques comme celle des autres hommes , la main des vicomtesses comme celle des autres femmes, pour leur faire jurer l'accomplissement des clauses des actes. Siècles des croisades, siècles des léproseries : sans doute ces hôpitaux n'étaient pas plus rares dans les campagnes du Senonnais qu'ailleurs ; car ce cartulaire fait mention de plusieurs, entre autres d'un appelé domus de Popellno situé près Sens; il était administré par un écuyer. Dans ces mêmes temps les plus beaux lits des villages consistaient eu un bois de lit , un ciel entouré de courtines, une paillasse, une coete, une couverture, un coussin, un couvre-chef , puisque le cartulaire dit que c'étaient les lits des curés. Les portes de la ville de Sens s'ouvrent , se rouvrent dans ces vieux feuillets ; on y parcourt les rues , les places ; je puis dire, aussi exactement que si j'avais visité cette ville au xne au xiue siècle, où étaient les halles, la poissonnerie, la draperie, le change. Et si un drapier de ce temps voulait me tromper sur le loyer de sa boutique, le faire de huit sous, je lui soutiendrais qu'il n'était que de sept ; et si un changeur du temps voulait me mentir sur le prix de son échoppe, je lui prouverais qu'il ne payait pas moins , qu'il ne payait pas plus de vingt sous par an. La ville de Sens fut
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érigée en commune en 1189: ici est la précieuse charte de cette érection. Quand les habitants du Senonnais donnaient caution bourgeoise, ils n'étaient pas forcés à tenir prison. J'ai été fort surpris qu'à Sens un geôlier de prison fût en même temps huissier, qu'il pût vocaîement assigner les parties. J'ai encore été plus surpris que , dans sa procuration , une dame pût donner, à un procureur fondé pour toutes sortes d'affaires, la commission d'aller, comme juge , tenir les audiences dans les juridictions de ses terres. Le bailliage de Sens avait au xive siècle une bazoche, et la bazoche possédait des prés ; si cette bazoche existe encore , si les jeunes légistes veulent rentrer dans leurs prés , je leur donnerai volontiers un extrait certifié de ce cartulaire. Combien d'autres parties de l'ordre social du Senonnais dont il ne m'est pas possible de parler! Je terminerai par celle de l'église. Un beau malin , au mois d'avril i586, le bon Guillaume, si j'ai bien entendu, se prit à dire n secrétaire : « II faut, conformément aux statuts, faire un cartulaire. — Oui , monseigneur. — Et il faut qu'un cartulaire d'archevêché commence par l'archevêque. — Comme de raison. — Dites que je suis chanoine de Tours, de Melun , de Provins, doNotre-Dame-du-V;il.>i L'archevêque Guillaume- tenait probablement beaucoup à son titre de chanoine de Tours, car à Tours il se coudoyait avec le rui
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de France, qui en était aussi chanoine. « Dites que, lorsque je fais mon entrée dans certaines églises, on me remplit les mains d'argent , qu'on me donne tant, et que , lorsque je fais mon entrée dans d'autres , on m'en remplit les mains et les poches, qu'on me donne tant et tant. Dites qu'à mon installation l'abbé de Saint-Jehan -les-Sens me fait politesse d'un bœuf gras , et que l'abbe' de Saint-Pierre-le-vieux me fait politesse d'un autre. Dites que toutes les abbayes de Citeauxsont tenues envers moi, chaque année, à ung repas pendant ung jour entier. Dites que j'ai le droit, dans un grand nombre de couvents, de vestir soit un moine soit une moinesse. » Que l'imagination du lecteur ne s'allume pas ; il ne s'agit ici que du droit de nommer des moines, des moinesses, ce qui annonce combien alors il était difficile d'entrer dans les monastères. La puissance de l'église aime à se montrer en cecartulaire, où les nobles se vendent fort chèrement le droit de garder la porte de Notre- Dame du Charnier de Sens ; où le roi , le duc d'Orléans , les palatins de Champagne et de Bourgogne font hommage à l'archevêque, se déclarent ses hommes ; où plusieurs grands seigneurs font hommage même ù sa crosse , se déclarent les hommes de sa crosse; où les clercs délinquants sont aussitôt rendus par l'autorité civile, témoin ce clerc qui avait volé à la boucherie un quartier de mouton , et qui,
à la première demande, fut transféré dans les prisons archiépiscopales. C'est à lire, et avec la plus grande attention, ce que les chartes attestent de la hiérarchie et de la discipline. Un archidiacre, même un cardinal, s'il était chanoine, était obligé de prêter serment et de faire hommage à l'archevêque. Mais si, dans le chapitre, tout pliait individuellement ou était rompu , le faisceau capitulaire ne pliait pas et n'était cependant pas rompu. Ce cartulaire ne peut dissimuler les luttes du chapitre, qui arrache et brise trois fois dans l'église la masse du bedeau de l'official. Aussi les archevêques usaient-ils souvent des voies de douceur et faisaient-ils de magnifiques présents surtout en livres. Cependant ils prenaient quelquefois les voies de rigueur ; l'un d'eux en mourant laissa dans le même testament de grandes sommes aux pauvres pour leur subsistance, leur habillement, et de grandes sommes à ses successeurs, pour soutenir vigoureusement la guerre contre les rebelles chanoines qui voulaient se soustraire à l'autorité archiépiscopale ; toutefois rien n'y lit. Nous avons vu dans le chapitre de l'église que le pape déclara le chapitre exempt de l'ordinaire. La faute en fut aux archevêques, lorsqu'ils permirent qu'il y eût leurs supérieurs parmi leurs inférieurs, qu'il y eût des cardinaux parmi les chanoines.
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Cartulaire de V abbaye de Saint- Bertin , manuscrit du xve siècle, sur vélin. Un vol. in-4°, veau rose, dentelles , 120 fr.
Encore des matériaux d'histoire des provinces. A la fin du xne siècle, l'Artois était régi par le droit romain , du moins quant aux dots* Le nom de majorais , que Ton croit particulier à l'Espagne, se trouve dans l'Artois au nombre des titres féodaux. 11 paraît aussi que, dans cette province, et sans doute ailleurs ^ le Seul fait de la confession établissait , au vue siècle , une filiation spirituelle et adoptive entre le pénitent et le confesseur. Les Vandales et les Normands ont fait successivement des incursions dans l'Artois. En 1037 il y avait non un comte, mais un marquis de Flandre, en même temps maître de l'Artois , de Guines, de Boulogne : acta est hec confirmatio a me Balduino, Flandrentium Dei gratia marchiano. Ordinairement c'est dans les tarifs des péages qu'on voit l'état du commerce ainsi que le prix des marchandises d'un pays ; aussi est-ce dans un tarif du péage de Saint-Omer que je vois l'état du commerce , ainsi que le prix des marchandises de l'Artois 5 et je trouve ce tarif, de même que toutes les autres pièces d'où j'ai tiré les documents qui précèdent, dans ce cartulaire de l'abbaye deSaint- Bertin , dont malheureusement il reste encore moins
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que de son antique église a moitié ruinée. ..Je rçc puis ne point m'arrêter ici un moment, ne point parler du spectacle qu'offre aujourd'hui cette église. «Comment, « au milieu de tant de savants antiquaires de la Mo- « rinie, de tant d'habitants instruits et riches j au « milieu de tant de maisons si fraîches, si belles , « peut-il exister, pour effrayer l'oeil et l'imagination, « une haute et poudreuse carcasse d'un de nos plus « hardis et de nos plus élégants édifices? » J'ai, il y a peu de temps , au nom de tous les voyageurs, trace à la pointe du couteau ces mêmes mots sur une grosse pierre tombée des voûtes. Mais , ajoulerai-je ici, n'existe-l-ildonc pas, certes, il existe des moyens de restaurer ou plutôt de refondre ces grandes ruines, d'appuyer contre ces faisceauxde colonnes qui ont porte un si grand nombre de siècles, qui en porteraient un plus grand nombre encore, contre ces épais et indestructibles murs, de nouveaux bâtiments approprias aux besoins de la population du dcparlcmentet de sa ville capitale. Il n'y a pas à Sainl-Oiner de salle d'assemblée électorale; il n'y a pas de salle d'exposition des produits industriels, de salie d'exposition des pioduits agricoles; il n'y a pas de musée de peinture, de musée d'arts mécaniques; il n\ a pas de lieu de reunion des corps littéraires. Les vieux cintres , les vieux arcs doubleaux , les vieux arcs-boutanls , les vieux, mais nerveux bras de cet
édifice, pourraient recevoir tous ces établissements, qui auraient une entrée commune , l'ancien et admirable portail couronné des deux hautes tours qui ne sont pas aujourd'hui moins solides que si l'on venait de les bâtir. Sans doute il faudrait beaucoup d'argent; mais le département est si riche, si magnifique, si peuplé d'hommes savants, d'hommes généreux! Qu'ils permettent d'ailleurs aux autres Français de joindre leurs souscriptions aux leurs, qu'ils le permettent aux autres nations ; leur voix arrivera au moins aussi vite au-delà de la Manche qu'aux Pyrénées. Ah ! qu'ils accueillent celte proposition , et la France aura un grand monument de plus, un monument où l'architeclure duxiv" siècle , et l'architecture du xixe auront pour ainsi dire fraternisé, un monument à certains égards unique. Je termine en demandant aux orateurs du parquet et du barreau de Saint-Omer leurs éloquents secours. J'ai étéàmêmed'avoir la conviction que la cause de la restauration de cet édifice ne pourrait être en meilleures, en plus puissantes mains. Ils s'attireraient, avec la reconnaissance de la France, les célestes bénédictions du bon saint Berlin , dont la naïve histoire , en vieux français , est écrite dans ce carlulaire.
Original du compte Berthaut Lefèvre, dit Constant, fait vers très noble et. . . . daine
ET DES VILLES. 3ag
madame Isabel de Meleun, comtesse de Eu, des rentes et revenus appartenant à ma dite dame , à cause de son douaire, année i387, manuscrit sur vëlin. Un vol. in-fol. basane, racine rouge,
dentelles 60 fr.
J'ai grande envie de faire l'histoire d'Eu; je la vendrais bien. D'abord le ministre chargé de la police, à qui Ton dirait qu'il se fabrique à Eu autant de serrures qu'en aucun autre pays du monde , et que son histoire intéresse celle de la sûreté' générale, s'il était de bonne humeur , sourirait , ferait une petite souscription; quant au public, j'entends le public du jour et non le public du lendemain , il est si bon diable qu'il est encore plus facile à gagner que le ministre. Si je faisais cette histoire _, je procéderais en ordre inverse de la chronologie. Je commencerais par ce qui est; je montrerais, autour du beau château actuel , une population industrielle , un pays retentissant du bruit des marteaux et des limes ; je montrerais les mains noires de ces laborieux serruriers, remplies du brillant or qu'elles attirent de toute part. Et rétrogradant de siècle en siècle , et arrivant à celui de mon manuscrit, j'en traduirais le vieux français en français du jour; aussitôt on verrait les ancêtres de ces fabricants aujourd'hui si richement logés , si bi< n vêtus , si bien nourris , habitant, aux anciens temps, des maisons de genêt,
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de paille et de boue. Qui n'a pas lu ce compte ne peut se faire une idée de la variété des matériaux qu'il offre; les pères de ces célèbres serruriers d'Eu y sont de petits paysans drapiers, ne mourant cependant pas de faim, encore moins de soif, car il y est souvent parlé de longs états de vente de vin , de bière, de cidre, de poiré et de vin de cerises. Le titre de ce traité qui est aussi une histoire de France bibliographique , aurait autrefois fait peur aux dames, il n'en sera peut-être pas maintenant de même. Dans tous les cas, je voudrais bien qu'elles sussent qu'au comté d'Eu , les femmes ne payaient aucun droit pour le vin qu'elles buvaient pendant leurs couches. En ce compte se trouve pour ainsi dire, dessinée la ville d'Eu, ses rues, ses marchés, ses halles. La topographie des villages, tous appelés villes, s'y trouve aussi. On y voit encore que les comtes d'Eu se dérobaient quelquefois au bruit du palais de leur capitale, aujourd'hui la maison de plaisance du roi, pour aller jouir de la paix de leur maison de plaisance , le château de Monceaux sans doute antérieurement chef-lieu d'une seigneurie dont le seigneur avait pareillement sa petite maison de plaisance et de paix.
Recueil de pièces originales, concernant la province de Normandie au nombre de quatre -vingt-
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une, depuis Vannée 1057 jusqu'à Vannée 158g,
renfermées dans un portefeuille l\o îv.
Ces braves Normands, qui ont conquis et l'Angleterre , et une partie de l'Italie, et une partie de la Terre Sainte; ont fait aussi de grandes conquêtes dans les sciences, dans les lettres, surtout dans l'histoire. Mais, parmi ces derniers conquérants, les uns ne vivent déjà plus que dans les annales littéraires. En ce moment l'ombre du savant Piuquet, neveu du savant abbé Piuquet, accourt vers moi. Qu'elle reçoive mon hommage de commémoration , dû à nos amicales et longues relations, dû à son excellente histoire de Bayeux et à ses autres excellents ouvrages. C'est juste, c'est bien, me diront ses anciens collaborateurs , ses compatriotes , mais voyons maintenant le portefeuille. Soit! voyons-le, ou du moins parcourons-le. Au xive siècle d'abord , s'offre un procès- verbal de signalementet d'appréciation de chevaux des hommes d'armes deBayeux. Ensuite s'offrent divers actes : Prêt pour le rachat du roi Jean : Réparations au château de Bayeux. Ensuite s'offre une taxe de dix livres à payer par Jean Vauebis , à cause de sa part de la taxe générale de vingt mille livres accordée par les trois états de plusieurs diocèses de la Normandie pour le vidementdes Anglais de Saint- Sauveur-le-Vicomte. Il est vraisemblable que les Anglais ne vidèrent pas Saint-Sauveur, puisque deux
ans après , en iojy , je trouve un e'tat de paiements faits aux charretiers de Bayeux , qui allèrent au sie'ge de cette ville porter quatre canons jectans pierres et quatre petits jectans plomme'es , boulets de plomb. Autres divers actes : Guette du château de Bayeux : Office de clerc conseiller en la cour spirituelle de cette ville. Au xve siècle se trouvent une quittance de cloutier pour doux employe's à la réparation des halles de Bayeux ; une aide de quatre cent vingt mille francs octroyés par les trois e'tats, en 14^3^ au roi d'Angleterre qui, en Normandie, se faisait appeler roi de France ; et en 1&6 une autre aide de cent vingt mille francs accorde'e encore au même roi. Vient une re'partition ou assiette des tailles accorde'es en 1 4^7 ; ce mot de tailles est à noter. Viennent d'autres pièces relatives à des aides accordées en i/fôz. Vient une autre pièce relative à l'exécution de trois hommes adversaires du roi d'Angleterre, qui vous arrête douloureusement. Vient enfin une convocation du ban , en i45 1 , pour courir sus aux Anglais. Il y a aussi des pièces mentionnant les fouages, les monnëages de la province. Au xvie siècle, mandement « pour arrestations de larrons.... pour frais de geolage.... salaires de gardes des halles... » Que de faits, ici et ailleurs, sur ces braves, bons, loyaux et fidèles Normands! mais, comme on voit, je ne prends pas encore congé d'eux.
Chartes anglo-normandes ou Recueil de pièces historiques , originales concernant Voccupation de la Normandie par les Anglais , au nombre de cent cinquante-neuf, depuis Vannée \l\\§> jusqu'à Vannée i458, renfermées dans un portefeuille ioo fr.
La Normandie conquit l'Angleterre, auxie siècle. L'Angleterre, quatre siècles après, conquit à son tour la Normandie; mais ce fut après avoir conquis aussi une grande partie de la France. Il y a encore cette différence , que la conquête de l'Angleterre fut permanente, que les Anglais restèrent Anglo-Normands, au lieu que les Normands refoulèrent les Anglais hors de leur pays et restèrent purement Normands. Mais avant les glorieuses victoires qui libérèrent la terre française , cette belle province fut pendant quarante ans hérissée de lances anglaises. Alors toutes les parties de Tordre social se perdirent dans celle de la guerre ; ainsi dans ce recueil il n'est mention de l'agriculture , de récoltes, que pour l'approvisionnement des garnisons; il n'est mention de finances que pour les impôts de guerre ou pour les soldes des garnisons. Enfin il n'est menlion d'arts que dans leur rapport aux fortifications , à l'artillerie. J'ai déjà donné d'importants documents sur l'histoire de l'artillerie ; j'en donnerai encore ici d'autres que j'extrairai de ce recueil. On voit dans un
mandement de John Stenlawe , général gouverneur des finances du roi, tant en France qu'en Normandie, anne'e i436, que le service d'une batterie était composée de maçons , de charpentiers , de charrons , de forgeurs , sans compter la garde composée d'une lance ou homme d'armes et de plusieurs archers. Je crois que les canons de fer que j'ai vu , il y a quelques semaines, désenterrer dans les sables qui bordent la rade de Calais, où un voyage force' m'a emmené, sont de ces temps ou même des temps postérieurs, et non comme on le croit, du temps d'Edouard III, qui fit le siège de cette ville. Il fallait que pendant les premières années de l'occupation de la Normandie par les Anglais, l'artillerie ne fût pas encore bien terrible, puisque parmi les pièces de ce recueil, année i421 7 est une quittance d'un cordier du château d'Arqués,, pour le prix de trois douzaines et demie de cordes de chanvre, longues d'une toise, destinées à suspendre en dehors des murailles les râteliers de bois chargés de pierres qu'on lâchait sur les assaillants. A la date du 23e juillet 1435, je trouve une quittance de Guillaume Glocestre, maistre des ordonnances et artilleries du roy : Etait-ce le chef ou grand-maître de l'artillerie? Je passe à la cavalerie. J'ai lu à quelqu'un qui connaît bien l'Angleterre un état de solde d'un capitaine de seize ai chiers à cheval , pour la garde des chemins, daté du 4 aout l429? ^ nî^
dit que sous le nom de guetteurs, cette ancienne maréchaussée y existait encore.
Monstres et revues anglo -normandes , depuis Vannée i/po jusqu'à l'année ifô/\? au nombre de onze, renfermées dans un portefeuille. . 4° fr-
Qu'on vienne voir ici l'armée anglaise du xve siècle, remplissant les villes, les châteaux-forts de la Normandie y ou plutôt en étant sortie et se déployant dans la campagne pour se montrer aux inspecteurs, et en passer les revues. Ces anciennes montres nous apprennent que les différentes troupes de garnisons anglaises étaient économiquement composées d'un homme d'armes sur quinze , vingt archers , et qu'il y avait dans chacun et des gens à pied , et des gens à cheval. «Sommedes archiériesàpiedetàcheval...» Il s'y trouve d'ailleurs un mélange de noms anglais, français, surtout de noms normands ou gascons. Quant à la forme , elle est la même que celle des re- \ ues françaises, à quelques différences près , dont je noterai les suivantes.
Revue du Ier juillet 1429...
.. Jehan, major (plus âgé) , homme d'ain « pied.
« Jehan Wedronnc, arclner.
A Gains de guerre.
« Jehan major gaigna ung cheval, le vne jour a d'avril , qui fut prise' xvi escus d'or.
« Item, Jehan Wodenne gaigna ung cheval...
« Item, Benneberry gaigna ung prisonnier... »
Revue du i5 mai I441 •••
« Monstre de vm hommes d'armes et xlv ar- « chiers... qui sont des gens des champs et agaicies, « vivant sur le pays et sans gaiges... lesquels de nc « lxvii hommes d'armes et vc lxiii archiers , or- « donnez et continuez à monseigneur de Talbot , « maréchal de France. »
La p/oportion des hommes d'armes aux archers n'était plus la même lorsque le trésor n'était pas chargé de la solde.
« Monstre du 21e décembre i442»"i lesquels sont ce ordonnez estre en ceste présente année mise sus, « soubz monseigneur le comte de Schrosburgi (Salis- « bury), pour servir le roi au recouvrement de la « ville de Dieppe par bastilles ou autrement prise. . . » D'où il résulte qu'alors on assiégeait une forteresse avec de petites forteresses ; d'où je prends occasion d'inviter les conservateurs des musées d'artillerie, de génie, soit français, soit anglais, soit autres, à figurer outre leurs plans reliefs de places bastionnées, des plans reliefs des anciennes fortifications , des ouvrages d'attaque et de défense , de manière à montrer chronologiquement a l'œil , au moins depuis
l'invention de la poudre, les changements graduels des remparts et des tours en enceintes bastionnées, ou, pour parler le langage de Part , la génération des anciennes lignes droites circulaires en lignes droites angulaires. J'en ai parle à mon xve, à mon xricsiècle; j'en parlerai encore à mon xvn* et à mon xvme.
Lettres des rois d'Angleterre, ducs de Normandie , depuis V année i^îç) jusqu'à l'année i458, au nombre de quinze , renfermées dans un portefeuille 5o fr.
Sur ces quinze lettres , il y en a trois du duc de Bedfort, régent, et douze des rois d'Angleterre; ces dernières sont en termes d'antiquaires , vidimées, c'est-à-dire qu'elles sont des copies certifiées par \evidimus des autorités compétentes. Dansquelquesunes de ces lettres, le roi fait don de terres de plusieurs fidèles seigneurs français, appelés rebelles. Il y en a une autre où uu seigneur est relevé du défaut d'hommage ; une autre où le régent ordonne, sous ne de perdre eorps et biens, à tous ehevaliers , écuyers, gens d'armes, natifs d'Angleterre, d'Jrlande, d' Allemagne et de Gascogne, d'aller en armes à Chartres, rendez-vous général de l'armée. Il y en a une autre où le roi permet à un avocat , s< i-ncur, de se faire remplacer pour le m i \ ice militaire de son fief; une autre où le roi veut que les fortiiieations Tom. II. fefl
de Mortemer soient rasées , une autre, où le roi fait ajourner devant l'échiquier un bailli dont un curé avait à se plaindre. On ne m'aurait peut-être point passé de ne point parler de ces lettres-là; on me passera plus facilement de ne point parler des aulres.
Pièces originales anglo- normande s , relatives à des messages , depuis Vannée i/\2o jusqu'à Vannée 1470 , au nombre de quatre-vingt-neuf, renfermées dans un portefeuille 5o fr.
Si je disais que ces pièces .contiennent des documents souvent uniques pour l'histoire militaire, financière et politique de l'Angleterre et de la France, pendant la première moitié du xve siècle , dirais-je Lrop? peut-être oui! Eh bien! voyons; je ne dorneraipas toutes mes preuves , mais j'en donnerai plusieurs. Message du 21 septembre i427? ouest mentionné le mandement du duc de Bedfort, publié aux grand'messes de toutes les églises , enjoignant aux nobles et aux personnes faisant profession des armes, tant Anglais, Normands, que Français, de se trouver le 10 mai à Domfront, rendez-vous général. Autres messages de dates postérieures , pour faire avancer les différents corps de troupes. Autres, relatifs a des lettres écrites au duc d'Yorck , à Ta 1 bot, a Sommerset , a Arundel, à Saiisbury , ou par eux écrites. Autres, concernant des ordonnances, des
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lettres adressées par le cardinal d'Angleterre , l'archevêque de Rouen, chancelier } le cardinal de Luxembourg, aux capitaines de garnisons. Dans un message il est fait mention du siège de Couches ; dans d'autres il est fait encore mention de sièges d'autres villes. Des barils remplis d'argent monnoye' étaient envoye's d'Angleterre, commeon le voit par un autre message. On voit aussi par d'autres messages que les états provinciaux de Normandie avaient accordé au roi d'Angleterre un aide de deux cent mille livres , ensuite un autre aide de quatre-vingtdix mille livres. Plusieurs messages concernent h s transports de l'argent de ces impôts et leur escorte Il y a des messages où il est question de mesures politiques; il y en a où. il est question de la mise en jugement de prisonniers politiques. Enfin, vers Tannée i/p2 , tout ce mouvement de voyages, de messages , s'arrête subitement. La valeur patriotique l'emporte, ies Anglais sont forces à repasser la mer par leur porte de Calais ; Il n'y a plus que la France victorieuse. Jusque là il y avait eu deux armées, deux parlements , deux chanceliers , deux rois , deux l'i mces.
Recueil de pièces originales relatives à l'ïiistuirc duRouërgue, depuis l'année i/\52 jusqu'à Van-
née 1670, au nombre de soixante -et- une , renfermées dans un portefeuille 3o fr.
Je me contenterai de faire quelques remarques. Dans un mandement du sénéchal du Rouèrgue , année i45a , à noble Jehan Mallet, trésorier du roi, le bourreau qui venait de fustiger un larron, est poliment traité de maître, et son salaire, y compris les cordes, les gants et les sandajes , est fixé à deux livres. C'est la seule fois que je trouve l'indemnité pour les sandales ; je comprends pourquoi on payait les gants, encore mieux pourquoi on payait les cordes ; je ne comprends pas pourquoi on payait les sandales. Le mandement porte que le larron avait été jugé par le commissaire des consuls de la ville royale de Verfeil. Dans un autre mandement de la même année, adressé par la chambre des comptes de Bourges , dont la juridiction comprenait le Rouèrgue; au trésorier de cette province , on voit qu'une partie de ses archives historiques doivent se trouver aux mémoriaux de cette chambre. De pareilles indications sont toujours à noter. Dans un mandement de l'année 1 455 , et dans différents autres mandements , on voit aussi que chaque ville du Rouèrgue, ou grande ou petite, avait un châtelain. Il paraît, par des ordonnances de paiement, et par des quittances de l'année i449 et des années suivantes, que les pro-
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vinces , s'il faul en juger par celle du Rouërgue , avaient chacune leurs garnisons d'hommes d'armes et d'archers dont le nombre était fixe. Je citerai maintenant ici une pièce comptable qui dit qu'en i497? la justice du Rouè'rgue n'entendait pas raillerie avec les belles dames. Une d'elles , surprise en adultère avec un pelletier, eut le fouet, non pas le petit fouet des religieuses pendant l'avent ou le carême , mais le public et terrible fouet donne' par un bourreau qu'on avait fait venir de Cahors. Cette collection n'offre pas dans les autres siècles, moins de faits historiques; je me bornerai à deux. En i525, le juge deNonenque recevait par an un salaire de cent sous. En i6i47 Bertrand de Saugnac, seigneur de Belcastel, pensionnaire au service du Roi , recevait miile francs. On voit qu'il n'y avait pas alors grand gain à rendre la justice; il valait mieux faire la guerre.
Compte des revenus du comté de Clermont d'Auvergne, manuscrit original de Vannée 1 5 1 [\, Un vol. in-fol. veau bleu , dentelles. ... 80 fr.
L'Auvergne et le Rouërgue, depuis leur roi Vercingetorix , c'est-à dire depuis le temps de César , sont, qu'on me permette cette manière de m'exprimer, deux frères montagnards qui ont la môme physionomie physique et à peu près la même physionomie
morale. L'histoire des diverses parties de l'ordre social de l'un peut souvent servir à l'histoire des diverses parties de l'ordresocial de l'autre. Ce compte en fournit çà et là plusieurs fois la preuve. Que de faits à y recueillir ! que de faits varies I Mais par lesquels commencer ? Je vais suivre l'ordre de pagination. Fol. 5; je vois, à ce feuillet et à ceux qui suivent , que les droits féodaux perçus dans le Rouèrgue e'taient perçus dans l'Auvergne ; toutefois, dans l'Auvergne, j'en trouve que je n'ai jamais vus que là. «Au jour Saint-Denis des menuz cens... tant « en argent, a voy ne, quechappons , nommez les cens « du hanap... » Ce droit de gobelet e'tait fort considérable et donnait largement de quoi boire et même de quoi manger. Qu'e'tait-ce que le droit d'admonement que je n'ai vu non plus que là ? Même feuillet; il y avait bien dans les villes du Rouèrgue comme dans celles de l'Auvergne des consuls , mais dans les villes du Rouèrgue il n'y avait pas de pairs. « Des pers et habitans de Clermont pour la voierie « de leurs pasturages et communautez... » J'ai déjà parle' de la pairie fe'odale , j'ai maintenant occasion de mentionner la pairie municipale. Nous aurions grand besoin d'une histoire de la pairie ou des diverses pairies de France , que nous connaissons moins, je crois, qu'aucune autre partie de notre histoire. Fo-
lio 6; les ofliciers du comte vendent à un tanneur du faubourg de Clermont une prise d'eau venant de la fontaine Es tain. Fol. 8; les habitant* des mairies sont chacun à leur tour tenus de faire la collecte des tailles. Même feuillet; rente de soixante anguilles. Fol. jo; revenu des terres, en ces temps, déduit de la concession des prés et des champs. Le taux de la concession des près était de sept sous de rente annuelle par arpent. Même feuillet 5 les vignes payaient un droit de vinage : les viviers étaient imposes à un cens. Fol. 6 et suivants ; empoissonnements, pêche des étangs , longueur des carpes , prix des carpes. J'ai dit au xvic siècle que les bouchers , aux jours maigres , vendaient le poisson : « De Per- « rot Brontel et Joakim Moreau, bouchers, pour la « vente àeux faite de sept cens des dites carpes , à « la raison de vin livres parisis pour chacun cent...» Même feuillet; fermes muables. Dites-moi, Auvergnats !savez-vous qui, au temps de ce compte, e'taient les juges de paix de votre capitale? C'était un juge prévôt de la ville, et un juge prévôt forain. Savezvous quelles preuves de seience et de capacité on exigeait d'eux ? les voici : « De la ferme de la pré- « vostéde la ville dudict Clermont, bailliée à Jehan « ïournel, comme plus offrant et dernier ench< « seur , moyennant la somme de cent quatorze li- « vres parisis par an. De la ferme de la prévosté
*< foraine dttdit Clermont, baiiliée et délivrée à « Pierre Delacroix , comme dessus , parmi et moyen- « nant la somme de dix-huit livres parisis, avec le « droit de cire (de sceau) y appartenant... » Vous voyez que les magistratures e'taient donne'es à ferme et à l'enchère; et je ne puis vous assurer qu'il fallût être gradue', homme de loi pour être adjudicataire. Dans ce feuillet se trouve aussi la ferme du notariat de celte ville ; le prix en e'tait de soixante livres , et il y a bien apparence qu'alors elle ne valait guère plus. Le comte donnait tout à ferme, jusques au criage du vin, autonlieu, ou impôt, sur les bottes d'ail et les pots de terre. Je m'arrête à peu près au dix-septième feuillet de ce beau compte, compose' de cent dix-sept. Ces feuillets , et je ne suis point parvenu aux plus riches, à ceux de la dépense, sont comme les rangées des pics du Mont d'Or , où le spectateur qui les parcourt de'couvre les plus magnifiques points de vue de l'Auvergne.
Sommaire chronique cVArthois, par Franchois Baudouin , manuscrit du xvi° siècle, e'erit sur papier. Un vol. in-4°, basane, racine verte, dent. i5 fr.
Cette petite chronique semble d'elle-même venir ici se placer pour prouver combien la vieille histoire est peu historique , puisque les comptes des provinces, qui en re'alite' ne sont que de simples jour-
naux de recette el de dépense, tonus par des comptables, valent sous ce rapport infiniment mieux. En effet , tandis que ces comptes sont pleins de matériaux qui appartiennent aux diverses parties de l'ordre social, qu'est-ce qui remplit cette chronique? Ce sont des dates et des noms : « L'an mil quatre a cens cinquante et cinq, Louis Daulphin de France, <( filz aine du Roy Charles septiesme, estant en dis— « sention contre son père, se retira par déchà chez « le duc Philippe... L'an mil quatre cens cinquante « et six , dame Isabeau de Bourbon , duchesse de « Charollais , accoucha en la ville de Bruxelles d'une « fille nommée Marie, qui fut héritière de tous les « Pays-Bas. » Je ne dis pas cependant que tous les feuillets soient aussi arides , car au suivant il est parlé de la sévère justice du duc Philippe ,, digne surtout alors du nom de bon que la postérité lui a donné; au suivant, de Jean Leclerc, ce charitable abbé de wSaint-Waast, qui, en temps de disette, ouvrait ses magasins de blé, et vendait au prix des années d'abondance. La forme de cette chronique est la même que celle de Monstrelet , que celle des marbres capilolins, des marbres de Paros, de l'enfance de l'histoire.
Extrait de la négociation de Riswick, en 1 697 ,
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au sujet des réunions faites par Louis XIV en Alsace et dans les trois évéchés de Lorraine , manuscrit du temps- Un vol. in-fol., cartonne. . 10 fr. Louis XIV dans ses belles années, après la cession de l'Alsace, l'occupation de la Lorraine, avait érige des cours domaniales qui reunissaient à la France toutes les mouvances de la province ce'de'e et de la province occupe'e. Ces réunions excitèrent les réclamations des États voisins ; mais , je viens de le dire, le roi était dans ses belles années. En 1697 , a l'époque de la paix de Riswick , il ne l'était plus et il fallut négocier. L'espèce de procès- verbal de ces négociations forme l'objet de ce manuscrit, fort utile ou fort intéressant pour l'histoire de nos deux fortes provinces du Nord-Est; car sans la fermeté de Louis XIV plusieurs cantons qui aujourd'hui crient: Vive le roides Français ! crieraient : Vive je ne sais qui. Il est souvent parlé dans ces négociations des préfectures et sous-préfectures de l'Alsace; on voit que ces dénominations, qui nous sont venues de l'Empire romain,, ont passé par le Saint-Empire.
Copie de la lettre du ministre Torcy au vicomte Dechaux , et de la réponse , année 1697 , manuscrit du temps. Un vol. in-4°, relié en parch. 20 fr.
Le territoire de l'Aldude, entre la Navarre fran-
çaise et la Navarre espagnole, forme une petite vallée gazonnée d'environ seize lieues carrées, oiiles pasleurs français et les pasteurs espagnols, depuislufindu xviesiècle, tantôt gardent paisiblement ensemble leurs troupeaux, accordent, confondent leurs chants, leurs musettes, leurs danses , tantôt se battent à outrance et ensanglantent leurs pelouses fleuries. Dans la lettre du vicomte Dechaux , il est incontestable que, de son temps, les Espagnols furent les agresseurs, qu'ils voulaient deleur côté convertir leurs cabanes en maisons bâties à chaux et à sable, qu'ils ne voulaient pas que les Français pussent de leur côté en faire autant, et qu'ils brûlèrent plus de cent de leurs nouvelles maisons ainsi que le moulin dont la construction avait été ordonnée par le gouvernement. Cela se passait en 1696. Le roi de France et le roi d'Espagne s'efforcèrent de terminer ces différends par des commissaires ; je ne sais trop s'ils y réussirent. Ces deux lettres, qui ont à peine huit pages, m'ont paru une espèce de titre ou de monument pour la France; aussi les ai -je fait soigneusement relier.
Si ie pays d'Jgenois a toujours fait partie du pays de Languedoc ; manuscrit du xvur sir. cahier in-fol. de cinq feuillets, cartonné. . 10 \\\
Ce léger manuscrit est un savant factum historique , pour l'Agcnois qui voulait cire traité comme
pays de Languedoc, contre la ferme des aides, qui voulait traiter l'Agenois comme pays de Guienne. La ferme citait ses chartes; l'Agenois citait les siennes. Aujourd'hui, sans faire tort aux bonnes gens de l'Agenois, je puis être de l'avis de la ferme, et je le suis.
Lettrées originales, écrites par V amiral, par des ministres, des maréchaux et d'autres personnages, au commencement du xvme siècle, pour servir à l'histoire des états de la Provence, Lettres originales écrites par des ministres, des conseillers d'état, des archevêques et d'autres personnages, au commencement du xvme siècle, pour servir à l'histoire de la même province , reliées dans un même volume in-fol., cartonne' 4° fr.
Ces lettres sont fort curieuses ; je puis l'assurer. Je parle moins de celles qui sont relatives aux états de Provence, et qui cependant fixent les historiens sur les rapports qu'avait avec le ministère , cette ancienne représentation provinciale; que de celles qui concernent la province. Les canons de la guerre de la succession tonnent. Armement des côtes, retranchements creusés, fortins élevés. Vigilance de l'intendant; Philippe d'Orléans , depuis régent , le remercie au nom du roi; sa lettre est terminée par ces mots : Votre ami, Philippe d'Orléans. C'est un temps d'alarme ; dix ou douze étrangers paraissent
en-deçà des frontières; tout aussitôt le commandant envoie les reconnaître : il y envoie la maréchaussée locale et lui adjoint des domestiques armés de son antique château de Vente. Paix d'Utrecht ; désarmement, retour du commerce. En 17 15 la Provence est dans l'abondance de blé ; toutefois le gouvernement n'accorde des passeports aux commerçans qu'avec de grandes restrictions. Il n'a pas a s'en repentir; cinq ans après, en 1720, la disette est extrême. La Provence crie, le prince de Monaco crie, demande mille charges de blé pour nourrir les troupes en garnison dans sa principauté. A la disette de blé se joint la disette d'argent. Système de Law. Les propriétaires provençaux aiment mieux laisser gâter leur blé que de l'échanger contre des biiiels de banque. Les effets de l'émission de cette monnaie volante sont à remarquer ; et c'est aussi à remarquer dans ces lettres que l'énergie des expressions amicales quand il s'y agit d'argent. Il y a plusieurs lettres du régent, relatives à la sévère exécution des édits; il y en a plusieurs de ce fameux Law, qui aurait fait la fortune de la France, s'il avait pu maîtriser !e mouvement de sa roue, s'iî avait été le maître de borner l'émission des billets. J'ai donné une assez longue attention à sa signature, aujourd'hui si rare, et dont, il y a cent quinze ans, on avait par milliers. Vers ce temps la Provence fut imposée
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au sixième, au dixième deniers : entr'autres lettres du prince de Monaco qui se trouvent dans ce recueil , j'en ai lu une sur cette imposition , dont il réclame la suppression dans son marquisat de Baux, J'aime la fierté' de ce roitelet de petite ville , qui, se dressant sur ses ergots , dit que la terre de Baux était possédée en franchise par le roi de France, qu'elle n'a pas perdu de sa dignité en passant entre ses mains. La noblesse de la Provence re'clame aussi contre cette imposition. Le temps de privilèges n'était pas celui de la tolérance ; on est afflige' de voir dans ces lettres , l'autorité' poursuivre le mariage des protestants d'Apt et de plusieurs autres villes. Une des dernières lettres parle des honneurs rendus aux gouverneurs de la province , lorsqu'ils faisaient une entre'e. Leurs gardes, revêtus des casaques de livre'e, la carabine haute, les environnaient; toute la garnisou était sous les armes ; la grosse artillerie tirait dix volées ; c'était assurément bien de la fumée et du bruit.
Mémoire sur les chemins , les rivières , les ponts et les canaux de V Orléanais , avec une carie géodésique. — Mémoire sur ce quil conviendrait d'ajouter aux capitaineries. — Côtes de Bayone, atterris sèment s , et projet de dessèchement de quarante-un mille arpens de terrain couvert par les
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étangs; manuscrits renfermes dans un portefeuille
in-4° io fr.
Les deux premiers sont des manuscrits autographes de Buache ; ils ont été écrits vers Tannée l jc> t . Le dernier est un manuscrit de l'année i8i5, signé par l'ingénieur Tassin, qui mérite une grande attention, car il s'y agit de l'ensablement du port du Cap-Breton et du dessèchement des côtes. Si le ministre de la marine n'a pas un double de ce projet , il devrait ne pas laisser échapper ce portefeuille.
Mémoire des intendans sur les provinces de Flandre , Ifainault, Picardie , Soissonnais , Artois, Orléanais, Béni, Touraine , Anjou, Maine, Bretagne , Poitou , A unis , Lyonnais, Auvergne, Bourbonnais, basse Guienne , liante Gidenne, Béarn , Navarre , Languedoc. Six volumes in-fol., veau brun, filets %o IV.
En demandant aux intendans un mémoire sur leur généralité, en leur en faisant dresser le plan, Louis XIV et son conseil sentaient le besoin d'une histoire des diverses parties de l'administration publique, des diverses parties de l'ordre social; mais ils ne sentaient pas distinctement que cette histoire était la vraie histoire nationale, la vraie histoire de France. Le siècle n'était pas assez mûr; et cela est si vrai qu'à cet égard le nôtre mûrit encore. Nos petits-fils
feront imprimer religieusement ces mémoires des intendants, au lieu de se contenter de l'abrège' qu'en a fait le comte de Boulainvillers. On connaîtra l'excellence de ces matériaux, historiques par l'analyse de celui du royaume de basse-Navarre et pays souverain de Béarn , du à l'intendant Lebret ; la voici : En général le climat de ce pays est froid au printemps, chaud en automne. Les montagnes s'appellent pics ; le pic du Midi est le plus haut desPyréne'es. Les rivières s'appellent gaves, et le volume de leurs eaux lient à la fonte des neiges. Les forêts donnent des bois de mâture. Un tiers des terres est cultivé; les deux autres tiers sont laissée en jachère pour produire du fumier ^ c'est-à-dire des fougères avec lesquelles on fume les terres. Depuis peu des mines de fer ont été découvertes dans ce pays; les fournaises y sont en si grande activité qu'on fait, pour le service cle la guerre, neuf cents milliers pesants de boulets ou de bombes. Cette généralité où, suivant le mémoire, on filait encore à la quenouille, où l'on manquait de rouets, oùl'on netricottait des bas, des bonnets qu'à l'aiguille, où les fabriques de la grande draperie n'avaient pu s'établir, donnait déjà en ce temps l'exemple de la fabrication des faulx. Notre industrieuse Francea cependant continuéjusqu'ànosjours, jusqu'à rétablissement de la belle manufacture de M. Garrigous à Toulouse, de payer annuellement
plusieurs millions à l'Allemagne pour des faux de son agriculture, à la fabrication desquelles il ne fallait alors comme aujourd'hui que du fer, des marteaux et la courageuse volonté de cet honorable homme, dont, suivant moi, le nom ne doit jamais s'effacer des annales de l'industrie. La Navarre, continue ce mémoire, ne met guère dans le commerce que ce que lui a donne' la nature : des grains, du vin, des chevaux, des bestiaux, du porc salé, vendu sous le nom de jambon deBayonne, des oies confites à la graisse. En parlant des chemins, le mémoire dit qu'ils sont mauvais, que les ponts sont de bois . Les différents petits peuples qui forment la population de la généralité ont conservé leurs habillements , leurs usages, leurs mœurs. Épisode sur les cagots. Autre épisode sur la langue du pays. Suivant le mémoire , les anciennes lois, sous le nom de fors, sy étaient aussi conservées. L'ancienne magistrature composée de châtelains, d'alcades, de jurats , contrastait avec la nouvelle, avec le parlement. Les impôts n'y étaient établis et levés que par le consentement de la représentation nationale du pays, des états , quelquefois assemblés en plate campagne. Le gouvernement ecclésiastique , le gouvernement civil , le gouvernement militaire , les milices provinciales, la description des villes, le caractère, la génie des habitants, l'histoire des rois et des princes , que Lebret appelle l'histoire du pays , ont suc- Ton. II. >
cessivement leur tour. Deux traits font connaître le temps où cet intendant écrivait. En parlant du maïs, tout nouvellement cultivé dans la Navarre, il dit que les agriculteurs y tiennent beaucoup ; toutefois qu'il faudrait le leur interdire, si les avantages de cette culture ne balançaient les désavantages. Plus loiu, après avoir parlé des mœurs des Béarnais, il ajoute : Ils sont glorieux et difficiles à vivre; mais en sachant se contraindre.... on nelaissepas d'en tirer parti pour le service du roi. C'est la dernière ligne.
Arrêts du Conseil d'État concernant la rétrocession de la Louisiane et du pais des Illinois 7 faite au roi par la compagnie des Indes , année ij5i. Un vol. petit in-fol., cartonné. . . 10 fr.
Puisqu'aujourd'hui les Soloiis anglais viennent étudier chez les Egyptiens français certaines parties de l'art social, puisqu'à leur tour les Solons français vont en étudier chez les Egyptiens anglais certaines autres, je désirerais que quelqu'un de nos Solons du Conseil d'état allât étudier en Angleterre ou même en Hollande _, et l'art de faire prospérer les compagnies de commerce , et l'art de faire prospérer les colonies. Comment donc! lis-je bien? Oui je lis bien, car ces copies sont sur vélin, et ont été écrites par les belles plumes des bureaux du ministre Phiiippeaux, qui les a signées. Comment donc ! notre
ancienne Compagnie des Indes , au lieu de senrichir dans une terre qui ne demande qu'à produire, supplie le roi de reprendre la Louisiane, pays plus grand et plus beau que la France ; et, pour la lui faire plus facilement reprendre , elle lui donne quatorze cents livres. Comment doue ! le gouvernement de la France n'a pu depuis apprendre à administrer celte superbe province d'outre-mer; et dans ce permanent découragement, Napoléon, comme ne sachant qu'en faire , nous la vend aux Etats-Unis avec moins de formalités qu'un particulier vend un de ses champs. Je trouve dans ces arrêts que la Compagnie des Indes avait un bénéfice de cinquante pour cent sur les marchandises importées dans la Louisiane ; j y trouve aussi que le gouvernement prit en déduction le prix de deux cent quarante-cinq nègres. On remarquera que chaque nègre n'est évalué qu'à sept cents francs ; c'était alors le bon temps ou plutôt le mauvais temps des nègres.
État major du département de monseigneur le comte de Saint- Florentin , ministre et secrétaiiv-d'État, année iy.\y» Un vol. in-12, maroquin rouge, tr. d'or.
État-major du département de monseigneur le comte de Saiut-Florenliu, ministre secrétaire-
d'État^année 1 760. Un vol. in-8°, maroquin rouge,
tr. dor. , ensemble 10 fr.
Ces deux manuscrits vont me fournir l'occasion de parler de quelques faits. Je les achetai à un libraire qui voulait absolument en être débarrassé et qui croyait n'avoir là que deux anciens almanachs de noms écrits à la main. J'eus à peine parcouru quelques feuillets du premier que j'y vis un état des fonctionnaires ecclésiastiques, civils, militaires, des provinces , d'une date de près de cent ans. Je m'aperçus qu'il y avait, relativement aux mutations des gens en place, des lignes rapidement e'crites par le ministre, toujours court de temps comme tous les ministres de tous les siècles; je m'aperçus ensuite quel'auteur de ce recueil en avait mal fait le titre, et je reconnus qu'ainsi quenos ministres actuels, les ministres d'alors rangeaient mal leurs qualités car les ministres d'alors auraient dû et ceux d'aujourd'hui devraient se qualifier de secrétaires-d'état ministre de. . . Ils ont été secrétaires-d'état avant d'être ministres et le ministère est né de la secrétairerie. Je ne finirais pas si je voulais noter tout ce qu'offre de curieux ce manuscrit, où se trouvent les cours de justice, de finances avec leurs huissiers , les sénéchaux d'épée, les baillis d'épée, les gouverneurs avec leurs gardes ; où se trouvent des évêques , des abbés, qui sont gouverneurs militaires de villes ; où se trouvent
des pères chartreux qui le sont aussi, car au chapitre Bourgogne on lit : « Pierre Chalet; les chartreux gou- « verneurs; appointements 1200 livres. Pourl'entre- « tien de vingt soldats, 1602 livres. C'est le supérieur « des chartreux qui est gouverneur de ce fort, >» Il y avait alors plus de trois cents de ces petits gouvernements de l'intérieur aujourd'hui entièrement supprimés. Il n'y avait pas d'abus en cela dans les vieux siècles, où chaque ville, grande, petite, était fortifiée ; l'abus vint ensuite quand les fortifications tombèrent en poussière et qu'il ne resta plus que le gouverneur avec ses mains et ses poches. L'état-major de 1760 ne contient que des noms de gouvernement et de gouverneurs, sur une plus grande échelle. Il n'y a pas de ligne écrite de la main du duc de Saint- Florentin. Peut-être ce ministre n'avait plus alors sa main, car je tiens de son vieux maître-d'hôtel qu'un fusil mal chargé la lui fracassa, et qu'on fut obligé de la lui amputer. Quant au chasseur qui lui avait présenté le fusil, il fut congédié à l'instant ; mais avec une pension de quatre cents francs. Il faut dire courageusement le mal, même d'un ministre; quand on ne le dit pas, on fait un vol à la société : il faut aussi dire courageusement le bien; quand on ne le dit pas, on fait un vol et à la société et au ministre.
Documents , actes, lettres, concernant la prin-
cipauté d'Orange , écrits au commencement du xyme siècle , renfermes dans un portef. . . 20 fr. Que ne puis-je faire faire un tour rétrograde à la roue des siècles? Un tour donnerait une grande valeur à ce dossier; deux tours lui en donneraient une plus grande en nous reportant à l'année i63d, où les princes disputaient encore les Etats , l'épée et la plume à la main. Il y a eu plusieurs dynasties de princes d'Orange , entre autres celle des comtes de Châlons, dont le dernier prince, nommé Philibert, institua en i63o héritier son neveu René de Nassau , qui , bien qu'il n'en eût pas le droit , institua héritier de la principauté d'Orange, Guillaume de Nassau, entièrement étranger à la dernière dynastie. Toutefois , comme ces princes de Nassau , devenus stathouclers , se montrèrent long-temps les alliés intimes de la France, leurs droits furent longtemps reconnus bons; mais, après la mort de Guillaume III _, roi d'Angleterre, dernier prince d'Orange de sa branche , plusieurs maisons prétendirent à la succession de cette principauté i entre autres celle de Gonti , représentant celle de Longueville ; celle de Mailly-Nesle , celle de Brandebourg, celle de Nassau. Ce dossier contient deux lettres autographes d'Émanuel de Nassau à M. de Mailly , l'une du 11, l'autre du 22 février 1711, où il dit qu'il va partir pour aller recevoir les grâces que la
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maison de Mailly veut bien lui faire. Plus loin il Je prie de lui conserver les grâces de mademoiselle de Nesle, de madame la marquise de Mailly, de monseigneur de Rheims, ce qui, pour un prince protestant, est fort poli ; et tout cela pour obtenir la renonciation de leurs droits à la principauté d'Orange. Une troisième lettre autographe de l'archevêque de Rheims, du nom de Mailly, datée 7 septembre 1707, dit qu'il se refuse à toute association , car les droits de sa mère sont contraires a ceux des prétendants, même à ceux de monsieur de Brandebourg ; c'est avec cette leste et bourgeoise qualification qu'on traite Taïeul du grand Frédéric, presque dans le temps où l'Empereur d'Allemagne lui confe'raitle titre de roi. Je ne suis pas au bout du dossier. Entre diverses autres pièces, il y a un mémoire sur l'origine et l'ancienneté de la cité d'Orange, où l'agent domanial prétend que la principauté appartient au roi, et comme comte de Provence et comme dauphin de Viennois. Qui avait tort, qui avait raison? Qui n'était pas , qui était fondé à posséder cette belle principauté, cette belle ville où il y avait un pnrle ment, une université? Je ne sais. Aujourd'hui je lis dans le dictionnaire géographique de Vosgien : Orange, chef-lieu de canton , département de Vaucluse.
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Histoire des ducs de Bourgogne , manuscrit autographe du xy m* siècle. Un vol. petit in-fol., basane , racine verte , dentelles 80 fr.
Ce manuscrit commence à l'année 1 56 1 , avec la seconde dynastie des ducs de Bourgogne. Je vais en donner une sommaire notice. Installation du fils du roi Jean , comme duc de Bourgogne ; son serment de conserver les liberte's de la province. Dissertation, si la Bourgogne est un démembrement de l'Empire. Levées de troupes 5 noms des chevaliers , des écuyers. Dans une des revues faites par le maréchal du duché je lis : « Eslienne Girard, sieur delà Guiche, « avec quatre chevaliers bacheliers... deux trompettes « et deux menestriers. » Mention de l'ancienne musique militaire; ce n'est pas la première fois que je fais cette remarque. Par intervalle il est parlé dans ce manuscrit des états de Bourgogne et de Flandre. On y trouve aussi le dénombrement du parlement de Dijon, composé de conseillers d'église et de conseillers d'épée. Assassinat du duc d'Orléans parles agents de Jean-sans- Peur : les neuf propositions du cordelier Petit, pour justifier ce crime , déférées par Gerson à la Sorbonne et ensuite au concile de Baie. La scène change; le duc de Bourgogne marie safille et lui donne centmille livres, avec lesquelles on aurait eu en ce temps tout ce qu'on peut avoir aujourd'hui pour quatre millions.
Là où ce manuscrit n'est pas le tableau de la vieille Bourgogne, il est le tableau de la Flandre, et alors il semble pour ainsi dire dégoutter d'or et de pierreries : « Le duc avoit envoyé à Gand trois grands « coffres pleins de vaisselle dror_, d'argent, de perce les, diamants, balays... » Suit le de'tail des dons faits par le duc; et à l'année i4oQ on lit : a Le « duc fit présent au roi de Navarre d'un tableau « d'or... pezant deux marcs, garni de gros saphirs, « de grosses perles, rubis... » ; et à Tannée i4^7 7 on peut lire, comme monument de l'habileté des ouvriers flamands : « Le duc fit présent au duc de « Brighe de deux tentes (tentures) de tapisseries, « Tune de cinquante aulnes de fil d'Arras, rehaussé « de Chypre (or de Chypre), représentant une chasse « de dames et de seigneurs... » Aux marges de ce précieux manuscrit sont notés les titres d'où ses différentes parties sont prises : compte de telle, de telle année ; telle , telle layette. Les histoires faites au milieu des archives sont aussi rares que sûres; c'est surtout aux archivistes, aux bibliothécaires qu'appartient la plume de l'histoire.
Détails de la révolution de Corse, commencée en 1729, manuscrit du xviue siècle. Un vol. infol., cartonné 10 fr.
Cette histoire ne vaque jusqu'à l'année 1749? (l,,c
jusqu'à la moitié de la durée de celte révolution qui ne fut terminée qu'en 1769, par l'incorporation de la Corse à la France. On trouvera, je crois quelques nouveaux faits sur Théodore, ce beau roi d'opéra dont l'auteur montre avec beaucoup de sagacité les différentes fautes. Je suis fâché qu'il n'ait pas dit ce que devinrent ces bons colons grecs qui, partagés entre le sentiment du danger d'encourir la haine des habitants du pays et celui de la reconnaissance envers les Génois , auxquels ils devaient d'avoir été reçus dans l'Ile , cédèrent au plus noble sentiment. La Corse , au fort de la révolution , en )735, voulut se constituer en royaume-république ; véritablement il y a eu à Sparte des rois de république. Il y en a eu aussi en Pologne, et Danton et Robespierre furent successivement accusés de vouloir être rois de la république française. Il me semble qu'aujourd'hui, ni la raison ni la langue ne permettraient une pareille association d'idées et de mots»
HISTOIRE DE FRANCE
Les six thofsons, manuscrit du xve siècle , sur vélin, lettres initiales or et couleur , échappé à l'incendie de Westminster. Un vol. in- fol., basane rouge à flammes 100 fr.
Ce manuscrit a été composé et écrit du temps de Charles , dernier duc de Bourgogne , connu sous le nom de Charles-le-Téméraire ; il lui est dédié, ainsi qu'on le voit à la fin de la préface, après laquelle on lit : Chapitre Ier. «'S'ensuient la déclara- « tion des six thoysons. » C'est le titre du chapitre. « Pour les six thoysons dont nous avons à parler , « nous deviserons ceste œuvre en six livres , pour n les grands et saints mystères que elles signifient; « et en chacun livre sera par la grâce de Dieu la « matière déduite qui y affiert , et sera à chacune <c des diz thoysons appliquée une vertu appartenant « à Testât de noblesse, consonant au mystère de laie dite thoyson; desquels vi livres le premier sera de « la thoyson d'or... le second la thoyson de Jacob... « le tiers sera de Gédéon... le mi sera du roi de <( Moab , lequel payoit chacun an au roi d'Israël pour « tribut CM. moutons avec leurs thoysons... le v* « sera la thoyson de Job... le vie et derrenier livre « si est de la thoyson dont prophétisa le roi David... «c et pour ce peuvent les dites thoysons raisonnablece ment estre attribuées à Tordre de la thoyson d'or ; « Pt soubz le nom de la thoyson , peut avoir esté « meu ce très dévot et très relysant et très catho- « lique Prince monseigneur le duc vostre bon père, « a qui Dieu soit misericors , de avoir institué ceste « très sainte et dévole ordre... » Viennent ensuite
les histoires des héros et des rois aux vertus desquels l'auteur lie, que bien que mal, les vertus des thoysons. Et d'abord Jason , Alexandre , Titus, Se'nèque, Diogène, Théri, roi des Goths. A ces histoires succèdent celles des rois de France, de leurs guerres, surtout de leurs guerres avec les Anglais. Suivent les histoires des ducs de Bourgogne , de leurs guerres contre les Turcs , contre leurs voisins, et en grand détail contre les Liégeois leurs sujets. Il est probable qu'en lisant bien attentivement les derniers chapitres, qui appartiennent à l'Histoire de France , on y découvrirait des faits peu connus et peut-être même inconnus. Ce manuscrit, qui ne forme qu'un des six livres ou volumes de l'ouvrage, s'est pour ainsi dire échappé à demi rôti de l'incendie de Westminster. Il m'est venu en feuilles mêlées et brouillées pa ro us les vents de la Tamise et de la Seine. Je ne savais qu'en faire, lorsque mon élève et mon ami, M.Frédéric de Fontannois_, le bailleul ou chirurgien des manuscrits estropiés, déchirés, qui les raccommode si bien , qui en ferme si bien les blessures , est accouru. Il s'est volontiers chargé de la difficile tâche de reclasser les feuilles et d'écrire le titre de l'ouvrage , de même que plusieurs autres titres de chapitres. Il a aussitôt tiré de son écritoire sa plume du quinzième siècle, de laquelle sont pour ainsi dire magiquement sortis les mots dont il avait be-
soin ; en sorte que si la bibliothèque de Westminster a conserve les cinq autres tomes ou livres, celui-ci peut aller les joindre comme un frère qui, après avoir quitte la famille, y revient clopin dopant et avec une jambe de bois.
Enqueste sur la profession religieuse de noble homme Jehan de Montruïllon y escuyer , conseiller du roy, maistre des eaues et fore s tz , Grurie de Montargis, année 1570. Un vol. in-fol., cartonne' 10 fr.
Heureux le xvne siècle de n'avoir vu ni Marat, ni Robespierre , ni les échafauds du xvme! Heureux le xve de n'avoir vu ni Catherine, ni Guise, ni les massacres du xvie ! De même qu'on avait toujours peur , au xvnie, de ne pas être assez républicain, on avait de même toujours peur, au xvi% de ne pas être assez catholique; cette peurétaitplus grande quand on avait été', comme Jehan de Montruillon , quelque peu huguenot par curiosité, comme il le dit. Aussi ne se contente-t-il pas d'un certificat de catholicité du curé; il lui faut celui du vicaire, celui des marguilliers , des sacristains. Il lui faut celui du bailliage , des juges , des avocats, des procureurs, des huissiers. Il lui faut celui de ses voisins. Il lui faut un certificat qu'il va à la messe; non-seulement qu'il va à la messe, mais qu'il se confesse; non - seulement
qu'il se confesse , mais qu'il communie , qu'on l'a vu communier. Il lui faut des certificats non-seulement qu'il s'est marie' à l'église , mais qu'il y a fait baptiser ses enfants. Ah! ah! messieurs, ne nous moquons pas de Jehan de Montruillon , car on ne badinait pas plus dans les temps de la Saint-Barthélémy que dans notre an deux. Aussi ne croyez pas que ce fussent là toutes les preuves que fit Jehan. Jehan prouva encore qu'il avait servi dans la garde nationale à cheval de ces temps , c'est-à-dire dans une compagnie de chevau- légers , composée de bons bourgeois , de bons catholiques comme lui , se montant, s'équipaut, s'armant, guerroyant à leurs frais. J'ai lu dans un des actes de cette enquête que l'arme'e française portait, ainsi que l'armée des siècles précédents , des croix blanches sur les habits. Je voudrais pouvoir dire si elle continuait à les porter, ou si elle les avait reprises.
Vie du cardinal Richelieu. — Vie du cardinal Mazarin. — Introduction à l'histoire de France. -— Chronologia regumj'rancorum > abanno 628 ad annum 1754. — Les annales des Machabe'es, Manuscrits de la fin duxvne siècle de différentes années et de différentes écritures. Un vol. in -fol., veau
brun, filets 20 fr.
Ces manuscrits, reliés depuis plus de cent ans,
ont été mal disposés. Je vais en parler tout ainsi que s'ils Pavaient élé par ordre chronologique. Les annales desMachabées, avec les antiques èressynchroniques^ peuvent être un savant ouvrage; mais parce qu'elles sont ici étrangères à l'objet spécial de ce chapitre, je passe. L'introduction à l'histoire de France n'est pas non plus d'une érudition commune; il n'y a guère d'histoire ou de document historique du temps qui ne s'y trouve. L'auteur cite entr'autres un chant triomphal de l'empereur Aurélien, année cclxx de l'ère chrétienne, où est mentionné notre nom de Français; mais il nous ôte notre premier roi Pharamon , comme étant inconnu aux historiens contemporains et n'étant nommé pour la première fois que par l'auteur a no ny me des Gesta Francorum qui écrivait au temps de Charles Martel , au vm* siècle. Voilà ce que c'est que d'écrire la vieille histoire sans notes, sans preuves; notre chronologie de rois s'écroule; nous sommes obligés d'appeler premier celui que nous avions appelé second , second celui que nous avions appelé troisième, et cela jusqu'à aujourd'hui, jusqu'à Louis- Philippe. Cette introduction , excepté dans le commencement , procède par années, et, sous un autre nom , est une vraie chronique. Sous un autre nom aussi la chronologie latine, Chronologia regum francorum, est de même une vraie et savante chronique , composée au x\nc siècle avec d'autres chro-
niques toutes citées. Ces deux différents documents, l'un français, l'autre latin , paraissent fort précieux pour l'histoire de la première race ; ils font suite l'un à l'autre. La vie de la France a long-temps été celle des rois , et souvent la vie des rois n'a été que la vie de leurs ministres. Cela est surtout vrai de Richelieu et de Mazarin. Dans leurs biographies, d'ailleurs assez bien faites , on voit que le cardinal de Richelieu fut d'abord ministre de la guerre , quand il parvint au gouvernement , au ministère absolu y et que le cardinal Mazarin avait été capitaine d'infanterie avant d'y parvenir.
Mémoires de monsieur La Rochefoucauld ^ser^ vantàVhistoire de Louis XIV, manuscrit du temps. Un vol. in-8°, veau bronzé vert 8 fr.
Je viens de donner le titre qui est écrit sur le premier feuillet, et qui me paraît d'une écriture un peu plus moderne que celle du corps du manuscrit commençant par ce titre : Mouvement de i648. Audessous on lit : Siège de Paris , jusqu'au retour du roy en 1649. Suit le texte. « Il est quasi impossible « d'écrire au vrai, une relation bien juste des mou- « vements passez parceque ceux qui les ont causez , « ayant agi par de mauvais principes... » Je crois que ce manuscrit conféré avec celui ou avec ceux sur lesquels on a imprimé les deux ou trois éditions
de ces mémoires, offre d'importantes variantes, et sous ce rapport il peut avoir une certaine valeur bibliographique, car pour la valeur historique, elle est ou elle sera dans la suite à peu près nulle. Penset-on que les âges à venir voudront savoir que le jeune prince de Conde trouvait ou ne trouvait pas belle telle ou telle duchesse ; que les grandes dames mettaient les armes à la main des gens de guerre ; que les plus ou moins beaux teints, les plus ou moins heureuses toilettes , décidaient des partis de la guerre civile où s'engageaient sans exception les plus hauts personnages de l'État; qu'ils voudront savoir qu'il y eut une dame de Montbazon , factieuse par coquetterie, un intrigant et militaire prélat, tribun adore du peuple , et que de nos jours le peuple lapiderait avec les pierres de son palais? Non! non! ils demanderont a l'histoire du xvh* siècle ce qu'on ht pour les progrès de l'agriculture, du commerce, de la législation ; oii en étaient les idées sur la constitution politique de la société ; comment cette société où vivaient Bossuet , Fénélon, le Port-Royal, Molière, Corneille, Racine, Lamoignon, Pussort, Domat , se laissait pacifiquement enlever les représentations provinciales, la représentation nationale. Je m'arrête là ; mais les questions des âges à venir, ni même les questions des âges présents ne s'arrêteront pas là. Oui, c'en est maintenant fait Tom. II. a4
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pour le lecteur ; à cette heure , sa pensée > pleine des souvenirs de ces divers matériaux manuscrits qui sont les éléments nécessaires de l'histoire des diverses parties de l'ordre social, lui fera, bon gré mal gré , chercher des éléments analogues dans tout ouvrage qui portera le titre d'Histoire d'une nation, ou de Mémoires pour servir à l'histoire d'une nation; ce sera pour toujours un besoin de son esprit.
Reflexions sur l'histoire de France , par le comte de Boulainvïlliers , manuscrit de la fin du xvne siècle. Un volume in-folio , veau brun , filets. . # 5o fr.
Les copies de cet ouvrage non encore imprimé sont assez rares ; l'auteur y traite d'abord des points lointains et difficiles de notre histoire. La hardiesse d'un brave guerrier, qui à la tête de sa colonne attaque une redoute, m'a toujours rempli d'admiration et de respect ; mais la hardiesse d'un historien qui , sans preuves, ne cesse dans les temps les plus reculés d'avoir des faits et des dates au bout de sa plume, m'a toujours fait rire; je ne croirai jamais un auteur d'une histoire des siècles anciens quand il n'aura pas de notes, et Boulainvilliers pas plus qu'un autre. Boulainvilliers se plaint du peu de goût des Français pour l'histoire de France; tant mieux! je vois avec plaisir que la nation avait le boa sens de s'ennuyer d'une
narration chronologique, divisée par médaillons de rois, où l'on ne trouve qu'avènements au trône, minorités, ambition des grands, guerre civile, guerre étrangère, batailles, sièges, difficultés des finances, fléaux, famine, peste, stagnation de commerce, misère publique, luxe des riches, paix, retour des guerres, des batailles, des sièges, de la paix, enfin mort du roi; et de la nation, pas un mot. Faites le sommaire de la vieille histoire de France, et vous n'y venez autre chose. Je me trompe ; vous y verrez encore les querelles avec les papes, les guerres de religion, les révoltes des grands, des parlements, le règne des ministres, des maîtresses; et, je le répète, de la nation, des diverses parties de l'ordre social, pas un mot. J'ai le premier affranchi, allons î qu'on ne se fâche pas; nous, Français du xixe siècle, avons, depuis Y Histoire des Français des divers états, les premiers affranchi les peuples de ce servage des historiographes. Nous avens, même avant les Anglais, brisé ces fers littéraires ; nous avons divisé l'histoire par siècles, par périodes égales, et non par règnes, par périodes inégales; et nous avons rempli ces périodes du mouvement de la civilisation, considéré dans chacune des diverses parties de l'ordre social, des divers étals. De cette analyse, de cette division est aussitôt née l'histoire nationale. Boulainvilliers qui, s'il vivait, serait bien loin d'adopter ces principes et celte manière, commence aux premiers temps de notre monarchie et finit au règnede Louis XI.
Ce savant comte, il faut en convenir, se passe volontiers de batailles et de sièges. Son principal objet est l'histoire des variations de la forme du gouvernement . Que n'intitule-t-il son ouvrage : Réflexions sur l'histoire du gouvernement? Il compte un à un tous les empiétements de la royauté'. Son langage courroucé est celui d'un homme du xi\e siècle, de l'opposition; et ses raisonnements, ses vœux sont ceux d'un homme du xiie siècle. Il veut une échelle sociale où le roi soit au haut comme chef seigneur, et où les serfs des campagnes, les bourgeois des villes soient au bas; et dans les échelons intermédiaires de la hiérarchie, il veut les seigneurs. On trouve dans ce touvrage de bons documents sur les anciens parlements, les anciens pairs^ sur les parlements, les pairs modernes. C'est dommage que l'auteur n'ait pas cherché ou n'ait pas découvert les filiations de leur successive existence. Boulainvilliers a cru échapper à la monotonie de la vieille forme historique en prenantlaforme des lettres; mais il n'y a pas gagné grand'chose, car au lieu de narrer au lecteur, il narre à un de ses amis. Une des bonnes formes historiques, c'est la mise en action, j'entends la narration variée, animée, passionnée des acteurs, forme très périlleuse, très difficile, même à l'aide de longues études et de longues années. Je n'aurais pas entièrement fait connaître ce manuscrit si je ne disais que le comte de Boulainvil-
liers a figure* les rois de France en ami de leurs ennemis , en ami des grands vassaux. Sous sa plume, la belle face de notre grand roi saint Louis n'est pas belle. Je demande , je ne cesserai de demander des notes , clés preuves. Je le demande pour que, dans les jugements des historiens, il y ait moins d'arbitraire et de caprice. Est-ce tout? non! Mézerai , Brussel, Bouîainvilliers, Montesquieu ont beaucoup parle de la fe'odalite' ; j'en ai parle beaucoup aussi , après avoir lu des milliers de parchemins. Je propose en ce moment aux savants de l'Europe de conférer ce que, chez les diverses nations , la féodalité' a eu de commun, ce qu'elle a eu de différent; ils feront l'histoire de la féodalité' européenne , histoire neuve, a laquelle on n'a jamais pense. Est-il encore bien éloigne', dans l'espace des anne'cs, le temps oii chaque nation aura fait la confe'rence successive des diverses histoires , des diverses parties de son ordre social, c'est-à-dire sa vraie histoire nationale? Est-il encore plus éloigne, dans l'espace des siècles, le temps où l'univers aura fait la conférence successive des diverses histoires nationales, c'est-à-dire la vraie histoire universelle ? Ah ! je me le dis avec une émotion profonde! quel vaste, quel moral tabicau des vices et des vertus des peuples. Combien les avantages, pour la civilisation, la perfection, le bonheur du genre humain , en seraient grands , immenses!
Je ne les montrerai pas; ils se montrent eux-mêmes.
Discours sur l'histoire de France 7 manuscrit autographe de Delisle. Un volume in-folio , cartonné 8 fr.
Assurément Delisle e'tait un grand géographe, mais assurément il n'était pas un grand historien ; son manuscrit le prouve. Il est compose' de vingt-deux feuillets, dont treize pour le clergé, un pour les parlements, un pour les justices royales, trois poulies états-généraux ; les autres sont en blanc. Vous riez : toutefois il a, le premier, porte' l'ordre judiciaire dans l'histoire de France. Que n'est-il venu cent ans plus tard, il y aurait peut-être porte plusieurs autres parties de Tordre social. Peut-être les y eût-il porte'es toutes , et il tiendrait l'étendard de l'histoire nationale, dont le nouveau nom, qu'on ne trouve pas encore dans les dictionnaires , constate les progrès de la science et assure leur perpe'tuité. En effet , il sera demain impossible, s'il ne l'est déjà aujourd'hui , de faire une histoire de France , d'Angleterre, d'Allemagne , sans qu'elle s'approche de plus en plus de V Histoire des Français des divers états , sans que de plus en plus elle se complète de toutes les diverses parties de l'histoire de la société'. Le constituant Sieyès croit qu'il a change' la nature des e'tatsge'ne'raux en les appelant représentation nationale.
Rien n'est plus vrai ; j'ai dit quelle est, à cet égard, l'influence des mots. Il est, du reste, bien difficile de faire le titre d'une science sans la possédera fond. Voltaire ne possédait pas a fond , il s'en fallait bien, celle de l'histoire ; et son titre d'Essai sur l'histoire générale et sur les mœurs et V esprit des nations le prouve : il est mal fait, en ce qu'il met hors de l'histoire les mœurs et l'esprit des nations qui en sont des parties , mais qui n'en sont que; des parties. Si vous dites Essai sur l'histoire générale , et sur l'agriculture et le commerce, vous mettez de même hors de l'histoire l'agriculture et le commerce , qui en sont aussi des parties , mais qui n'en sont aussi que des parties. Essai sur l'histoire générale , suffisait à Voltaire et devait lui suffire. Je respecte beaucoup les grands écrivains; qu'on me permette de respecter un peu la raison.
Table alphabétique des registres du parlement, manuscrit du milieu du xvme siècle. Trois vol. infol., basane fauve, dentelles 90 fr.
Le lecteur doute s'il est au chapitre de l'histoire; il se demande s'il n'est pas plutôt au chapitre de la magistrature. Il croit se tromper ; non t lecteur, vous ne vous trompez pas; vous êtes au chapitre de l'histoire, car rien n'est plus historique, rien ne contient de plus varies et de plus riches matériaux de
l'histoire de toutes les parties de la société. Je prie M. ie marquis de Pastoret , dernier chancelier de France , de me permettre de citer a cet égard l'autorité de son opinion. J'avais instantanément besoin de certains registres du parlement , qui e'taient entre ses mains ; je me présentai chez lui : Vous voulez , me dit-il après quelques moments de conversation, écrire l'histoire ; vous cherchez de bons matériaux; vous avez raison d'étudier ces registres ; l'histoire est là! Elle est là! répéta-t-il avec un ton solennel que, depuis plus de trente ans, j'entends encore. Ces paroles furent pour moi comme la voix d'un homme du pays qui raffermit les pas incertains du voyageur. Puissent-elles profiter de même à d'autres ! Qu'on ne croie cependant pas que le recueil de ces registres soit peu considérable ; il est de vingt-six mille gros volumes , grand in-4°, dont plusieurs sont épais comme des cubes. Les archives judiciaires où ils sont conservés, et où sont conservés aussi les registres des anciennes juridictions de Paris , au nombre de vingt-sept autres mille , sont vraisemblablement les plus grandes archives de l'univers. Elles forment une des sections des archives du royaume. Et puisque je suis à parler de ces archives, je dirai que je ne cesse de désirer que toutes les sections en soient réunies , c'est-à-dire qu'on transporte au palais de justice, ouest la section judiciaire, les autres
Retiens qui sont à l'hôtel de Soubisc. Et où sie'geraient les cours de justice? Les cours de justice civile siégeraient à l'Hôtel-Dieu, dont on ferait quatre liospices places h quatre divers points des extrémités de Paris, ainsi que le projet en fut arrêté en 1 786, à l'époque de l'incendie d'une partie des bâtiments. Les cours de justice criminelle , la Conciergerie , seraient transférées dans les noires , fortes murailles de l'hôtel Soubise. Et maintenant, voyez la capitale purgée dans son centre des deux foyers de fièvres d'hôpital et de fièvres de prisons ; voyez le palais de justice devenu le palais des archives du royaume , des archives de l'histoire nationale , ferme' sous une seule cle', tenue par l'illustre législateur qui de l'autre main tient la lampe des sciences. Je fais un traite sur l'utilité' et la conservation des manuscrits; je suis, comme on dit aux chambres , dans mon droit; je ne sors pas delà question; elle s'e'tendà la classification des manuscrits qui dépend d'un local et d'un emplacement convenables. Je reviens cependant au manuscrit dont le titre est en tête de cet article , et je dis que ces grandes masses de vieux registres , qui forment comme une seconde muraille de parchemins de la haute et vaste Sainte-Chapelle, qui débordent dans les immenses régions des combles du palais et qui les remplissent, dormiraient inaccessibles et inutiles
sans les répertoires, sans les tables alphabétiques, telles que celles-ci oîi tout n'est pas, mais où il y a un peu de tout.
Extraits des registres du parlement de Paris , xvie siècle , manuscrit du temps. Un vol. petit infol., parchemin blanc 12 fr.
Il y est parle de bancs à replacer _, de maîtrises de boucher, de la prise du roi François Ier , des lits de justice, d'impôts sur le vin , d'usure , d'appels comme d'abus , de discussions entre sergens , des marguilliers de la Madelaine de Paris , de rentes en ble' , en argent, de forme de proce'dure, dont le lecteur n'a peut-être pas maintenant autant de peur. Ilyestparld de bien d'autres objets. Legendum!
Tables chronologiques d'ordonnances des rois de France , au xvne siècle , manuscrit du xvm* siècle. Un vol. in-fol., parchemin jaspe'. ; . 20 fr.
On n'a pas de sitôt oublié ce que je viens de dire sur les registres du parlement : les ordonnances de nos rois en font partie , et elles en forment la partie la plus pre'cieuse.
Registres du parlement , contenant les ordonnances de la fin du réègne de Louis XIII et
celles du commencement du règne de Louis XI V^ depuis Vannée ifâ§ jusqu'à Vannée 1 652, manuscrit du xvme siècle. Un volume in-folio, basane
noire, filets 20 fr.
En voici la preuve. Année i63q : construction de la porte Dauphine ; ses dimensions 5 nous sommes au bas du Pont -Neuf, entre l'ancienne porte deNesle et l'ancienne porte de Bussy. Même année : établissement des Ursulines à Clermont de Beauvoisis. Même anne'e : brevet d'imprimeur de musique vocale et instrumentale , passant de Pierre Ballard à son fils Robert , continuateur de l'ancienne dvnastie de ces joyeux artistes , dont la succession vient d'être recueillie, agrandie, perfectionnée par d'ingénieuses presses dont je ne puis nommer l'inventeur sans m'exposer à un carton. Même année : dessèchement des marais de Xaintonge; villages, églises bâtis sur les nouvelles terres. Même anne'e : ordonnance de reformation des habits qui, pour ainsi dire, de'galonne, dédore les jardins du Luxembourg et des Tuileries ; elle s'exprime ainsi : « Dé- « fense de porter broderies , emboulissements, cha- « marrures, houppes , chesnettes, cannetilles, pail- « lettes, nœuds de soye, d'or ou drargent, fin ou « faux... de faire appliquer aux habits, pierreries , « perles, email... velours, satin, taffetas... Permis « déporter quatre rangs de boutons au plus... dé-
« fense de porter collets, dentelles, manchettes..'. « Pages, laquais, cochers, ne peuvent porter, au lieu « d'habits de soie que des habits de laine, avec « deux galons sur les tailles... » Le parlement trouve que le roi n'est pas assez seVère , et de son autorite' interdit : «... les fraises, dëcoupures de toille, part pier ou vélin avec peintures.. . les linseuls ou draps « de lits ornes de passements, dentelles ou points « couppez. » Même année : union des collèges de Boncour , de Tournay à celui de Navarre , pour l'établissement d'une seconde Sorbonne. Même année: annoblissement de la maison Nourry, près Chaumont en Bassigny, ainsi que des pre's , vignes et terres en dépendant, pour être tenue par Jean Paiilot , maire de Chaumont , et ses héritiers , en franc-aleu noble. Même année : don fait par le roi à Jean Perdreau , apothicaire du cardinal de Richelieu, de cent arpents dans la forêt de Beaufort. Les années suivantes sont également riches. Année i6/\<z : brevet d'invention à Jean Collier et Louis Deschamps, de Grenoble, pour de nouvelles lampes en forme de chandelles , avec privilège exclusif de vente pour cinq ans. Ce serait une grande obligation que m'aurait l'histoire nationale si je pouvais persuader les gens de lettres de fouiller les registres du parlement de Paris , des parlemens des provinces, des juridictions de Paris , des juridictions des provinces , de les fouiller
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comme les plus riches mines de matériaux de tous les genres d'histoire.
Histoire de France, depuis la fin du règîie de Louis XII jusqu'au commencement du règne de Louis XV, manuscrit du temps. Un vol. in-4°, veau brun, filets a5fr.
Le côte' intérieur de la couverture porte, gravées sur papier, les armes et le nom du président Hainault;on lit au-dessus une ligne d'une assez ancienne écriture: « Le président n'a fait usage de ce manus- « crit que par extrait. » Pour moi je n'en ai fait usage d'aucune manière; je n'aime pas qu'on appelle histoire de France, l'histoire des rois de France, de leurs ministres; que l'on appelle histoire du régiment, l'histoire du colonel et du major; histoire de la paroisse, l'histoire du curé et du sacristain. Dans une histoire de France, j'aime bien à voir le roi et ie gouvernement, mais c'est à la tête de la nation et non sans la nation. Du reste le titre de cet ouvrage, qui n'est pas dans le manuscrit, qui n'est que sur la vieille reliure, devrait être Des intérêts et des affaires de la France, depuis le règne de Louis XII jusqu'au règne de Louis XV. Alors, le livre deviendrait bon, car les événements y sont bien dégagés, bien classés; ils courent, volent, dans ce grand espace de deux siècles.
Lecteur! ce sont là tous mes manuscrits, et, pour
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le» différents développements des différentes parties de ce traité, c'en est au moins assez : je le déclare, dans cette seconde édition, fort que je suis de l'assentiment qu'à cet égard on a généralement donné à la première.
Vous croyiez trouver peut-être, dans ce chapitre, l'annonce d'un manuscrit de Grégoire de Tours, avec des addimenta vérifiés par le savant antiquaire, M. Guérard, ou bien des chroniques monachi turonensis , du moins conquensis ou jîjacensis, inconnues même au savant et ingénieux M. Champollion-Figeac. Je n'ai pas de ce genre de manuscrits; j'en ai eu; ils sont maintenant en Angleterre^ dans la bibliothèque de M. le chevalier Philipps; mais je n'en ai jamais fait grand usage. Que trouvez-vous, en effet, dans ces anciennes histoires ecclésiastiques, royales, militaires, pour l'histoire des différentes parties de Tordre social? rien ou presque rien. Aussi voyez les nouveaux historiens qui ont voulu s'y attacher; ils ont fait en phrases du jour la vieille histoire. Peut-être me demande-t-on maintenant, où donc trouver les matériaux de l'histoire de France? Où? où ils sont. Feuilletez une bibliothèque encyclopédique de livres imprimés, une bibliothèque encyclopédique de livres manuscrits, dans laquelle, comme ici, tout aura été conservé, rien n'aura été rejeté. Peut-être me demande-t-on
encore : et ensuite que faire ? que faire ? Ce que j'ai fait : triez , classez ces matériaux encyclopédiques, ou 7 si ce mot- vous déplaît , ces matériaux de toutes les parties du système social. Et ensuite? vous isoler ; et , au milieu du mouvement du monde, seul , sans vous permettre aucune distraction , poursuivre votre œuvre à travers les âges successifs de votre vie. Mais je vous préviens que, lorsque votre œuvre sera en lumière , on vous dira que ce n'est pas l'histoire nationale. Attendez-vous aussi qu'après vous avoir querellé sur le fond on vous querellera encore plus vivement sur la forme. On vous accusera de ne pas avoir suivi les grands écrivains , d'avoir au contraire haché par chapitres l'histoire dans ses périodes séculaires, comme si on pouvait parler autrement d'agriculture, de fabriques, de commerce, de lois, de gouvernement , de guerre, de marine, de beaux-arts , et des diverses parties de la civilisalion ; comme si notre nature nous permettait de rien apprendre autrement que par parties distinctes; comme si la nouvelle histoire était l'ancienne, où il n'y avait presque toujours qu'un seul chapitre, celui de la guerre et de la royauté qui la faisait. Vous aurez parlé plusieurs langues , la langue de l'agriculture , la langue des arts, la langue du commerce , la langue des lois ; vous vous serez continuellement fait entendre, c'est-k-dire que vous les aurez enseignées ;
vous aurez versé dans la société une variété' de connaissances dont elle avait besoin , et cela au moyen de votre forme ou plutôt de vos formes; eh bien ! ce sera cette forme ou plutôt ces formes qui auront le plus d'ennemis, parce qu'elles émaneront visiblement de vous. Eh! quels seront ces ennemis? Des hommes d'un grand talent , à qui tout ce qui paraît bien fait et qu'ils n'ont pas fait déplaît^ à qui l'opposition , le blâme plaisent et conviennent par le besoin de mouvement qu'ont leur esprit et leur plume. Cependant ne vous découragez pas. Les hommes désintéressés et indépendants, qui, lorsqu'ils lisent un ouvrage , mettent les doigts sur le nom de l'auteur quel qu'il soit , vous rendront votre place et récompenseront de leur assentiment vos longs efforts. Ne vous imaginez pas d'ailleurs que les vérités les plus incontestables n'aient pas d'abord été contestées. Quant à moi, je cherche depuis longtemps, et je ne désespère pas de trouver , un vieux manuscrit de Diophante, d'Euclide, où on lira que, lorsque la numération et la géométrie furent découvertes , on nia que le carré de six fut trente-six , que les trois angles d'un triangle fussent égaux à deux angles droits, et où on lira aussi que, plus souvent on examinait ces deux propositions , plus souvent on était obligé de reconnaître et de répéter que le carré de six est trente- six, et que les trois
angles d'un triangle sont égaux à deux angles droits.
O Français, mes contemporains ! ne dites pas que, lorsque je pre'tends avoir , le premier, fait l'histoire nationale, j'insulte l'esprit humain , que j'insulte Hérodote, Thucydide, Tite-Live, Tacite, ainsi que les grands historiens modernes, car vous ne me prouvez pas que je ne l'ai pas faite. Examinez plutôt, avec l'instrument qui nous sert à acquérir toutes nos connaissances, avec l'analyse, en quoi consiste l'histoire nationale , et voyez si , jusqu'à l'Histoire des Français des divers états, les historiens ont usé de l'analyse, s'ils ont fait l'histoire de toutes les parties de la nation. O Français, mes contemporains! ne dites pas que je vous assourdis , que je vous fatigue de la théorie de l'histoire nationale , que vous n'en avez pas besoin, que vous l'entendez de reste; ne le dites pas , car si vous n'en aviez pas besoin , si vous l'entendiez, je ne vous assourdirais pas, je ne vous fatiguerais pas , je plairais au contraire à votre attention et à votre réflexion ; si vous n'en aviez pas besoin, si vous l'entendiez, vous auriez déjà donné aux autres nations , si confiantes en votre raison et en votre goût, ce bienfait de la rénovation de leurs annales.
Mais non, les vieilles idées sur l'histoire qui dominent encore les autres nations vous dominent encore. Les statues , que je vois tous les jours en pas- Ton. II. a5
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saut sur le pont Louis XV, me représentent, à cet égard, l'opinion encore vivante; il n'y a que les statues des grands hommes de deux ou trois états. Je n'y vois pas celles des grands agriculteurs, des grands fabricants , des grands commerçants , des grands jurisconsultes, des grands médecins, des grands savants, des grands écrivains, des grands artistes.
Aussitôt que l'histoire nationale, l'histoire des divers états, sera la vraie, la seule histoire de France, aussitôt on les y verra.
Et aussitôt, et en tous lieux, on cherchera, on découvrira, on conservera, on étudiera les manuscrits de différents genres qu'aujourd'hui on abandonne, on détruit, avec la bonne foi , la sécurité de l'ignorance.
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Pour (es raisons qu'on vient de voir, pour faire conserver (es manuscrits de tous (es genres, je mets ici, comme appendice f je dirai même comme partie du traité qu'on vient de (ire, (e prospectus suivant :
L'histoire de France est-elle l'histoire nationale?
Oui.
L'histoire des campements, des batailles, des sièges, des naissances, des mariages, des morts des rois , des révoltes des grands vassaux, des querelles religieuses, des luttes parlementaires, de la succession des ministres est-elle l'histoire nationale
Non.
Cette histoire n'est-elle pas plutôt l'histoire militaire, royale, féodale, religieuse, parlementaire, ministérielle?
Oui.
Est-elle appelée l'histoire militaire, royale, féodale, religieuse ? parlementaire , ministérielle ?
Est-elle appelée l'Histoire de France?
Oui.
Les Français doivent-ils occuper une grande place dans l'histoire de France ?
Oui.
L'occupent-ils ?
Non.
Occupent-ils les trois quarts de la place ?
Non.
En occupent-ils la moitié ?
Non.
Le quart, le demi-quart?
Non.
En occupent-ils une partie quelconque ?
Non.
Dans l'histoire de France, est-il jamais parle' des agriculteurs ?
Non.
Des artisans ?
Non.
Des commerçants ?
Des magistrats ?
Non.
Des avocats, des procureurs, des notaires ?
Non.
Des médecins, des chirurgiens, des pharmaciens ?
Non.
Des financiers ?
Non.
Des peintres, des sculpteurs, des graveurs , des musiciens , des artistes ?
Non.
Des valets, des serviteurs?
Non.
Les Françaises sont-elles la moitié de la nation ?
Oui.
L'histoire nationale doit-elle en parler?
Oui.
L'histoire appelée Histoire de France en parle-t-elle ?
Non.
Dans l'histoire d'Angleterre, y a-t-il l'histoire de l'agriculture, des arts mécaniques ?
Dansi'histoired'Italie, d'Allemagne, y a-til l'histoire du commerce, des finances, des lois?
Non.
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Dans l'histoire des autres nations de l'Europe , y a-t-ii l'histoire du gouvernement, de la représentation nationale ?
Non.
Du bas clergé, c'est-à-dire du clergé, de la petite noblesse } c'est-à-dire de la noblesse ?
Non.
Y a-t-il l'histoire des administrations; de la police, des prisons, des hôpitaux, des messageries , des chemins, des canaux, de l'art militaire, de la marine, de l'instruction publique, de l'imprimerie, des sciences, des lettres, de la langue?
Non.
Des fêtes, des spectacles, des plaisirs de la nation ?
Non.
Le xixe siècle passera-t-il sans qu'il y ait enfin en Europe au moins une histoire nationale ?
Non.
Y en a-t-il déjà une ? Oui.
A-t-elle été faite en France ?
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Oui.
Est-ce X Histoire des Français des divers états , l'histoire des diverses parties du système social des Français, la vraie histoire de France ?
Oui.
Ce livre , où les Français se sont , pour la première fois, vus dans l'histoire de France? Oui.
Ce livre qui, au lieu de trois ou quatre états exclusivement historiques, a rendu tous les états historiques ?
Oui.
Qui, en rendant tous les états historiques, a attiré sur tous l'attention ?
Oui.
Qui, en attirant sur tous l'attention, a attiré sur tous une plus équitahle répartition de biens politiques?
Oui.
Ce livre coûte-t-il plus cher que les autres?
Non.
Est-il à la centième édition ?
Non
A la cinquantième ?
A la deuxième ?
Oui.
Cette édition de la seule histoire du peu» pie, des diverses parties du peuple, des divers états, se vendra-t-elle dune manière populaire ? à la feuille ?
Oui.
A un prix populaire, à dix sous la livraison composée de trois feuilles ?
Oui.
Chaque nouvelle livraison paraîtra-t-elle le jour du repos du peuple, le dimanche? Oui.
Les autres livraisons suivront-elles jusqu'à la fin des cinq derniers siècles, jusqu'à la fin finale de V ouvrage ?
Oui.
Sans interruption, sans intervalle, sans lacune ?
Oui.
L'auteur en a-t-il donné sa parole?
Oui.
L'auteur a-t-il jamais manqué de parole ? Non.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/traitdematri00montuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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